
Historic, archived document 

Do not assume content reflects current 
scientific knowledge, policies, or practices. 





LIBRARY 
OF THE 

U. S. Department of Agriculture 

Class . So 
Booh OVA4- 

0* 10 



C ■ .v 





L’ORCHIDOPHILE 

DES AMATEURS D’ORCHIDEES 

ANNEE 1800 





JOURNAL DES AMATEURS D’ORCHIDEES 

PUBLIE AVEC LA COLLABORATION 

II. le Comte D(J BtllSSOM 

Par la Maison V.-F. LEBEUF, d’Argenteuil 

A. GODEFROY-LEBEUF, gendre et successeur 

ANNEB 1890 

ARGENTEUIL 

Chez Tediteur. 26. route de Sannois 



, 

• f ; 



TABLE DES iATIERES 
CONTENUES 

DANS LE DIXIEME VOLUME 

DE 

L’ORCHIDOPHILE 

(Annee 1890) 

Pages 

Aerides Houllelianum  17 
— J’Ansoni  193 

Alerte (une)  73 
Angroecum (Les)  85 

— caudatum  291 
Bivouac (Un) dans la foret vierge 

de l’Am^rique centrale  26-54 
Calanthe Veitchi alba  47 
Cattleya Alberti  321 

— (un semis de)  219 
— hybride pumila. Lod- 

digesi  289 
— labiata Warocqueana... 294 
— (Les) Mossiae  104-173 
— Schroderse  46-78 

Coelogyne Massangeana  98 
Collection (La) Finet, a Argenteuil 67 
Conseils (quelques)  67 
Correspondance  29-96-171-220 
Culture originate  163 
Cypripedium (Les)  59-139 
Cypripedium (Concours de)  142 

— Binoli  Ill 
— Figaro  2 

Godefroyse Laingi.. 120 

Pages 

Cypripedium Irapeanum  
— Leeanum M. Valle- 

rand  
Minerva  

— QEnone  
Selligerum majus.. 
Spicerianum  

Dendrobium atroviolaceum  
— nobile et nobile al- 

bum  
Diacrium bicornutum.    
Devastation de la flore bresilienne 
Etablissement Sander  
Etrangers (Les) a 1’exposition de 

la Societe d’horticulture de 
France  

Etude sur le traitement des Or- 
chidees par les engrais mine- 
raux  177- 

Exposition internationale  
Faut-il faire deux pousses aux or- 

chidees  
Graines des orchidees (Notice sur 

la structure des)  118- 
Grammatophyllum Ellisi  

47 

34 
35 
66 

272 
145 
130 

304 
225 
172 
210 

299 

195 
312 

214 

156 
48 



II L’ORCHIDOPHILE 

Pages 

Habenaria militaris  225 
Houlletia Brocklehurstiana  302 
Journal (Un nouveau)  HI 
Laelia juvenilis  240 

— pumila  50 
— purpurata  135 
— autumnalis alba (floraison 

du)  357 
Liparis Bowkeri  2 
Mantin Georges  33 
Masdevallia (Les)  80 

— fulvescens  257 
— Stella  258 
— O’Brieniana   353 

Mauyais systeme   260 
Methode (Une nouvelle) de culture 

de l’O. Alexandra  316 
Miltonia Blunti Lubbersiana  176 
Monographic des Ancectochilus 184-200 
Necrologie (Jose Triana)  293 
Necessite (De la) de nous grouper 99 
Nomenclature des Orchidees.... 51 
Nouveautds (Les) de 1889  36 
Odontoglossum (Les),par J.Veitch 

et Sons. 22,40,90,113,146, 
165, 217, 241, 281, 313, 328, 372 

Odontoglossum Alexandrae (De 
la variability des formes de 1’). 19 

Odontoglossum brevifolium  98 
— Harryanum  209 
— Schlumbergeri.. . 37 
— triumphans  20 
— Wattianum  162 

Oncidum Leopoldi  228 
— splendidum  365 

Orchidees (Les) en aout  228 
— (Une) gigantesque.... 72 
— bijoux (Les)  58 
— (Les) nouvelles en An- 

gleterre  7 
(Les) rares en Angle- 

terre  79 
— (Les) a l’exposition de 

Cannes  84 

Pages 

Orchidees (Les) pour les debu- 
tants  11 

— (Les) pour la fleur 
eoupee  9 

— (Les) de Panama  279 
— Quand faut-il section- 

ner les  246 
— (Les) a l’exposition de 

mai  150 
— (A propos des) a bon 

marche  273 
— (Venteaux enchferesd’) 

a Gand  383 
— (Quelques) nouvelles.. 131 
— (De la valeur des)... 251 
— Le Journal des  136 
— Les engrais pour.... 138 
— Yente des fleurs d’... 296 
— A cultiver devant les 

fenetres  
— du sud de l’Afrique... 16 
— (Les) a Bruxelles  362 

Petites nouvelles. 63, 95, 125, 
160, 192, 224, 253, 287, 320, 859 

Phajus (Les)  124 
— (Culture du) tuberculosus 268 

Puceron (Moyen de detruire le). 63 
Phaloenopsis (Les) aux Philippines 101 

— (Les)  231 
— Schilleriana  106 

Plantes (Quelques) de la collec- 
tion Finet  323 

Profit (Du) a cultiver les orchidees 
d’importation  324 

Question de droit  354 
Reichenbachia (La)  18 
Rempotages (Les)  70 
Renanthera matutina  327 

— coccinea  355 
Roezl (Un monument a B.)  3 
Salle (La) d’exposition du Jardin. 110 
Semis d’orchidees (Les)  266 
Stanhopea  271 
Thunia  249 



TABLE DES MATIERES ii r 

Pages 

Trichopilia punctata  65 
Vanda (Les)  116 

— coerulea  359 
— Kimballiana  290 

Variete ( Qu’appelle -1 - on une 
belle)  190 

Pages 

Ventilation (De ia)des serres pen- 
dant rhiver  13 

Visite ehez M. Vincke Dujardin. 259 
Voyage aux montagnes de Rorai- 

ma  5-76 
Zygopetalum Whitei  192 

TABLE DES FIGURES 

Aerides Houlletianum  17 
Cattleya Alberti  321 
Cypripedium Binoti  Ill 

— Spicerianum  145 
Selligerum majus.. 272 

Dendrobium nobile et nobile al- 
bum    304 

Ltelia pumila.   59 
— juvenilis  240 

Masdevallia Harryana       86 
Miltonia Blunti Lubbersiana  179 
Odontoglossum Harryanum..... 206 
Vanda coerulea.    369 

Paris. — Soe. d'lmp. PAUL DUPONT, 4, rue du Bouloi (Cl.) 127.1.91. 





10° ANNEE NUMERO 104. 

JOURNAL DES AMATEURS D’ORCHIDEES 

PUB LIE AYEC LA COLLABORATION 

de M. le Comte DU BUYSSON 

PAR LA M .ISON 

V.-F. LEBEUF, d’Argenteuil 

A. G01)EFR0Y~LGBEUF, gcndre et Successeur 

JANVIER H'.H) 

SO MM A IRE : 

A mes lectern's. — Nouvcautes: Liparis Buwkeri. — Cypripediuni Figaro. — Tin 
monument a Roezl. — Voyage aux montagnes de Roraima de M. Seidel. — Les Or- 
chidnes nnuvclles on Anglcterrc, G. Truffaut. — Les Orchidces pour la fleur coupee. — 
Les Orcbidees pour les debutants. — De la ventilation ties serres pendant 1’hiver, E. 
Roman. — Aeridos Houlleti.— De la variability des formes d'O. Alexandra1 — Odonto- 
giossum Iritimphans. — Les Odontoglossum. — Un bivouac nocturne dans les forets 
vierges de l’Amerique cenirale. — Gorrespondaiice. 

Figure en couleurs : Aerides Houlletianum. — Figure noire: Odontoglossum 
triumphans. 

■■ —  ■ - 

PRIX DE L’ABONNEMENT : UN AN, 20 FRANCS 

A dresser tout ce qui concern e la Redaction, Retiseignements, Annonces, 
Abonnements, Reclamations 

A M. A. GODEFROY-LEBEUF, a ARGENTEUIL (Seine-et Oise) 

Les reponscs aux questions adiessces lie seront inserees dans le 
nuniei'o suivaut qu'uutant qu’elies seront. envoyees avant le 15 du 

mois caurant. 

On s’abonnc ail Bureau du Journal; cliez M. A. COIN, 62, rue des Ecoles, et cltez 
M. UORET, 12, rue Ilautefeuille (Paris), depositaries des ouvrages do W. LEBEBF , 



L'ORCIIIDOI'IIILE .11 

AVIS 
M. GooEFifoY-LEnEtF 'rdmei*cie les” •noiriTireiix fibonrife “de TOrchido- 

phile cjni out envoye egalemeht leur souscriplion an Jncdin. 11 previent 
Ins personnel qui n’ont ]ias . retourne le bulletin d’ahonnement signe 
q.i’il li’abqnne ijamais d’oliice. — Priere. aux personnes . qui (lesirei.it 
s'nbon|rcr ;au Jardiu de retourncr le bulletin d’abonnement signe. Le 
succes de cet organe assure la regularity de sa publication. 

Ghauffage Economique des Serres 
NOUVEAU THEUMOSll'HON THU I.AIIil. A FEU CONTINU (porfectionna) 

PREMIERS FR1X DiPLOME D’HONNEUR 
Versailles. 
Bourgcs. 
Nancy. 
Francforl (1881). 
Never s. 
Moulins. 

Orleans. 
Tours (1881). 
Vichy (1881). 
Exposition universelle (ISIS). 
Medaille d’argent. 

Ti Y VEX, ACCESSOIUES, RACCOKDS DE TOL IES BiSPECES 

SPECIAUX POUR THERMOSIPIIONS 

Demander les Prospectus, Devis et Plans, Prospectus et Tarifs 
franco sur demande* 







C
O

L
L

E
C

T
IO

N
 

D
U
 

M
U

S
E

U
M

 





n
n

u
 

110154 

A MES LECTEURS 

Avec 1890 VOrchidophile commence sa dixieme annee. 
N aurais-je pas le droit, aujourd’hui que mes plantes sont de 
toutes les fetes, que la mode s’est emparee d’elles, que tous 
les journaux celebrent leurs splendeurs, de m’arreter et de 
passer la main a un autre? Que de progres accomplis depuis 
le premier numero de ce journal? Id Orchidophile n’y a-t-il 
pas contribue pourune bonne part? Pourquoi ne m’enorgueil- 

5 lirais-je pas ? Ai-jecherche a battre monnaie avec mon journal 
et a briguer une recompense quelconque ; n’ai-je pas, des le 

"■i premier jour, consacre mon temps et mes faibles moyens a 
"* ' son amelioration. Ne suis-jepas,du reste recompensesuffisam 

ment quand je vois un adepte nouveau de notre art et que je 
constate que chaque jour les collections se multiplient dans le 
mondeentier? Groyez-vous que depuis dix ans le niveau intel- 
lectuel des jardiniers nose soitpas eleve, letudeet la culture 
des orchidees, leur recherche, ont vulgarise la science de la 
geographie, augmente la prosperity de l’horticulture ? N’avez- 
vous pas admire a l’Exposition les joyaux representant des 
orchidees, dans la section americaine ? Les modeles dus aux 
pinceaux des de Longpre, Berthe Magloire, Jeanne Koch et 
de Vouga ne sont-ils pas recherches de toutes les industries 
d’art? Jetez lesyeuxsurles illustrations d'Uranie, de G. Flam- 
marion. Quelles sont les fleurs des mondes qu’il evoque? des 
orchidees ! Vous tous qui m’avez soutenu depuis dix ans, 
acceptez mes voeux de bonheur et pour la dixieme fois, 
merci! 

L’OUCHIDOPHILE. JANVIER 1890. 1. 
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NOUVEAUTES 

LIPARIS BOWKERI, Harvey. 

Cette Orchidee du sud de l’Afrique n’est pas une plante 
pour les fleuristes, mais une jolie curiosite botanique, et 
comme, autant que je le sache, elle n’a jamais fleuri adleurs 
que chez moi, dans les cultures, elle merite d’etre decrite, 
car enfin, ses couleurs peuvent etre determinees. Cette plante 
a des pseudo-bulbes charnus, hauls de 2 a 3 pouces, revetus 
de feuilles aigues, largement ovees, les feuilles superieures 
plus grandes, au milieu desquelles s’elevent des epis hauts 
des 4 a 5 pouces avec des bractees distantes de la base, qui 
est depourvue de fleurs et des bractees semblables a la base 
de 4 a 5 fleurs, reunies sur la moitie superieure de l’epi. Les 
fleurs ont pres d’un pouce de largeur, le sepale superieurest 
etroit et ses bords sont contournes en arriere, les deux se- 
pales inferieurs sont largement falciformes et deflechis, les 
petales sont tortilles, le labelle est arrondi sur le devant et 
muni d’un onglet concave qui se recourbe vers les bases de 
la colonne. La fleur est pale vert jaunatre, sauf le labelle qui 
est vert emeraude, et l’ensemble parait glace ou flnement 
tesselle. C’est une plante vigoureuse de serre froide ou de 
chassis froid. 

GYPRIPEDIUM FIGARO 

II vient de fleurir, dans l’etablissement de MM. Seeger et 
Tropp, Lordship Lane, Dulwich, Londres, un tres job hybride 
de Cypripedium. On suppose que c’est le resultat du croise- 
mententrele C. Spicerianum et l’oenanthum superbum, mais 
comme il arrive souvent, l’operation n’a pas ete prise en note. 
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Toutefois, l’apparence de ce nouvel hybride decele tres clai- 
rement l’exactitude de l’operation supposee, surtout a cause 
des rayons ressemblant a des flammes qui s’elalent glorieu- 
sement sur le fond blanc du sepale dorsal comme dans le 
G. oenanthum si aime. 

Comme forme, le G. Figaro ressemble au G. Spicerianum 
et son sepale dorsal presente la meme ligne brun chocolat au 
milieu, que bon rencontre dans cette espece. La base du se- 
pale dorsal est vert brillant, les fonds et la pointe sont blanc 
pur. Le staminode est rose brillant avec des taches vertes au 
centre, les sepales inferieurs sont verts avec quelques lignes 
legeres brunes. Les petales sont recourbes en Fair puis infle- 
cbis a leur pointe, rose sombre avec des lignes brunes, leurs 
bords cities foment une margine verte etroite. La face de 
la poche est rose brunatre, le dos est jaunatre, la surface late- 
lale de la fleur est brillante. Le scape est pourpre sombre, 
cilie. Les feuilles sont vert brillant comme cedes du Spice- 
rianum, mais montrantobscurement des veines plus foncees. 
G’est une variete compacle tres jolie. 

JAMES O’BRIEN, 

Gardeners' Clionicle. 

UN MONUMENT A B. ROEZL 

Tons les amateurs de plantes nouvelles ont entendu parler 
du voyageur Benedict Roezl, qui pendant trente ans a par- 
couru les deux Ameriques a la recherche de plantes pour nos 
serres et nos jardins. Roezl est mort a Prague le 14 octobre 
1885. Ses compatriotes, desirant lui elever un monument 
dans l’un des pares de Prague, se sont occupes de former un 
comite international compose de MM. Ed. Andre et Godefroy- 
Lebeuf pour la France, MM. le Dr Masters, Harry Veitch et 
Sander pour l’Angleierre; le baron Hruby et F. Thomayer 
pour 1’Autriche-Hongrie; MM. Linden, Pynaert van Geert, 
Louis van Houtte pour la Belgique; M. Max Kolb pour l’AUe- 
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magne; le Dr Regel pour la Russie, MM. H. Gorrevon et Otto 
Froebel pour la Suisse. 

Lessouscriptions sontregues aux bureaux du Jar din et de 
YOrchidophile, a Argenteuil, et chez M. F. Thomayer, 
directeur des jardins de la ville de Prague. 

Cliaque souscripteur d’une somme d’au moins 5 francs 
recevra ulterieurement une photographie de Roezl. 

J’ai bien connu Roezl; j’ai passe de bonnes journees avec 
lui, parlant des plantes que nous aimions. II avait choisi 
YOrchidophile pour raconter comment il a decouvert la plu- 
part des Orchidees qu’il a introduites, et ses notes ont ete 
reproduces par la presse horticole. 

C’etait un honnete horame et un vaillant. Ah ! il ne crai- 
gnait pas d’indiquer les localites des plantes qu’il avait rencon- 
trees, il savait que partout oil il etait passe, quelle que fut la 
minutie de ses recherches, il y avait encore a glanerpour les 
nouveaux venus, et il voulait leur epargner les ecoles inutiles. 

Les plantes qu’il a introduites se comptent par milliers. 
Aucune famille ne lui etait etrangere; il collectionnait avec 
autant d’ardeur les graines de coniferes de Californie, les 
bulbes du Texas, les Orchidees du Mexique et de la Golombie 
et les palmiers de la Havane. 

Observateur sagace, les details qu’il a donnes sur l’habitat 
des plantes ont fait faire un pas immense a la culture. 

Partisans ressources a la recherche de nouveautes, il avait 
acquis l’independance et s’etait fixe a Prague, sa ville natale. 
11 n’a pu jouir longtemps d'un repos merite. 

Souscrivez, mes chers lecteurs, pour l’erection d’un monu- 
ment a Roezl, vous acquitterez ainsi une partie de la dette que 
nous avons contrac-tee a l’egard des voyageurs, qui sans 
grands profits risquent leur sante et leur vie pour nos plaisii’s. 
Si l’on donnait la millieme partie des sommes que les 
plantes de Roezl ont fait realiser au commerce horticole, 
on pourrait elever a Roezl un monument qui montrerait aux 
voyageurs actuels que l’hortioulture sait acquitter ses dettes 
de reconnaissance. L’Orchidopihle s’inscrit pour 50 francs. 
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VOYAGE AUX MONTAGNES DE RORAIMA 
DE M. SEIDEL 

Sur les indications de M. B. ROEZL, pour le compte de la maison 
Sander et Cie. 

(Traduit du Casopis de M. F. Thomayer.) 

Mon but, en faisant ce voyage, etait de retrouver les Orchi- 
dees que Richard Schomburgk avait decouvertes et intro- 
duitcs en Angleterre en 1846. 

Pour arriver dans les mernes localites, j’ai pris un chemin 
oppose a celui suivi par Schomburgk et autres voyageurs qui 
etaient passes par la Guyane anglaise etCallovo. 

Le 9 fevrier le steamer Bolivar quittait la Trinite et nous 
faisait traverser rapidement le detroit qui separe cette ile de 
la terre ferme. Nous arrivons le lendemain a Cuneo Macareo, 
a l’embouchure de l’Orenoque. Les nombreux bras de l’Ore-f 
noque forment a son embouchure un spectacle merveilleux. 
Sur leursbords s’etendent des forets superbes,et la vegetation 
est tellement dense qu’il est impossible de se rendre compte 
de l’epaisseur du rideau qu’on cotoie. 

Vers trois heures de l’apres-midi nous passons devant 
Barancas, situee dans la vallee de Llanos; la ville est entou- 
ree de plantations de Cannes a sucre. Le soir nous atteignons 
Porto Tablas, a'ou part le chemin qui conduit aux mines 
d’or. La douane nous interdit de descendre du steamer et 
nous devons continuer notre route jusqu’a Bolivar, ou nous 
arrivons le 11 fevrier vers midi. En descendant du steamer 
nous nous rendons directement a la douane pour faire visi- 
ter nos bagages. MM. les douaniers etant a dejeuner nous font 
tellement attendre que nous ne pouvons partir qu’a lanuit. 
Nous prenons gite dans un hotel qui ne fait pas honneur 
aux Europeens qui le tiennent. 
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Bolivar est situe sur une coliine et la vue en est seduisante, 
mais la ville est malsaine et les marecages qui l’environnent 
empoisonnent l’air et causent des fievres tres dangereuses. 
Les comraergants europeens qui se sont etablis sur ce point 
donnent une certaine animation a la ville. Ville d'aspect assez 
morne, sauf lecimetiere bien entretenu et oil la vegetation est 
magnifique. 

Les moustiques qui m’ont martyrise me rappelleront tou- 
jours la premiere nuit que j’ai passe sur le sol sud-ameri- 
cain. 

Le matin je me levai de bonne heure et pris une barque 
pour me ramener a Tablas. 

Le chemin qui conduit aux mines d’or est tres accidente 
quoique moins interessant qu’on ne me l’av.dt depeint a la 
Trinite. Je pensais pouvoir me procurer une voiture en des 
Cendant de la barque, mais je ne pus trouver que quelques 
mules que je louai a un prix tres eleve. Je me mis en route 
en abandonnant une partie de mes bagages a des gens qui 
m’inspiraient assez de confiance pour me laisser 1’esperance 
de les retrouver a mon retour. 

Nous quittons Porto Tablas le 14 fevrier. La route que nous 
suivons est tres frequence, mais dans un etat si deplorable, 
que je me demande encore comment on a pu transporter des 
machines et des materiaux d’un poids enorme par pareil 
chemin. La vegetation parait assez maigre, nous sommes 
en saison seche et Ton ne voit que quelques arbustes encore 
verts qui ont resiste aux rayons du soled, qui, a cette epoque, 
dessechent les plantes les moins resistantes. 

En cinq jours nous traversons plusieurs villages, dont le 
plus important est Upata. La pluie nous surprend a Gallovo, 
oil nous cherchons un abri. Un hotelier complaisant me pro- 
cure moyennant 100 dollars un interprete pour pouvoir m’a- 
boucher avec les chefs indiens et embaucher les hommes 
necessaires pour continuer ma route au milieu de la foret. 
Malheureusement mon interprete est brusquement atteint de 
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la fievre et je suis oblige d’attendre sa guerison. Callovo est 
uneville de 3 a 4,000 habitants, dont la plupart travaillent 
aux mines d or. La ville est malsaine et la vie y est tres chere. 
J’envoyais mon interprete en avant, et en attendant son 
retour, je me mis a herboriser sur les bords du fle'uve. La 
florede cet endroit se compose en grande partie de palmiers : 
Manicaria saccifera, Mauritia fiexuosa, Oreodoxia regia, a 
1’abri desquels croissent des Chamoedorea. La temperature, 
tres humide, convient particulierement aux fougeres, tres 
vigoureuses en cet endroit. On trouve des Lycopodiums, 
des Hedychium, des Stromanthe et bon nombre d’Aroidees, 
mais pas une seule Orchidee. 

Apres piusieurs jours de marche, je pris quelques joursde 
repos dans un endroit d’oii la vue s etendait sur une immense 
foret vierge dans laquelle je ne rencontrai ni bananiar, ni 
palmier, ni aucune des plantes qui poussent generalement 
dans les endroits tres ombrageux. suivre.) 

LES ORGHIDEES NOUVELLES 

EN ANGLETERRE 

La Societe royale d’horticulture de Londres a tenu le 16 de- 
cembre dernier une exposition de nouveautes, oil les Or- 
chidees surtout brillaient d’un vif eclat. Huit varieles nou- 
velles, offrant toutes un grand interet, etaient presentees. 
MM. James Veitch and Sons de Chelsea avaient apporte le 
CypripediumNiobe,nouvel hybridebienintermediaire entre ses 
deux parents les C. Fairieanum et le C. Spicerianum, remar- 
quable par son sepal dorsal blanc lave de jaune clair a la 
base agreablement ligne et pointille de pourpre, ondule 
com me celui du C. Fairieanum et tranchant vivement sur le ton 
jaunatre des petales et du labelle. Ces divisions lignees de 
pourpre fonce. Cette nouveaute fait le plus grand honneur a 
M. Seden, son habile obtenteur. 
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Le Cypripedium T. B. Haywood pour etre moins brillant 
n en est pas moins interessant, resultant du croisement des 
G. Drurii et du G. superbiens. Le feuillage large, rappelant 
celui du C. selligerum est magnifique, mais les couleurs des 
fleurs des deux parents se sont fondues dans 1’hybride qui a 
le sepale dorsal blanchatre lave et ligne de pourpre vineux 
clair, les petales fortement deflechis sont de teinte jaunatre 
neutre, releves par des filets de brun et le labelle, surmonte 
dun staminode de forme ovale allongee, est mouchete de 
brun clair. 

II est curieux que dans cette hybridation, la ligne pourpre 
du sepal dorsal et la forme caracteristique du C. Druryi ne se 
soient pas plus montrees. 

Le Laelio-Cattleya Pallas est une plante destinee a faire 
sensation, ses parents du reste, les Cattleya Dowiana et le 
Lselia crispa sont des plantes exceptionnelles et l’hybride 
obtenu est bieri intermediate. Les fleurs abondantes com me 
celles du Leelia crispa ont les sepales etroits enroules, les 
petales beaucoup plus larges, ondulees sur les bords et d’un 
beau mauve. Le labelle a gorge etroite a le lobe median tres 
developpe pourpre fonce strie de lignes jaune d’or. Le feuil- 
lage ressemble a celui du L. crispa. 

M. Seden nous montrait encore le Laslio-Cattleya Stella, 
un hybride du Leelia elegans var Volstenholmiae et du L. 
crispa. La forme de la fleur rappelle le L. crispa, les divisions, 
tres ondulees, sont mauve clair et le labelle richement colore 
de pourpre a son extremite inferieure marginee de blanc, a 
la gorge blanc pur lave de pourpre au centre. 

M. Sander de Saint-Albans presentait aussi une serie de 
plantes fort interessantes, le Cattleya O’Brieniana, importe 
du Bresil que l’on pourrait classer dans le groupe des G. 
Walkeriana. Les divisions sont egalement longues arrondies 
a leurs extremites et d’un mauve clair, le labelle court aplati 
est jaune a l’interieur et le lobe median est lave de mauve 
violace, les pseudobulbes sont bifolies. L’Aerides Savageana, 
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plante de dimensions moyennes a feuilies courtes, recurvees, 
dures, donnant des grappes de petites fleurs tres charnues, 
fortement colorees de pourpre magenta a l’extremile des divi- 
sions, excepte la petite corne.' caracteristique du labelle qui est 
jaunatre. 

Le Dendrobium Salterianum appartenant au groupe des 
Dendrobium australiens du genre biggibum, est remarquable 
par l’abondance de ses fleurs d’un pourpre violace clair et 
par son labelle colore de pourpre tres fonce. Avec LOdonto- 
glossum Wattianum, belle variete a divisions etoilees ondu- 
lees maculees de taches brunes sur un fond jaune clair, le 
labelle triangulaire timbre allonge, blanc creme macule de 
pourpre, nous terminerons la longue liste des nouveautes, 

De nombreuses autresplantesinteressantes etaient exposees, 
soit comme rarete ou comme bonne culture. Le Gypripedium 
Lathamianum, un hybride recent des C. villosum et C. Spice- 
rianum qui semble florifere et tres vigoureux. Le G. Galatea ma- 
jus, appartenant a la nombreuseserie des varietes d’QEnanthum 
et distinct par son sepale dorsal tres allonge et moucliete de 
pourpre sur fond clair. Une variete de G. bellatulum etique- 
tee majus avec une fleur enorme fortement maculee. 

Le Vanda Amesiana encore peu repandu dans les cultures 
et a fleurs d’un blanc legerement teinte de mauve, etait repre- 
senle par un bel exemplaire. 

Deux plantes etaient exposees comme belle culture, un 
Lselia bella avec 18 tiges a fleurs et un Masdevallia tovarensis 
portant plus de 346 fleurs. Georges TRUFFAUT. 

LES ORCHIDEES POUR LA FLEUR COUPEE 
G est un sujet inepuisable. II y a quelques semaines, un de 

mes bons amis me demandait quelques fleurs d’orchidees. 
Je coupai ce que j’avais chez moi, c’etait insuffisant, je me 
mis en campagne, mais sans grand succes. Comment en de- 
cembre les fleurs etaient si peu nombreuses, mais non! il y a 
bon nombre de fleurs qui s’epanouissent a cette epoque; mais 
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la chasse etait si ardente, les prix offerls si tentants, les de- 
mandes si nombreuses que pas un des horticulteurs qui pos- 
sedent des plantes par milliers, n’avait disponibles les quel- 
ques fleurs qui me manquaient. Faites des plantes pour la 
fleur coupee, mes chers confreres, et, croyez-m’en, il y a 
dans cette culture line mine de profits assures. En France, 
l’epoque de la vente active commence au ler novembre et 
dure jusqu’au 1“ juin. II faut done rechercher les plantes qui 
fleurissent pendant cette periode. Les Cattleya sont le plus 
demandes ; le nombre est, il est vrai, tres limite, des plantes 
qui epanouissent leurs fleurs en novembre-decernbre; cepen- 
dant nous trouvons le Cattleya Perrini, qui fleurit en novem- 
bre, le Cattleya maxima, les Loelia autuinnalis, albida et an- 
ceps. Voila cinq excellentes plantes pourla fleur coupee. Elies- 
sont de longue duree. En novembre n’avons-nous pas le 
superbe Oncidium R-ogersi, cette delicieuse plante qui se 
cultivant aisement sur bois, tient si peu de place et dont les 
racemes se vendent plus cher que la plante qui les a produit. 
Le Vanda coerulea n'est-ilpas encore dans toute sa splendeur 
en novembre, et l’Odontoglossum grande ne precede-t-il pas 
de quelques jours l’Odontoglossum Insleayi, qui nous pro- 
digue ses tleurs en decembre, au moment oil les Alexandra 
et les Rossi hatifs entr ouvrent les leurs ? Les Vanda si negli- 
ges, qui en mai nous ont donne leur premiere floraison, ne 
re fleur issent-ils pas en novembre-decernbre dans bon nombre 
de collections? Les Lycaste Skinneri, nesont deja plus rares, 
en fleurs a ce moment, les Cypripedium insigue et toutes 
leurs varietes, les Harrisianum, sont epanouis pour long- 
temps, le delicieux Masdevallia tovarensis, dont les fleurs 
sont recherchees precede le Coelogyne cristata dont quel- 
ques fleurs seront epanouie's en decembre. En janvier, toute la 
serie des Cattleya Trianse va donner sur toute la ligne en 
meine temps que le Cattleya Percivaliana, mais a ce moment 
on n a plus qua l’embarras du choix. Aussi, suivez mon con- 
seil, faites des plantes pour novembre et decembre et vos pro* 
fits sont assures. 



L’ORCHIDOPHILE' ll: 

LES ORCHIDEES POUR LES DEBUTANTS 

Ne vous occupez pas si votre serre est en for ou cn bois, si' 
votre eau est douce ou chargee de cliaux, si votre jardinier 
est ignorant ou se dit expert en matiere d’orchidees, si votre 
bourse est plate ou si elle est rebondie, je ne vous signalerai 
que des plantes poussant indifferemment sous un abri de fer 
ou de pitch-pin, que le calcaire n’effraye pas et que votre 
jardinier tuera peut-etre mais non sans que la plante ne se 
defende longuement. J’essayerais bien d’indiquer aux com- 
mengants les precautions les plus minutieuses a prendre; 
mais je suis convaincu que les plantes que je vais leur si- 
gnaler souffriraient plus dun exces de soins que de l'oubli 
de quelques details. Quelle est l’Orchidee la plus rustique, 
celle que Ton rencontre un peu partout, sur les dalles in- 
terieures de l’orangerie, devant la fenetre d’une reserre,. 
dans un coin de la serre froide ou de la serre chaude, quel- 
quefois sous un simple chassis, tous les amateurs un 
peu experimentes la connaissent, c’est le Cypripedium in- 
signe, le classique Sabot de Venus; tout le monde admire ses 
fleurs exposees dans les vitrines des fleuristes de novembre 
a mai; ce n’est pas une nouvelle venue, mais c’est une de ces 
rares Orchidees que Ton peut cultiver au milieu d’autres 
plantes sans se douter qu’on possede un representant de cette 
delicate famille. 

Peu exigeante, il lui faut bien peu de chose pour vivre 
et pas beauconp plus pour prosperer. Parmi les gens qui me 
lisent, il en existe certainement qui ont regu en present une 
toutle de Cypripedium insigne; puisse cet article leur enlever 
toutsouci sur le sort futur de la plante offerte. 
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Pendant la floraison, qui a toujours lieu en hiver, il faut 
tenir la plante pres de la lumiere, comme toutes les plantes 
du reste, sauf les plantes artificielles qui n’aiment pas a etre 
vues de trop pres et dont la lumiere fait virer les couleurs. 
Lesarrosages ne doivent pas etre frequents; mais chaque fois 
que Ton arrose il faut arroser copieusement. La fleur fanee, 
envoyez votre plante a la campagne. Quand vous arriverez 
en mai, vous demanderez ce qu’est devenue votre Orchidee 
et vous ferez executer sous vos yeux les petits soins que je 
vais enumerer, et l’hiver suivant vous pourrez encore jouir 
de votre Orchidee, l’experience vous ayant permis de ne plus 
l’exposer aux memes dangers. 

En mai, ou plutot des la fm de la floraison, on secoue la 
plante, on lave les racines et le feuillage a grande eau, on 
prend un pot juste assez grand pour que la plante y entre, on 
lave le pot avec soin, on agrandit le trou du fond, on remplit 
jusqu’au tiers ce pot de cailloux, de tessons ou de machefer ; 
sur ce drainage on met une poignee de sphagnum, si onn’a 
pas de sphagnum on prend de la mousse ordinaire, puis on 
cherche dans le tasde terre de bruyere les morceaux les plus 
fibreux, que l’on met entre les racines de la plante de fagon 
a les separer; on place par-dessus un peu de sphagnum ou de 
mousse quelconque. La plante doit etre assez ferine dans un 
compost pour qu’en la souievant par les feuilles le pot soit sou- 
leve en meme temps. On cherche un endroit aunord en plein 
air pres duquel on passe frequemment de fagon a ne pas ou- 
blier fOrchidee, on la tient tres humide pendant tout le temps. 
Quand arrive octobre on la remet dans la serre, apres avoir 
lave les feuilles et le pot. Si la plante n’est pas privee d’eau, 
peu apres les fleurs apparaissent et payent au centuple les 
soins que Ton a donnes a cette malheureuse evadee des mon- 
tagnes de l’Himalaya, ou l’air est pur et les eaux sont lim- 
pides. 
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DEL A VENTILATION DES SERRES 

PENDANT L’HIVER 

Tous les horticulteurs sont aujourd’hui d’accord sur la 
necessity de ventiler les serres aussi souvent et aussi com- 
pletement que possible. Les avantages de cede operation sont 
considerables; depuis qu’ils sont bien connus, elle est pra- 
tiquee couramment fete, mais elle devient plus difficile en 
hiver, et on hesite ordinairement a y recourir, de crainte de 
trop abaisser la temperature, surtout pendant la nuit, lorsque 
la surveillance est pour ainsi dire impossible. 

II y a la une limite qu’on ne saurait depasser sans impru- 
dence; j’ai essaye de la determiner, et j’ai reconnu, tant par 
la theorie que par l’experience, qu’elle est beaucoup plus re- 
culee qu’on ne le croit generalement. Je vais exposer ici 
sommairement le resultat de mes calculs et de mes obser- 
vations. 

Prenons pour type une serre de 10 metres de long sur 
4 metres de largeur et 2m,50 de hauteur moyenne, ce qui re- 
presente une surface de 40 metres carres et un cube de 
100 metres d’air. Ges 100 metres d’air peseront 130 kilo- 
grammes seulement Mais com me il est deinontre en phy- 
sique qu’il faut la meme quantite de chaleur pour elever 
d’un meme nombre de degres la temperature de 100 kilo- 
grammes d’air que celle de 24 kilogrammes d’eau, il s’en- 
suitqueles 130 kilogrammes contenus dans la serre repre- 
senteront exactement, au point de vue calorifique, 31 kilo- 
grammes d’eau ; c’est-a-dire que pour elever, par exemple, 
de 20 degres la temperature de l’atmosphere de la serre, il 
faudra exactement autant de chaleur que pour augmenter 
de 20 degres la temperature de 31 kilogrammes, ou, si Ton 
veut, de 31 litres d’eau . 

Ce calcul est deja interessant parce qu’il nous apprend 
^combien est faible la quantite de chaleur contenue dans l’at- 
mospbere de nos serres. Mais il va nous conduire a des con- 
sequences encore plus importantes. Nous allons pouvoir de- 
terminer la quantite de combustible qu’il faut depenser pour 
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renouveler completement Fair de la serre en le remplacant 
par cld Fair froid pris au dehors. 

Supposons, pour prendre un cas extreme, que la tempera- 
ture interieure de la serre soit a + 10° et la temperature exle- 
rieure a — 10°. Difference : vingt degres. 

Quelle sera la quantile de calorique perdue par le renou- 
vellement graduel et complet de Fatmosphere de la serre au 

.moyen de Fair exterieur? 
On vei ra faeilement, en sereportant aux chiffres precedents, 

que ce sera la quantite de chaleur necessaire pour elever de 
20 degres 31 litres d’eau, ou, ce qui revient au merne, pour 
porter 6 lili es d’eau a 100 degres, soit la quantite de chaleur 
-oonienue dans la moitie. d’un grand arrosoir d’eau bouillante, 
ou, pour employer une expression plus scientifique, six cent 
vingt calories (1). 

Cette quantite de chaleur est extremement petite et merne 
negligeable en presence de celle qu’il faut produire pour 
defendre la serre contre le refroidissement qui resulte du 
rayonnement et de la conductibilite; car, si elle est chauffee 
au moyen de deux rangs de tuyaux de 10 centimetres de 
diametre, ces tuyaux renferment environ 350 litres d’eau qui, 
portee a 100 degres, contient 35,000 calories, ou environ cin- 
quante fois plus que la chaleur a depenser pour le renouvel- 
lement de Fair dans les conditions indiquees ci-dessus. 

On sait d’ailleurs que 1 kilogramme de houille produit en 
brulant 8,000 calories. Et si I’appareil de chauffage utilise 
60 0/0 de la chaleur developpee, ce qui certainement n’est 
pas exagere, le meme kilogramme donnera, dans la serre, 
48,000 calories; en divisant 620 par ce chiffre, on trouve 
au quotient 1.30 grammes, c’est-a-dire, si la houille coute 
80 francs la tonne, un pen moins de quatre dixiemes de 
centime. Un morceau de houille pesant 130 grammes repre- 
sent le volume d’une Ires petite pomme, ou deux fois celui 
d’une grosse noix. 

On voit done, par ce qui precede, que, pourvu que la venti- 

(I) La calorie est l’unite de chaleur couramment employee en physique; e'est la quan- 
tite de chaleur necessaire pour elever 1 kilogramme d’eau de 0 a 1 .degre. 
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lation se fasse regulierement et que Fair froid du dehors se 
melange lentement avec celui de la serre, on peut y etablir 
an leger courant, de maniere a renouveler Fatmosphere, sans 
avoir a craindre un refroidissement dangereux. 

Ces conditions sont tres faciles a remplir avec les appareils 
perfectionnes (1). J’ai one serre Gochu a double vitrage; 
j’entr’ouvre un ou deux des ventilateurs inferieurs du pignon 
nord et je souleve legerement un panneau superieur du cote 
oppose (pignon sud). De cette fapon, Fair froid vient buter 
contre les tuyaux de chaleur et s’y echauffe rapidement, et 
j’ai pu constater par des experiences directes que, prisaO°au 
dehors, il n’arrivait dans le compartiment qui forme serre 
chaude qu’apres avoir ete eleve a la temperature de 13°, 

Depuis deux mois, je ventile ainsi ma serre tous les jours 
et quelquefois toute la nuit; il m’est arrive de laisser un pan- 
neau ouvert depuis 8 heures du soir jusqu’a 8 heures du matin 
sans inconvenient, bien que la temperature exterieure se fut 
abaissee le matin a— 2°. Lejour, j’ai pu; sans inconvenients, 
donner de Fair par des froidsde — 3°et conserver une tempe- 
rature normale sans augmenter d’une maniere appreciable 1st 
depense de charbon. Oulre les avantages que tout le monde 
connait et sur lesquels ilest inutile de revenir ici, la ventila- 
tion d’hiver en aun autre tres marque pour les serres hurnides. 
Elle les desseche rapidement, meme quanrl Fair introduit est 
sature d’humidite. A premiere vue, cela semble paradoxal ; 
je vais cependant le demontrer d’une maniere irrefutable. 

L’air sature de vapeur a 0°, qui produit sur nos organes 
une sensation d’humidite tres prononcee, ne contient cepen- 
dant que 5 grammes d’eau au maximum par metre cube. 

Or, pour saturer d’humidite 1 metre cube d’air a 10°, il 
faut 9gr,4 de vapeur d’eau; 

Pour le saturer a 15°, il en faut 13 grammes environ; 
Pourle saturer a 20°, ilen faut 17 grammes. 
On voit que Fair exlerieur, introduit dans la serre a 0e, ne 

contient que la moitie de l’eau qui devient necessaire a sa 

(1) Bans une serre mal construite, l’aeragc d’liiver pourrait causer la mort des plantes 
s il yenait les frapper directement. 
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saturation s’il est porte par le thermosiphon a 10°, le tiers 
s’il est porte a 15°, et le quart s’il est porte a 20°. 

Or, l’aira demi satured’eaueorrespondaFhumiditemovenne 
des saisons en France, et l air sature au tiers peut etre con- 
sidere comme tres sec; car, dans les plus grandes secheresses 
connues, Fair conserve toujours du quart au cinquiemede la 
quantite d’eau necessaire pour le saturer. 

En somme, en remplapant dans la serre type de 100 metres 
cubes dont j’ai parle plus liaut de Fair sature d’humidite a 
10° parde Fair sature d’humidite a 0°, on enleve a son atmo- 
sphere 400 grammes de vapeur d’eau, quantite considerable, 
ce qui pourrait meme donner lieu a quelques inconvenients 
si la ventilation etait continuelle. 

De tout ce qui precede, je crois pouvoir tirer la conclusion 
suivante : 

II ne faut pas craindre d’introduire dans les serres Fair 
exterieur, meme en plein hiver et lorsque la temperature 
descend au-dessous de0°, surtout si elles sont naturellement 
humides ; vous les dessecherez ainsi rapidement et vous 
supprimerez en grande partie la buee. 

Assurez-vous seulement que Fair froid n’arrive sur vos 
plantes qu’apres s’etre rechauffe sur les tuyaux et les baches 
de la serre et qu’il ne s’y introduit pas en trop grande quan- 
tite a la fois; mais supprimez toute ventilation quand le vent 
souffle sur votre toiture et menace de changer la direction du 
courant qui doit aller des ventilateurs du bas aux trappes 
d’aerage. 

La ventilation ainsi obtenue exercera une action bienfai- 
sante sur les Orchidees et sur toutes les autres plantes de 
serre, seulement vous serez oblige d’arroser plus frequem- 
ment; car toules les plantes, meme les Vanda, les Aerides eti 
les Saccolabium, etant en contact avec de Fair renouvele et 
relativement sec, transpireront par leurs feuilles, ce qui 
n’arrive pas dans les serres humides oil Fatmosphere est 
stagnante. 

II en resultera une legere circulation de seve qui vous 
obligera a tenir plus humide le sol factice ou vegetcnt les 
plantes, mais qui leur conservera pendant l’hiver une vita- 
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lite suffisante pour empecher la pourriture Alovs l’abaisse- 
ment de la temperature determinera seul un repos relatif. 

Je continuerai mes experiences tout l’hiver, et si mon etude 
interesse les lecteurs de VOrchidophile, je les tiendrai volon- 
tiers au courant desresultats que j’aurai obtenus. 

E. ROMAN. 

AERIDES HOULLETIANUM 
AVEC FIGURE EN COULEURS 

L’Aerides Houlletianum estune des plus belles, si ce n’est 
pas la plus belle des Orchidees de Cochinchine. La premiere 
plante a ete envoyee vers 1868 au Museum par un correspon- 
dant de Saigon. Cette plante a ete longtemps unique en Eu- 
rope. C’est elle qui a servi a la description du professeur 
Reichenbach. 

Pendant mon sejour en Cochinchine je l’ai retrouvee a 
diverses reprises a Longthan, a Bienhoa, a Tayninh et au 
Cambodge,poussant surles arbres dans les clairieres en com- 
pagnie des Aerides Picotianum et odoratum. C’est une 
plante tres vigoureuse, ties variable de forme et de colons. 
La plante que nous figurons peut etre classee au premier rang 
comme variete. Elle a ete peinte dans les serres du Museum 
oil elle esl re presentee par un beau specimen que j’ai offert, 
il y a quelques annees, a M. Houllet, alors chef des serres. 

J’ai reintroduit 1’Aerides Houlleti en 1876, mais pendant 
plusieurs anneesla plante resta rare. Auguste Regnier envoya 
quatre petits sujets que j’acquis de.son frere. Ce sont ces 
plantes qui, lorsqu’elles fleurirent, motiverent des introduc- 
tions tellement multipliees que la plante est devenue une des 
plus connues du genre. 

L’Aerides Houlleti demande la serre chaude tres humide, 
il fleuiit a diverses epoques de l’annee, au printemps ou pen- 
dant l’ete. Les fieurs sont de longue duree. Comme port la 
plante rappellc un pen l’A. suavissimum; comme ce dernier, 
ses fieurs sont tres odorantes. 
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LA REIGHENBACHrA 
La Reichenbachia, planche 81, represente le Catlleya 

Irianse alba. La variete figuree n’est pas la plante que 
nous connaissons en France, mais le peintre a repre- 
sente fidelement la teinte. legerement rosee du labelle de la 
plante qui nous est frequemment vendue sous ce nom. Le 
Caltleya Trianse alba a les fleurs absolument blanc pur, 
sauf la laclie jaune de la gorge du labelle. Cette variete est 
exlreinemenl rare, je lie connais que MM. Thibaut Keteleer et 
Eckhardt qui la possedent, toutes les autres varieles que j’ai 
vues sont des C. Trianse alba sortis de la collection du pare 
de la Tete-d’Or, e’est-a-dire presentant une legere teinte rose 
sur le labede. Ce qui nous confirme dans notre opinion que 
la plante de la Reichenbachia est une plante di'stincte, e’est 
le port trapu de cette variete. Les Trianae alba que nous con- 
naissons ont au contraire les bulbes greles, elances, et d’un 
vert Ires clair. Maintenant, est-ce le resultat de la culture? 

La planche 82 represente l’Odontoglossum Humeanum. 
C est un hybride suppose entre 0. Rossi et 0. maculatum. 
Cette plante, comme ses parents supposes, est tres variable 
de forme et de coloris, et si certaines varietes donnent des 
fleurs charmantes il en est d’autres qui sont bien insigni- 
fiantes. Au total, e’est une plante a acheter en fleurs. 

La planche 83 represente le Cypripedium Argus. Le temps 
est loin oil la variete figuree aurait passe pour la meilleure 
connue. Depuis quelques annees, les importations ont jete 
sur le marche taut de milliers de plantes parmi lesquelles on 
a trouve des formes merveilleuses. La Reichenbachia reconn- 
mande avec raison d’ombrer le Gyp'. Argus. Comme lesuper- 
biens et en general tous les Cypripediums a feuilles marbrees, 
1’Argus craint les rayons directs du soleil. 

La planche 84 represente une forme d’Odontoglossum 
luteo purpureum var. Prionopetalum. C’est une forme au 
labelle regulier, arrondi, a peine dente, mais aux petales 
profondement dentes. L’Odonto^'lossum luteo purpureum est 
une des plantes les plus variables, il y a de teiles differences 
entre certaines formes qu’on les prendrait pour des especes 
distinctes. 
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DE LA VARIABILITE DES FORMES 
D’ODONTOGLOSSUM ALEXANDRAS 

J’ai affirme a maintes reprises que les formes d’Odonto- 
glossum Alexandra etaient variables. Telle plante qui donne 
une annee des fleurs tres maculees peut donner l’annee d’a- 
pres des fleurs beaucoup moins tachetees, telle autre pre- 
sentant des dimensions extraordinaires peut ne plus etre 
qu’une variete belle encore mais moins brillante. Le con- 
raire, bien entendu, peut se produire. J’ai cherche la cause 
de ces modifications et je crois pouvoir affirmer qu’elles de- 
pendent del’epoque de floraison et du temps que la plante a 
mis a former ses fleurs. En principe, un Odontoglossum 
Alexandra demande moins de temps dans les cultures pour 
former ses fleurs qu’a l’etat naturel. II y a bien entendu des 
exceptions, mais numerotez vos plantes et tenez un carnet de 
floraison et vons verrez qu’un exemplaire qui a epanoui ses 
fleurs en mai une annee lleurira en levrier 1 annee d apres. 

Si une plante a fleurien janvier, eh bien, ilne sera pas rare 
de la voir fleurir de nouveau en octobre. II y a des sujets qui, 
places dans des conditions particulieres, fleui'issent exacte- 
ment douze mois apres leur floraison, mais beaucoup d’autres 
devancent l’epoque. . - 

Pour expliquer ce plienomene il faut tenir compte de la 
longueur des jours pendant nos etes. Dans leur pays d’ori- 
gine les Orchidees ont exactement douze heures de jour et 
douze heures de nuit; je parle, bien entendu, des especes des 
tropiques. G’est la longueur des jours qui leur permet sous 
notre latitude de pousser plus rapidement et de fleurir plus 
vite. 

D’apres ce principe, me dira-l-ou, une plante ayant fleuri 
en janvier devra necessairement fleurir en octobre, et pour- 
tant chacun saitcombien les fleurs d’Alexandrae sontraresa 
cette epoque. II y a, pour.qu’il n’en soit pas ainsi, une cause 
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qui nuit a la floraison, c’est la chaleur de nos etes et il n’est 
pas rare de trouver des 0. Alexandra faisant deux series de 
bulbes dans l’annee, les bulbes sortis en septembre ne fleu- 
rissent pasmais donnent naissance a une pousse qui fleurira 
en mai-juin. 

Les plantes qui fieurissent apres un temps moins longqu’a 
l’etat de nature ne sont pas aussi bien preparees et donnent 
des fleurs moins belles, moins developpees. Elies paraissent 
avoir ete soumises au forcage, efc’est dans ce cas qu’il y 
aurait peut-etre lieu de leur donner un engrais dont actuelle- 
ment la composition n’est pas determinee. II faudrait en un 
mot compenser le temps par une vegetation plus luxuriante. 
On pourrait peut-etre aussi retarder le developpement des 
poussesen moderant lesarrosements, maisjecrois qu’on aura 
toujours ledesir de posseder des Alexandra en fleurs, serait-ce 
au detriment de la dimension des fleurs, surtout aux epoques 
ou ces plantes ne sont generaleinent qu’en boutons. 

ODONTOGLOSSUM TRIUMPHANS 

L’Odontoglossum triumphans est une de ces plantes clas- 
siques que tout le monde devrait posseder. Nombreuses 
sont ses varietes les unes- au labelle etrangle, aux divisions 
etroites, maculees d’une fapon un peu vague; les autres aux 
divisions larges, au labelle etale avec taches d’un brun 
pourpre intense. Les mauvaises varietes sont cependant tres 
dignes de culture. L’Odontoglossum triumphans fleurit 
dans nos serres de janvier a juin, ses fleurs durent plusieurs 
semaines. La plante est tres vigoureuse, mais comme toutes 
les especes montagnardes elle craint les chaleurs depassant 
20°. Melee aux Oduntoglossum Alexandra elle fait un effet 
superbe. La culture en pots lui convient particulierement et 
il ne faut jamais lui menager les arrosements. G’est une 
plante des Andes de Coiombie ou ellecroit a lameme altitude 
que les Alexandra et les odoratum. 
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Odontoglossum triumphans 
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LES ODONTOGLOSSUM 
Traduit du Manual of Orchidaceous plants, par G. Yeitch et Sons. 

Humboldt et Kunt, Nov. Gen. et Sp. I. 350, t. 85 (1815). Lindl. Foi. Orch. Odont. (1852). 
Beuth. et Hook. Gen. Plant. Ill, p. 58 (1883). 

Parmi les Orchidees froides, la premiere place est generalement assi- 
gnee aux Odontoglossum. Nombreuses sont les qualites brillanles de leurs 
fleurs qui leur donnent droit a cette place. Leur beaute, la grace des 
racemes penduleux qui generalement les supportent, la succession 
ininterrompue de leurs fleurs qui a lieu pendant toute l’annee suivant les 
diverses especes et races, les dimensions restreintes des plantes et 
leur culture relativement facile, toutes ces circonstances se reunissent 
pour rendre ces Orchidees populaires. Outre leurs qualites au point de vue 
horticole. les Odontoglossum meritent d’attirer l’attenlion de l’orchido- 
logiste, parcequ’il n’y a pas de genre dans la grande famille des Orchi- 
dees, a notre connaissance, presentant des materiaux plus nombreux et 
plus varies permettant l’etude des effets produits par les croisements a 
l’etat naturel. Les caracteres essentiels des Odontoglossum sont les 
suivants (1) : 

Les sepales sont etales et libres, les lateraux rarement unis a leur 
base. 

Les petales sont generalement de la meme dimension qne les sepales, 
mais quelqnefois plus grands. 

Le labelle est parallele a la colonne a la base et quelquefois adne avec 
elle, le lobe intermediate est etale ou defleehi et est muni d’nne creite 
charnue vers la base. 

La colonne est arquee, souvent allongee, habituellement etroite a la 
base, quelquefois etalee en une aile membraneuse de chaque c6te ou en 
auricules et la pointe est sans ailes. 

Les pollinies sont au nombre de deux, en forme de poire ou ovoides, 
unies a une glande ou un disque ovo'ide, lineaire, par une oaudicule 
aplatie. 

La capsule est variable de forme, mais habituellement ovo'ide ou 
oblongue et quelquefois en forme de bee (2). 

(1) Abrege de Lindley, Fol. Orch. Odontoglossum,. et do Bentham et Hooker, Ge- 
nera Plantarum. 

(2) Les capsules de graines varient considerablement, autant par leur forme que par 
leur dimension, suivant les diverses especes. Ainsi, dans VOdontoglossum Rossi et 
l’O. maculatum, elles, sont tres allong6es et ont un diametre relativement restreint dans 
leur partie la plus large; dans l’O. triumplians, la capsule presente trois angles avec 
des bords aigus, elle est beaucoup plus courie que dans les deux especes nominees 
plus haut, mais avec un diametre plus, grand. Dans., VQ^ Pescatorei, elle est prisma- 
tique avec des angles arrondis. 
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Les caracteres generiques enumeres ci-rlessus sont constants et se 
retrouvent facilement dans tous les types enumeres dans les pages sui- 
vantes, sauf quelqnes deviations peu sensibles que nous signalons a 
leur place respective. Le genre ainsi circonscrit peut, au total, elre con- 
sidere comme naturel et difficile a confondre avec aucun autre genre, 
car comme l’observe M. Bentham, il est difficile, an point de vue 
technique, de le separer des Oncidium (1), et, en introduisant des 
especes qui ne repondent pas aux caracteres scientitiques, on met la 
confusion dans le genre. II en est ainsi de 1'Odontoglossum rost-iim, de 
Lindley, et de VO. vexillarium et ses allies de Reichenbach. Quant a ce, 
qui concerne l’espece ou soi-disant l’espece, il y a, il est vrai, des types 
bien definis, autour desquels un bon no mb re des formes peuvent etre 
groupees, mais bon nombre parmi les plus distinctes sont reliees par des 
formes intermediaires qui se fondent les unes dans les autres par des 
gradations si petites que toute subdivision du genre, telle que Lindley 
l’a proposee, est tres peu satisfaisante, et, au point de vue horticole 
sans aucune valeur, car la culture des vrais 0iontoglossum, sauf quel- 
ques exceptions, est presque identique pour tous. 

Les Odontoglossum ont, dans leur mo le de vegetation aussi bien que 
dans leurs organes floraux, des caracteres cormnuns avec les Oncidium, 
genre dans lequel les Odontoglossum se fondent dans une direction et 
avec les Miltoniaqui les unissent dans un autre sens, (foil decoulent des 
difficulies pour definir au point de vue technique les limites du genre. 
Les organes de vegetation de ce groupe sont les memos dans tous leurs 
caracteres essentiels, de sorte qu’une description peut servir pour tous 
les genres. Ces organes sont adaptes a la vie epiphyte des plantes. 

Les organes se composent d’un rhizome de texture robuste, bien apte 
a soutenir les parties superieures de la plante sur les troncs et les 
branches des arbres, et sur les roohers sur lesquels elles vivent. Des 
racines libreuses, llexibies, sont ernises dans loutes les directions a la 
base des rhizomes habituellement dehpartie immediatement au-dessous 
du pseudo-bulbe aussi bien (jue de la base du pseudo-bulbe lui-meme ; 
les racines rampent sur l'ecorce des arbres ou autres supports sur les- 
quels les plantes croissent au milieu des detritus vegetaux et autres ma- 
tieres accumulees. 

Lespseudo-bulbessontgeneralement sessilessurle rhizome,et dans cer- 

taines especes sont si masses qu’ils dis-imulent le rhizome a la vue. Its 
sont ou pyriformes, ou ovo.des, ou ovoides-oblougs ou presque glo- 

(tj Jour. Linn. Soc. XVIII, Po 327. Le Dr Lindley exprime le meme avis dans une 
note d’inlroduction a sa monograplne des Odontoglossum dans le Folia Orchidacea, 
ce qui est palpable, du reste, pour tous ceux qui etudient les Orchidees au point de 
vue scientifique, * 1 
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buleux, toujours plus ou moins aplatis on comprimes, avec des tran- 
chants aigus et supportent a leur sommet une feuille solitaire ou plus 

frequemment une paire de feuilles. Outre les feuilles du sommet, quatre 
ou six feuilles se developpent toujours a la base des pseudo-bulbes, sor- 
tant du bouton d ou le pseudo-bulbe s eleve ; elles sont au nombre de 
deux de chaque cote, arrangees distiquement et imbriquees a leur base ; 
la paire superieure est la plus developpee. Ges feuilles envrloppent 
d abord completement le pseudo-bulbe qui graduellement emerge du 
centre de ces feuilles au fur et a mesure que sa taille augmente. 

Les feuilles basilaires sont moins persistantes que les feuilles du sorn- 
met. Elles ont pour fonction la protection des jeunes pousses et des epis 
ftoraux qui s'elevent toujours de 1’axe de la feuille la plus elevee d’un 
cote, memo quelquefois dans les fortes plantes des deux cotes des 
nouveaux pseudo-bulbes. 

Les feuilles dans presque toutes les especes sont ensiformes, lineaires- 
lanceoldes ou simplement lanceolees, comprimees a la base et finissant 
en pointe plus ou moins aigue. Elles presentent une nervure me liane 
deprimeesur la face interne et saillante; sur la face externe de nom- 
breuses veines longitudinales symetriques avec la nervure mediane des 
deux cotes, tres distinctes dans certaiues especes ; mais dans d’autres a 
peine sensibles. Les feuilles ont generalement une texture coriaceet sont 
d un vert brillant dessus, plus pale en dessous. Quelques especes comine 
1 0. grande, ont des feuilles ovales lanceolees coriaces d’un vert plus 
fonce et dans presque toutes les especes les pseudo-bulbes ont le feuil- 
lageacquerant une teintepourpre, quandil est expose aux rayons directs du 
soleil. 

L inflorescence consiste enune lige se terminant en un raceme simple et 
une panicule branchue. Les fleurssont produites sur un pedoncule avec des 
bractees engainantes a la base en forme de bateau, triangulaires ou ecail- 
leuses. Les flours sont placees alternalivement et de fagon distique sur 
le rameau souvent en forme de zigzag a son extremite. Dans pres- 
que toutes ces formes qui ont un raceme simple, les fieurs sont d’un 
cote tournees vers le spectateur, et celles placees de l’autre cote sont 
tournees dans la direction opposee, mais dans les tiges branchues, elles 
sont presque toutes tournees dans le meme sens, c’est-a-dire vers la 
lumiere. 

Le genre Odontoglossum a ete cree par Humboldt et Kunth. D’apres 
une espece trouvee au commencement de ce siecle par Humboldt pres de 
Jaen, dans le nord du Perou, et decrite dans leur Nova Genera et 
Species Plantar urn, sous le nom d 01. epideiidroid.es, espece qui parait 
inconnue a la science moderne, sauf par un fragment conserve dans 
l’herbierde Berlin. Diverses formes allieesont ete depuis introduites, et 
quelques-unes ont ete distributes sous le nom d’Od. epidendroides (1), 

(1) Hchb. in Xen. Orch. I. p. 59. 
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m: is leur identite aveo le type a ete discatable dans toutes les circon- 
stances. Le nom Odontogiossum signitie dent et langue, du grec, 0S0&? 
O'SO'VTO; (odous odontos) une c ent, et yXwacra (glossa), langue., labelle en 
terminologie orchideenne, par rapport au labelle et a ses callosites, qu1 2 3 

dans la plupart des especes ontdes projections en forme de langue pres 
de la base du labelle. 

Le genre, tel qu’il est oirconsorit acluellement, comprend 60 a 70 es- 
peces connues; beaucoup d’entre elles sont tres polymorphes. Les de- 
viations du type (1) consistent principalement dans la forme de la lleur, 
la forme des segments ftoraux, dans leur colons. 

Outre les especes reconnues, et par suite du melange de quelques-unes 
d’entre elles dans leurs pays d’origine (2) des formes mules dont le 
nombre est indeflni ont fait leur apparition parmi les importations des 
especes dont elles sont evidemment derivees. Ges hybrides meritent 
une etude attentive, car dans Fetat encore tres imparfait de nos con- 
naissances des limites de la distribution geographique des Odontoglos- 
sum et la connaissance plus imparfaite encore de la vie des insectes 
dans leur region, il ne faut pas esperer donner aucune explication inte- 
ressantede leur origined’apres lesfaits actuellement accumules,et etablir 
une loi generale a leur sujet. II est curieux toutefois de noterque malgre 
les recherches de Darwin, Muller et autres (3) qui ont singulierement 
modifie noire croyance sur la « fixite de Fespece », l’apparition premiere 
de ces Odontogiossum hybrides fut pour beaucoup d’orchidologistes une 
surprise et un probleme. Ils flrent d’abord leur apparition petit a petit 

(1) On entend g6neralement par le type, la forme qui fut decouverte la premiere et 
ensuite conservee dans les herbiers, forme avec laquelle on compare les plants de la 
meme espece, II est evident que dans ce sens le type, etant tres probablement plutot 
une d6couverto accidentelle qu’une forme choisie, peut ne pas etre un bon represen- 
tant de l’espece. Nous avons employe ie terme type dans ces pages plus frequem- 
ment dans le sens plus large repr^sentant convenablement l’espece ou la varietd en- 
tiere. 

(2) Ainsi YOd. Lindleyanum se rencontre avec le Od. crispum, Od. Pescatorei. 
(Jd. luteo purpureum et Od. odoratum. Od. o.doratum est mele a YOd. crispum et 
Od. luteo purpureum, YOd. triumphans avec YOd. Pescatorei et YOd. crocidipterum 
Od. Rossi avec des maculatum et Od. ncbulosum, et il y a d'autres exemples. 

(3) De meme que la remarquable definition de Fespece par le grand naturaliste fran- 
Qais Lamark 4744-1829) citee par le professeur Dunean dans une adresse a la Lin- 
noean society de Londres au meeting americain de 1884 que nous reproduisons « une 
collection d’individus semblables produits par d’autres individus semblables consti- 
tuent l’especo ». Cette definition est etroite, car chaque creation vivante ressemble 
presque a celles qui l’on produite. Mais que l’esp^ce soit exislante, ce n’est pas exact, 
car on ne peut la distinguer par des caracteres invariables. Les especes ont seule- 
ment une Constance en relation avec la dur6e des circonstances dans lesquelles les 
individusont vecu. 
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aujour et regurent des noms distinots principalement du professeur 
dont l’autorite etait invoquee (1). Mais au fur et a mesure que les im- 
portalions devinrent plus nombreuses et plus frequentes, lenombie des 
mulels augmenta par la meme raison, de telle sorte que reunis ils 
formerentune classe tres nombreuse, si nombreuse,en effet,qu’en appli- 
quant des noins specifiques a une serie d’hybrides si compliquee on a jete 
la nomenclature des Odontoglossum dans la confusion la plus inextri- 
cable, confusion aggravee par la resistance de certains ecrivains et plus 
encore d’horticulteurs irresponsables a reconnaitre la polymorphie des 
especes et a persister a donner des noms specifiques a des formes indi- 
gnes de pareille distinction. (^1 suivre.) 

UN BIVOUA.G NOCTURNE 

DANS LA 

FORET VIERGE DE L’AMERIQUE GENTRALE 

(Extrait de la Belgique horticole.) 

Le Botaniste-voyageur n’a pas a se plaindre d’une vie trop 
monotone; la nature tropicale lui fournit amplement des 
changements de toutes sortes : aujourd’hui au port de mer, 
dans la region torride, il emballe, a la sueur de son front, les 
plantes qu’il vient d’apporter ; demain, il campe a dix mille 
pieds d’altitude, expose a la gelee. Le matin, c’est un soleil 
flambant, le soir, c’est une averse torrentielle; ces alterna- 
tives, par lesquelles il passe, lui procurent un agrement 
supreme. Car, malgre les peines qu’il se donne, les priva- 
tions qu’il endure, il aime son metier, tel qu’un chasseur au 
chamois qui ne consentirait jamais a changer son genre de 
vie contre un autre plus aise. Seulement il a le droit de 
demander que les travaux qu’il entreprend au nom de la 
science, et pour elle, lui rapportent les moyens necessaires de 

(2) Reichenbach qui ne parait pas toulefois avoir attache grande importance a ces 
noms au point de vue scientifique, car ildit : Fur var. le Cini. 
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pouvoir se payer, au retour d’une longue et parfois perilleuse 
excursion, les commodites et le confort desirables. 

Heureux quand il rentre ingambe au logis! Le matin, a 
son depart, il peut se demander si le soir ne le verra pas 
rentrer ecloppe ou atteint des germes d’une maladie qui ne par- 
donne pas. 

Jeveux raconter aujourd’hui un episode des plus frequents 
dans les voyages : un campement de nuit dans la foret vierge. 
Que le lecteur soit prevenu; il ne s’agit que du recit simple 
et exact des faits dont j'ai ete temoin; les aventures a 
sensation, les descriptions poetiques et enthousiastes en 
sont exclues. 

Nous sommes au milieu de la saison seche, dans la foret, 
sur un plateau a 5,000 pieds au-dessus de la mer, au bord 
d’un precipice (barranca) au fond duquel mugissent conti- 
nuellement les fiots d’une riviere assez importante. 

Je viens d’arriver la aveo ma petite bande d’Indiens qui, 
comme moi, apres avoir marche et travaille toute une jour- 
nee, sont tres ereintes et, qui plus est, sont pourvus de 
cet appetit qu’on dit le meilleur cuisinier du monde. Aussi 
en est-il besoin, car les provisions qui nous restent ne sont 
pas de nature a remplacer un diner chez Vefour. De la viande 
salee, sechee, vieille d’une semaine, aromatisee de la sueur 
du porteur, du riz, souvent moisi par l’humidite de la foret, 
enfin, en cas de luxe extraordinaire, du cafe, parfois torrefie 
et moulu une huitaine de jours a l’avance : voila les frian- 
dises qui vous attendent. Et encore les preparatifs se font-ils 
avec une certaine solennite. Ge qui n’empeche pas que les 
personnes delicates, dont une extreme proprete semble etre 
l’apanage, feraient bien de s’ecarter pour ne pas voir la grande 
marmite toute luisante de vieille graisse que l’lndien-cuisinier, 
malgre sa pretention d’etre des plus propres, nettoie super- 
flciellement avec le dessous de sa chemise. La viande coupee 
et le riz, pour etre laves, passent par une demi-douzaine de 
mains des plus sales avant de disparaitre pele-mele au fond 
de la marmite. 
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L’habitude estune seconde nature, dit-on; rien de plus vrai; 
on se fait vite a ce genre de vie. Apres avoir sorti des sacs les 
tresors recoltes aujourd’hui et apres les avoir soigneusement 
arranges par terre pour etre repris a noire retour, je m’as- 
sieds avec le bien-etre d’un gros rentier, au pied d’un chene 
gigantesque, dans une niche formee par deux enormes lianes, 
juste en face du pot-au-feu. La, je m’occupe de l’esquisse d’une 
fleur encore fraiche. A raon cote, se trouve assis mon guide, 
qui, dans le sentiment de sa dignite de chef de troupe, ne 
s’abaisse jamais a faire le moindre travail. II me demande les 
qualites medicinales des plantes recoltees aujourd’hui et, de- 
tournant la tete, il sourit avec incredulite quand je lui dis que 
ces plantes se cultivent dans mon pays uniquement pour leurs 
belles fleers. « Les etrangers, me dit-il, sont.toujours prfitsa 
nous tromper et cependant nous savons tres bien que les me- 
decines, qu’ils nous font payer si cher, viennent de nos bois 
et que descuirs de boeufs que nous vendons pour rien, ils font 
de jolies etoffes et des habillements. » 

N’ayant presque pas ferme l’oeil les nuits passees, je finis 
par m’endormir sur mon dessin rnalgre le bavardage de mon 
voisin, jusqu’a ce quele cri, toujours le meme, du cuisinier : 
« Don Ricardo, ja esta! la comida » (Monsieur Richard, le 
manger est tout pret), me fait reveiller en sursaat. 

J’emplis du « cuacho » (viande et riz cuits ensemble) mon 
assietle de fei-blanc. Des la premiere bouchee, je me dis que 
l’ecorce de chene preparee avec de la graisse rendrait a peu 
pres le meme service. Quant au gout, on ne perdrait rien au 
change. Avant que j’aie fini ma portion, mes compagnons ont 
vide toute la marmite et se lechent les levres d’un air tout 
satisfait. A la fin, cependant, mes pauvres dents civilisees 
viennent a bout de ce cuir d’un nouveau genre. Je choisisen- 
suite un endroit convenable pour y tendre mon hamac, autant 
que possible entre deux arbres ou se trouve interpose quelque 
Chamaedorea dont la couronne repose au-dessus de ma tete 
et soit a la portee de ma main pour pouvoir, en la secouant, 
chasser les moustiques qui pullulent d’habitude dans le voisi- 
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nage des cours d’eau. Gela se fait en autant de temps qu’il en 
faut pour l’ecrire. En un clin d’oeil, je m’y trouve installe, 
etendant etrepliant tour a tour mes membres fatigues, fumant 
ma pipe et me livrant, apres unejournee rude mais bienrem- 
plie, a une sieste tout aussi bien merited. 

Quel bienfait du Ciel que le hamac ! Que deviendraient les 
collecteurs sans cette precieuse decouverte qui est due, sans 
doute, au grand-pere Adam. Par collecteurs, j’entends parler 
des vrais voyageurs-pionniers et non pas de ces Messieurs qui 
ne quittent jamais leur hotel et qui se font servir par des 
Indiens. 

Enfinje me trouve dans une situation des plus conforlables. 
Tous mes « muchachos » sont venus s’asseoir tout autour de 
moi et bien tot il s’engage une conversation fort interessante. 
Je leur parle de la situation geographique de l’Europe, dont 
ils ne se rendentpas compte, denos hiversavec leurs enormes 
amas de neige, de nos cours d’eau qu’il est parfois possible 
de traverser sur la glace, de nos etes avec leurs longs jours et 
des contrees polaires oil il y a alternativernent des jours et 
des nuits de six mois. Les uns m’ecoutent, la bouche grande 
ouverte, et s’estiment heureux de ne pas avoir a ti availler a la 
journee dans cespays-la ; d’autres sourient malicieusement et 
me font comprendre par des signes qn’ils approuvent forte- 
ment que je trompe ces imbeciles par de pareilles bali- 
vernes. (A suivre.) 

CORRESPONDANCE 

Monsieur G. Mantin, undes grands prix (1) de riiorticulture 
a l’Exposition nniverselle, nous adresse la lettre qu’on lira 
ci-dessous, et qui n’etait, nullement destinee a la publicite. 
Son signataire voudra done bien nous excuser si, malgre son 
caractere intime, nous nous sommes cependant decide a la 

(1) Pardon! G'est un lapsus calami. M. Mantin n’ayant eu qu’une medaille 
d’or, le lecteur voudra bien lire : un des grands prix... saerilies. 
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publier. C’est dans l’interet de notre ami : Peut-etre, en effet, 
se trouvera-t-il, parmi nos lecteurs, un somnambule extra- 
lucide, ou tout simplement un homme clairvoyant qui se 
chargera de nous donner la clef de l’enigme qui nous est 
posee. Quant a nous, comine on dit vulgairement : nous 
donnons notre langue au chat. G.-L. 

Paris, 17 novembre 1889. 
Mon cher Godefroy, 

Je vous avoue que je suis de plus en plus embarrasse et 
etonne par les evenements, au fur et a mesure qu’ils se 
deroulent. Vous devinez pourquoi, n’est-ce pas? Je ne vous 
apprendrai, en effet, rien de nouveau en vous disant que 
1’Exposition de 1889 n’a ete pour moi,a raon point de vue per- 
sonnel, qu’une succession ininterrompue de disillusions ; vous 
avez vous-meme releve, et dans des termes reellement trop 
elogieux pour que ma modestie n’ait pas eu quelque peu a en 
souffrir, l’injustice du sort a mon egard; il est vrai que le 
sort n’etait peut-etre pas tout a fait seul a agiren cette affaire. 

Si encore les choses en etaient restees la! Mai's vous allez 
voir que non. 

Vous savez ce que les differents jurys ont fait de moi et de 
mes Orchidees. Vous serez peut-etre curieux de savoir ce 
qu en pensent messieurs les jures. Eh bien! chose etrange, 
et ce que je ne pourrais croire si je ne l’avais moi-meme lu 
et entendu, messieurs les jures sont, sur ce point special, en 
complete contradiction avec les jurys. 

Oui, mon cher Godefroy, c’est ainsi! Les jures de la classe 
83 et du groupe IX que j’ai eu l’avantage de voir ou qui' ont 
bien voulu m ecrire se sont recries, spontanement et unani- 
mement, avec une aussi reelle que tardive energie, contre 
la decision qui a ete definitivement adoptee a mon egard; 
tous, sans exception, Pont trouvee absurde, injuste, ridi- 
cule, pitoyable, r< grettable, etc., que sais-je?(Oh! tous les 
adjectifs des vocabulaires francais, voire meme beiges, y ont 
passe.) II n est pas jusqu’aux membres du jury superieur, 
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charges d’y defendre les interets du groupe IX, qui, certaine- 
ment, au cas ou j’aurais eu l’honneur de les rencontrer, n’eus- 
sent probablement proteste non moins spontanement et non 
moins unanimement centre les injustices, les passe-droits, les 
erreurs, les equivoques, etc., dontj’ai etevictime. (Cette fois, 
nous epuiserions sans doute tous les substantifs des lexiques 
les plus extravagants.) 

Explique qui pourra cette anomalique contradiction. — 
Pour moi, j’y renonce. 

Aussi bien, e’est un mystere, parait-il. C’est du moins ce 
que m’affirmait recemment l’un de ces messieurs du jury. A 
la bonne heure, voila uneexplication; et une commode surtout. 
Un mystere ! Chut!... Quelque chose, sans doute, comme le 
pendant de la disparition de M. Gouffe... ou plutot de ses 
assassins. Sans etre aussi tragique, mon cas ne laisse pas 
que d’etre fort drole; et Ton pourrait facilement, si besoin 
etait, intituler cette petite comedie-proverbe de notre expo- 
sition locale du Trocadero : Le lachage de M. Mantin, avec 
cejoli sous-titre : Disparition des lacheurs. 

Ce qu’il y a de certain, c’est qu’il y a eu un lachage (helasj) 
et par consequent des lacheurs (hola!), et puisque je suis 
en train de conjuguer et de decliner ce joli mot, je puis bien 
ajouter, en m’inspirantde la sagesse des nations legerement: 
A lacheurs, lacheur et demi — je dirai meme, si vous vou- 
lez: lachera bien, qui lachera le dernier. Nous verrons bien. 
Au surplus, qui vivra, verra; et a bon entendeur, salut. 

En somme, n’est-ce pas que tout cela serait reellement co- 
mique, dans le fond, s’il ne s’agissait que de ma modeste 
personne ? 

Mais, malheureusement, il y a autre chose et on n’y a rien 
vu et on n’en a rien compris. 

Non, voyez-vous, mon cher ami, le vrai coupable, c’est 
moi! Ce sontaussi mes pauvres orchidees, qui sont venues, 
les imbeciles, jeter une note dissonante au milieu de l’ac- 
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eord parfait qui accompagnait le touchant concert de nos 
excellents voisins dans le charmant petit commerce que vous 
savez qu’ils sont venus faire aux nez et aux barbes de mes- 
sieurs les Franpais, mes compatrioles, nes certainement 
moins malins qu’au temps de feu Boileau. 

N empeche que je suis tout dispose a donner la forte 
somme (je n’irai pas jusqu a 10,000 fr., taux Gouffe, ras- 
surez-vous) a qui pourraitou voudraitbien me donner des ren- 
seignements precis touchant le mystere qui plane sur cette 
tenebreuse affaire, destinee a prendre place assurement, avec 
ses horribles details, dans les fastes des causes celebres de 
l’horticulture. Je ne desespere meme pas de voir un jour 
naitre une complainte destinee a narrer a la posterity cet in- 
sondable mystere. 

Maintenant, pour parler serieux, exCusez, mon cher 
ami, ma curieuse indiscretion qui n’a pas craint de gaspiller 
longtemps des instants aussi precieux que les votres, en vous 
entretenant d’une queslion absolument futile. 

Jeneme le serais, dureste, paspermis, soyez-en persuade, 
si je n’avais vu combien vous avez pris a coeur, des le debut 
de l’Exposition, le succes particulier de ma collection, et par 
cela meme l’encouragement a donner aux amateurs d’horti- 
culture franpais actuels et surtout et fmalement la suprematie 
de notre pays, dans cette branche de l’activite humaine, 
comme dans tant d’autres. 

Mais en voila assez, n’est-ce pas, sur ce pitoyable sujet. — 
Un lachage de premiere categoric ne peut etre expliquable 
qu accompagne par un enterrement de premiere classe. 

Doric De profundis! Amen! — Requiescam in pace! 
J espere aller bientot vous serrerla main a Argenteuil. En 

attendant, je medis, mon cher maitre et ami, bien cordiale- 
ment a vous. 

Georges MANTIN. 

Proprietaire-gerant: GODEFROY-LEBEUF. — Imp. PAUL DUPONT (Cl.) 57.1.90 
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LES AMATEURS D’ORCHIDEES 

GEORGES MAN IIX 

La collection la plus recemment formee parmi les collec- 
tions franpaises d’Orchidees est celle de M. Mantin. On peut 
affirmer avec certitude qu’elle est de beaucoup la plus com- 
plete. Elle ne se compose pas settlement de ces plantes a deurs 
brillantes qui sont, cultivees par tous les amateurs, mais aussi 
des especes rares qui ne sont peut-etre representees que dans 
quelques collections anglaises ou au Jardinbotanique de Kew. 
Aucun jardin botanique franpais, le Museum lui-meme, ne 
peut lutter avec la collection d’Olivet. M. Mantin est un ama- 
teur passionne, et le Pleurothallis le plus microscopique a 
autant de charmes pour lui que le plus majestueux des 
Cattleya. G’est que M. Mantin etudie les plantes la loupe a la 
main : il en connait les organes les plus caches et y decouvre 
des beautes qui echappent a l’observateur superficiel. II faut 
avoir suivi les presentations, si mal recompensees, qu’il a 
faites a l’Exposition universelle pour se douter de l’impor-* 
tance de la collection et de la valeur des sujets qui lacompo- 
sent. La reunion de pareilles raretes a exige beaucoup de 
soinset a expose M. Mantin a bien des surprises desagreables 
et a bien des deboires. II a regu les memes plantes sous dix 
norns differents, et il a du beaucoup tatonner pour trouver 
remplacement que chacune d’elles doit occuper : pour les 
plantes peu connues, il y a, pour trouver la place qui leur con- 
vient, peu de donnees et tout est a experimenter. En rapports 
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avec les amateurs du monde entier, M. Mantin a reuni une 
quantite enorme de materiaux qui lui permettront de publier 
enfin le dictionnaire qu’il prepare; le manuscrit complet de 
ce dictionnaire etait pr6t, la valise qui le contenait a etevolee. 
Ilyavait de quoi desespererun amateur moinszele. M. Mantin 
s’est remis immediatement au travail, se felicitant presque 
d’un accident qui lui permettait de refaire son dictionnaire 
sur de nouvelles bases. 

M. Mantin a ete depuis qnelqaes annees un de mes meilleurs 
protecteurs; c’est dire combien je suis heureux de le pre- 
senter a mes lecteurs. 

NOUVEAUTES ET PLANTES INTERESSANTES 
GYP- LEE AIN UM M. VALLERAIND 

II faut s’attendre a voir naitre bon nombre de Cypripediums 
hybrides obtenus par divers semeurs par le croisement des 
memes parents. 11 est egalement naturel de voir les semeurs 
se servir de plantes ayant des rnerites particuliers laissant 
supposer que leur progeniture heritera des qualites des 
parents. Le croisement du G. Spicerianam et de l’insigne 
etait tout indique, aussi connaissons-nous deja trois plantes 
issues de ce croisement; C. Leeanum, C. Leeannm superbum, 
G.LeeanumMasereellianum; etla nouvellevariete C. Leeanum 
Mr Vallerand qui forme le quatrieme de la serie. Cette nou- 
velle venue est le resuitat du croisement enlre l’insigne var. 
M. Nilson et C. Spicerianum. Elle se distingue a premiere vue 
des autres Leeanum par la forme du pavilion, ou sepale su- 
perieur qui est en cornet tres accuse au lieu d’etre presque 
plat comme celui des autres Leeanum. En un mot, elle con- 
serve le caractere si saillant du Spicerianum. De meme que le 
Leeanum super hum, elle a le pavilion presque entierement 
blanc sauf les macules violacees du tiers inferieur du sepale 
et la teinte verdatre de la base. Les petales sont ondules sur 
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les bords comme dans leLeeanumet le sabot est identique. Le 
staminode est plus regulierement jaunebuffle etlateinte gene- 
rale de la fleur est plus jaune. Le feuillage est bien plus erige, 
plus robuste, plus coriace et plus large; a cette plante, omne 
peut donner d’autre nom que celui de G. Leeanum M. Valle- 
rand, du nom de l’obtenteur, jardinier a Bougival. 

CYPRIPEDIUM MINERVA N. HYB. 

G’est un nouveau Gypripedium hybride obtenu parM. R. H. 
Measures des Woodlands, Strentham entre le G. venustum 
et G. Harrisianum elegans, le premier est la plante femelle. 
Cette combinaison ne parait pas avoir ete effectuee aupara- 
vant, c est pourquoi je propose de lui donner le nom ci-dessus. 
Comme beaucoup d’autres hybrides, il est assez intermediate 
entre les parents, quoique l’influence du G. venustum soit 
plus apparente. La feuille ressemble beaucoup a celle du ve- 
nustum comme forme et coloris, mais les dispositions des 
tessellatures sont tres semblables a celies de l’Harrisianum 
et presentent comme lui des series de lignes etroites, irregu- 
lieres. Les marques foncees si caracteristiques dans le G. ve- 
nustum sont presque completement absentes dans cette nou- 
veaute, sauf sur les jeunes feuilles. Lepedoncule est marron 
pourpre et pubescent, labractee est grossierement dentee et a 
rooitie aussi longue que l’ovaire et legerement stride de marron 
pourpre fonce. Les sepales ressemblent beaucoup a ceux du 
venustum, mais le sepale superieur a une bande de pourpre 
au centre et quelques autres traces de la meme couleur vers 
la base. Les petales, le labelle et le staminode ressemblent 
beaucoup a ceux du venustum comme forme. Les petales ont 
une jolie teinte marron poupre clair, avec des nervures ver- 
datres, la nervure moyenne est pourpre tres fonce, de meme 
que les nervures laterales de la moitie de chaque petale vers 
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la base. La labelle est marron pourpre fonce sur la face, les 
nervures ressemblent beaiicoup a cedes du venustum, les 
taches sur les lobes lateraux sont grande's et les marques de 

■l’interieur du labelle tres jolies. Le staminode est pourpre 
brunatre, legerement marbre d’une teinte plus pale, le tout est 
d’apparence tres brillante. Les diverses modifications men- 
tionnees sont naturellement dans la direction du G. Harrisia- 
num, hybride lui-meme entre le C. barbatum et le G. villo- 
rum, de sorte que trois especes sont en jeu dans la parente 
de la nouveaute actuelle. 

R.-A. ROLFE, 
Herbarium Kew. 

LES NOUVEAUTES DE 1889 

L’annee qui vient de s’ecouler a ete assez pauvre en nou- 
veautes et l’Exposition nous a revele bien peu de plantes ab- 
solument nouvelles. Nous ne pouvons guere ranger dans cette 
categorie les Phajus Humbloti que M. Crousse a exposes 
puisqu’ils etaient connus depuis plusieurs annees quoique 
fleurissant pour la premiere fois en France ; il en est de 
meme du Cypripedium Rothschildianum de M. Rleu, des 
Gattleya Mossioe Rothschildiana, Phaloenopsis Duchartrei, 
Saccolabium Hardyanum et autres plantes que les horticul- 
teurs nomment pour les besoins de la cause et dont les noms 
ne subsistent que l’espace de temps necessaire pour les 
vendre. L’Angleterre ne parait etre guere mieux partagee si 
nous excluons les hybrides d’obtention anglaise. Les veri- 
tables especes se comptent par unites. 

Au premier rang nous devoirs placer le Lselia aulumnalis 
alba, plante mise au commerce par MM. Veitch et Sons, qui 
est deja representee dans quelques collections frangaises. 11 
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eta'it tout naturel de prevoir que ce cas d’albinisme se pre- 
senterait dans les autumnalis comme il s’etait presente dans 
les L. anceps, mais comme pour cette derniere espece, les 
Lselia autumnalis alba paraissent se rencontrer en certain 
nombre dans une localite non devoilee. 

Les Anglais mettent aussi au nombre de leurs introduc- 
lions de l’annee le Laelia prsestans alba, nous pouvons re- 
vendiquer pour nous l’introduction parBinot, du Lcelia pu- 
mila alba, qui a fieuri recemment dans la collection de M. Finet 
k Argenteuil. Le Miltonia Blunti Lubbersiana de M. Duval 
du Tertre pres St-Briac n’est pas- une nouveaute de l’annee 
puisque la plante a egalement fieuri depuis deux ou trois ans 
en Belgique, mais elle est si rare qu’on me pardonnera de la 
reunir aux plantes de 1889. 

MM. Sander et Gie ont importe le Grammatophyllum Mea- 
suresianum, plante qui n’a pas encore fieuri mais qui a .ete 
determinee a Kew sur des echantillons secs. Une des nou- 
veautes les plus remarquables a ete la plante exposee par 
MM. Seeger et Tropp au Troc.adero : le Dendrobium nobile 
album. Les Odontoglossum Wendlandianum et Hunnewellia- 
num sont des introductions de Sander qui ne paraissent pas 
encore connues en France. 

MM. Low ont introduit les delicieux Vanda Amesiana et 
Kimballiana, le rare Phaloenopsis gloriosa et le P. Schille- 
riana alba. 

Le Sobralia xantholeuca alba de MM. Veitch et Sons est 
une introduction de premier ordre, il en est de meme du 
tres beau Milloniopsis vexillarium Leopoldii de M. Peeters, 
que nous avons admire au Trocadero. 

Le nombre d’hybrides excellents augmente chaque annee, 
et le temps est proclie oil ces plantes seront plus nombreuses 
que les especes naturel'les. Est-ce un bien? oui, puisque c’est 
un progres, mais gare la confusion ; et nous ne sommes pas 
seul a pousser un cri d’alarme. 
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Le genre Gypripedium est deja bien embrouille, je me de- 
mande dans dix ans ce qu’il sera devenu. Quand les milliers 
de sends de M. Jolibois et Bleu auront produit des fleurs, 
il ne sera pas facile de nous y reconnaitre en France, sur- 
tout si nous ajoutons a ces plantes les hybrides a l’etat 
d’embryon que l’on rencontre un peu partout chez nous. 
En commengantpar eux je prends letaureau par les cornes. 
M. Jolibois a expose une sene de plantes dont les parents 
sont assez obscurement specifies. Nous en reparlerons. 

M. Page de Bougival a obtenules G. Seegerianum, G. Pit- 
cherianum, G. Pageanum. M. Gappe du Vesinet a expose le 
joli Gypripedium Gappei hybridedu Spicerianum et du Dau- 
thieri, intermediate entre ces deux especes avec plus des ca- 
racteres du Spicerianum. MM. Masereel et Gu ont mis au com- 
merce le tres beau G. Vervaeti hybride dans le genre du 
Leeanum, mais tres superieur a cette derniere plante. 

J’oubliais le Gypripedium obtenu par M. Jolibois, de la fe- 
condation de deux plantes non correctement notees et qui 
s’est trouve etre une plante presque semblable au G. grande. 
Cette obtention a ete une disillusion pour notre ami qui 
croyait avoir obtenu un croisement entre un Selenipedium 
et un Gypripedium. Ge genre de croisement ne parait pas 
avoir encore reussi et je me demande si nous ne devons pas 
nous feliciter de voir des barrieres elevees contre les har- 
diesses de Messieurs lesfecondateurs artificiels. 

MM. Drewett o Drewett de Riding Mill on Tyne, ont obtenu 
le G. Beatrice X Lowi X Boxalli. Le G. Morganiae de Bur- 
ford’Lodge est une belle forme distincte obtenue par sir Trevor 
Lawrence. MM. J. Veitch ont expose les G. Niobe (Spiceria- 
num X Fairieanum), G. Galatea majus (HarrisianumxGhan- 
tini) est un gain de M. Ballantine. G. nitidissimumde M. Hay- 
wood est une plante aussi vigoureuse que ses parents les : 

G. caudatum et conchiferum. 
Des hybrides d’un plus grand interet a cause de la diffl- 

culte que leur obtention presente pour les amateurs sont les 
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gains de M. Veitch : Gymbidium eburneo Lowianum, croise- 
ment entre le Gymbidium eburneum et le Lowi comme le 
nom l’indique; Lselio Cattleya aurora et L. C. Cassiope sont 
deux plantes tres jolies ayant du sang de L. pumila. L. Yic- 
toria-Denbrobium euosmum leucopeterum, Lmlio-Cattleya 
Pallas sont egalement des obtentions de Seden. Nous ne pou- 
vons guere mieux terminer cette nomenclature que par le 
Lmlia-Cattleya Digbyana Mossice que nous avons figure dans 
le courant de 1889. 

II faut en faire notre deuil, mais nous devons nous attendre 
a voir le nombre des especes nouvelles diminuer et celui des 
hybrides augmenter dans des proportions extraordinaires. 
Non pas parce que les pays explores ou inexplores ne re- 
celent plus d’especes nouvelles, mais parce que le nombre des 
semis est aujourd’hui infini et que les recherches que neces- 
sitent les introductions nouvelles sont couteuses et pleines de 
deboires. II faut rendre justice a Sander, il a pendant les dix 
annees qui viennent de s’ecouler fait briller de 1 eclat le plus 
vif les introductions nouvelles et il tiendra une des places 
les plus importantes dans l’histoire de I’introduction des 
plantes a notre epoque. Aujourd'hui ses serres sont encom- 
brees et avant de se lancer dans de nouvelles recherches, il 
doit ecouler le stock immense de plantes qu’il possede. 

Il se peut, dureste, qu’un nouvel introducteur pluslibre de 
ses mouvements se mette a la recherche des plantes nouvelles. 
Immenses sont encore les regions que le collectionneur n a 
pas encore parcourues. Il faut, pour ne pas desesperer, tenir 
compte du mode de vegetation des Orchidees dont les especes 
se rencontrent groupees dans des localites peu etendues. Il 
reste encore bien des lies dans les mers du sud ou jamais le 
collecteur n’a pose les pieds. Nous n’avons pas la pre- 
tention de connaitre Borneo, Mindanao, Sumatra, Java, les 
Celebes, pour ne citer que les lies les plus importantes. Les 
montagnes du Laos, du Tonkin, de l’Annam, du Siam, de 
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la haute Birmanie n’ont jamais ete parcourues d une fatjon 
serieuse. 

Stanley ne nous a encore rien dit de la flore de l’Afrique 
centrale, etMadagascar n a pas encore ete completement ex- 
ploree. En Amerique, bon nombre de plantes connues de la 
science n’ont pu etre introduites a l’etat vivant. Le Mexique, 
les republiques de l’Amerique centrale, les Andes Venezue- 
liennes et les Andes du Perou, de la Bolivie, de l’Equateur, 
de la Colombie, voient croitre plus d’especes que nous n’en 
connaissons, soyons-en convaincus. 

Qui aurait dit, il y adix ans, quele Vanda Sanderiana pou- 
v.ait exister! Allons, il v a encore de la marge pour les 
jeunes. 

LES ODONTOGLOSSUM 
Traduit du Manual of Orchidaceous plants, de James Veitch et Sons. 

(Suite.) 

Les faits suivants viennent confirmer notre maniere de voir : Tout 
d’abord on a observe que dans les hybrides naturels, il est fort rare que 
deuxplantes venuesdans des importations differentes, quoique apparein- 
ment sorties des memes especes et se ressemblant suffisamment pour 
etre appelees du meme nom, soient identiques.il nefautpas s’etonner de 
ce fait. G est depuis des siecles que les agents qui ont servi a creer ces 
hybrides et les polymorphismesont ete produits et ont depuis des siecles 
ete mis en oeuvre. Il est arrive certainement qu’un bon nombre de ces 
formes aussi bien cedes que nous connaissons que cedes qui seront in- 
troduites plus tard, ne sont pas des intermediaires directs de deux es- 
peces distinctes ni de deux types priinitifs, mais sontnees de leur proge- 
niture melangee, generation compliquee encore par des croisements 
accidentels avec l’une ou l’autre des formes hybrides. Aussi avons-nous 
actuellement uncertain nombre de formes « confluentes par series » dont 
les deux extremes sont trop largement separes pour que l’intervalle 
qui les separe puisse etre rempli par une, deux ou meme un plus grand 
nombre de formes. 
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Comme exemple de la theorie que nous emettons, nous prendrons lo 
groupe Odorato-crispum (1) dont l’O. Andersonianum est une forme bien 
connue. 

Quand, en 1867, cet Odontoglossum fitson apparition, il paraissait dis- 
tinct de ses deux parents supposes, quoique approchant, d’apres son 
aspect general et sa forme, plutotde VOd. crispum que VO. odoratum. En 
meme temps que les importations de ces deux especes se multipliaient, des 
formes nouvelles mais egalement hybrides etaient introduites mais pas 
une peut-etre n’etait identique avec la forme originale de VO. Anderso- 
nianum, mais bon nombre lui ressemblaient suffisamment pour recevoir 
le meme nom : une d’entre elles recevant de temps a autres un nom de 
variete distinct pour indiquer quelques minimes caracteres differentials. 
Les formes sont devenues si varides que l'intervalle qui separe VOdon- 
toglossum crispum type de VOd. Andersonianum original est aujourd’hui 
rempli par une serie de formes dont les unes se fondent dans l’espece 
et les autres dans le type le plus distinct de l’hybride suppose. Et il en 
est tellement ainsi quo les formes connues sous le nom de Ruckerianum, 
Jenningsianum, limbatum, etc., sont actuellement intimement reunies 
par des membres intermediaires, aussi est-il impossible de dire ou s’eleve 
le mur qui les devise. 

Et il en est de meme des formes qui descendent du croisement suppose 
oppose, c’esfc-a-dire crispo-odoratuin, groupe qui se rapproche beaucoup 
plus de l’Od. odoratum que de VOd. crispum comme apparence generale 
et forme de fleurs. Certaines de ces fleurs, quand elles flrent leur appa- 
rition reQurent les noms de baphicanthum, hebraicum, deltoglossum, la- 
tiinaculatum, etc., mais elles sont aujourd’hui plus ou moinsreunies par 
un nombre de membres intermediaires qui ont fait leur apparition depuis 
et qui se fondent dans l’ane ou l’autre des formes nominees et presen- 
tent une serie dans laquelle les segments floraux vont en s’elargissant 
graduellement jusqu’a ce que les formes etroites de l’O. Andersonianum 
soient approchees de tres pres, quoique les taches et la couleur des seg- 
ments soient generalement dilferentes. La meme gradation dans le chan- 
gement de la forme s’observe egalement dans les callosites du labelle, 
dans les ailes et les vrilles de la colonne; les organes se differencient 
peu d’abord de ceux des parents supposes, se modifient jusqu’au mo- 
ment ou ils sont absolument intermediaires entre ceux des deux pa- 
rents. 

Enfm comme dernier exemple, mais un des plus importants a cause 
de sa grande complication, nous citerons le groupe des Odorato-luteo 
purpureum dont la premiere forme connue fut l’O. mulus qui, quoique 
iutermediaire, a en meme temps le port et l’aspect de VOd. luteo-purpu- 
reum. 0. mulus^fut suivi par d’autres formes nominees Ilinnus, cuspi- 

(1) Nous employons comme de juste ces termes et autres du meme genre comme 
supposition seulement, car il est impossible de savoir dans quel sens le croisement a 
ele effectue. 

L’ORCHIDOPHILE. FEVRIER 1890. — 2. 



42 L’ORGIIIDOPHILE 

datum, sceptrum, facetum, Vuylstekeanum et ces plantesen meme temps 
que d’autres polymorphismes 'connus dans les cultures sous le 110m 
d'hystrix, radiatum, lyroglossum sont toutes plus ou moins reunies, par 
d’autres formes dans les cultures : l’ensemble formant une serie si con- 
fluente qu’il n’est reste aucun doute sur celui des parents supposes dont 
sont derives les caracteres predominants. 

II me parait inutile de citer d’autres exemples, quoiqu’il serait facile de 
le faire. Geux-ci sufflsent pour faire voir clairement qu’il y a dans les 
Odontoglossum un nombre d’hybrides naturels ou de polymorphismes 
probablement des deux qui sont derives de plusieurs types primitifs ou 
d’apres le langage vulgaire d’especes auxquelles ils ressemblent plus ou 
moins et dont les formes les plus divergentes sont reliees par des 
membres intermediaires qui se reunissent dans quelques cas en series 
confluentes. Dans la nomenclature des Odontoglossum, le plus simple 
nous parait etre de placer ces formes apres l’espece dont elles se rap- 
prochent le plus. Ce plan est expose a des critiques, mais il presente 
l’avantage de reunir un certain nombre de formes alliees qui, si elles 
etaient decrites sous des noms separes, laisseraient subsister la confu- 
sion actuelle(l).Nousdevons ajouter que d’autres formes supposees d’ori- 
gine hybride, connues actuellement comme specimens uniques ou limi- 
tees a deux ou trois formes, se ressemblent de tres pres, quoique dans 
certains cas, voisines d’un des parents supposes ne sont pas rapprochees 
de ce parent par un nombre de membres intermediaires assez eleve pour 
nous permettre de les placer a la suite de ce parent comme une simple 
variete. Elles doivent, en consequence, conserver le nom independant 
qui leur a ete donne au moins jusqu’au jour ou l’intervalle qui les separe 
des parents supposes aura ete comble par des decouvertes ou des intro- 
ductions futures. 

Les Odontoglossum sont confines dans la region monta- 
gneuse de l’Amerique tropicale qui s’etend du 15° de latitude 
sud au 20° de latitude nord. On ne les rencontre egalement 

(1) Ceci n’est pas sans precedent : Cypripedium Stoneiplatytsenium a ete 
reconnu comme un hybride naturel entre C. Stonei et C. supei'biens, mais 
ressemble tellement davantage au premier qu’au second que l’on n’a jamais 
pu faire perdre l’habitude de le regarder comme une variete du C. Stonei. 
En ce qui concerne les Odontoglossum,Reichenbach remarque dans sa des- 
cription de rod. macrospilum qu’il a ecrite dans le Gardeners' Chronicle, xxiv 
(1885) p. 70 : « Certains orchidophiles pensent que je considers toutes les 
plantes douteuses comme des hybrides; mais nous ne savons rien a ce sujet 
et j’abonde dans le sens de ceux qui pensent que partie d’entre elles sont 
des varietes. » 
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que sur des chaines de montagnes particulieres, dans ces 
limites, de telle sorte que quoique disperses sur une im- 
mense distance dans un sens, ils sont confines dans un 
espace relativement etroit dans l’autre. Leur extreme limite 
au sud est au point oil les Grandes Cordilleres des Andes 
commencent a se rapprocher apres avoir forme le plateau 
elevedu Perou et de la Bolivie et oil Ton commence a perce- 
voir des changements dans les conditions climatologiques de 
la region des Andes. 

L’Odontoglossum qui croitle plus au sud actuellement est 
VOcI. compaction (Rchb, in Gard. Chron. Ill 1875, n° 492) qui 
se rencontre sur un sommet eleve pres de Cuzco appele Las 
Tres Cruzes. A partir de Cuzco allant vers le nord jusqu’a 
Chachapojas, a une distance de plus de500 milles, les Odon- 
toglossum sont tres rares, car on n’a rencontre jusqu’a ce 
jour que trois a quatre especes a petites fleurs, mais a partir 
de Chachapojas, elles se rencontrent a des intervalles plus 
rapproches. Les Od. myanthum (Lindl) : Od.gracile (Lindl) 
et plusieurs autres especes a petites fleurs ont ete signalees a 
Loxa et plus pres de l’Equateur se rencontrent le magnifique 
Od. Halli, le superbe Od. cirrosum et l’Od. Edwardi. Au nord 
de l’Equateur, les Andes se divisent en trois chaines dis- 
tinctes : une, la Cordillere orientale court dans la direction 
nord-est et longe la cote du Venezuela jusqu’au cap Paria. 
C’est sur cette chaine que croissent la plus grande partie des 
especes les plus populates, et c’est dans la region qui s’etend 
entre Bogota et Ocana qui peut etre actuellement regardee 
comme le centre des Odontoglossum, qu’elles sont les plus 
nombreuses (1). 

La chaine intermediate appelee la Cordillere centrale se 
dirige vers le nord et se termine au cap Gallinas. On ne ren- 
contre que quelques orchidees sur cette chaine, mais les val- 
ues des deux cotes sur les deux flancs, cellede la Magdalena 
a 1 est et celle de laCauca a l’ouest, sont exceptionnellement 

(1) Particulierement entre Quindiu et Medellin. 
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riches en orchidees. La troisieme chaine ou Cordillere occi- 
dental, cotoie le Pacifique, suit sa course a travers l’isthme 
de Panama et au dela jusqu’au plateau du Mexique. On ne 
signale aucun Odontoglossum sur cette chaine dans les limites 
du territoire Neo Grenadien, ni dans l’isthme, oil les som- 
mets les' plus has entre les deux oceans ne depassent peut- 
etre pas 150 pieds (1). 

Mais au nord de cette region, le sol s’eleve de nouveau 
formant a certaines places des pics d’une grande hauteur; 
la, les Odontoglossum reapparaissent de suite; le premier 
qui se rencontre est YOd. chiriquense (2), puis YOd. carinife- 
mm decouverts tous deux par Warscewicz dans les environs 
de Veragua. Les delicats Od. Krameri et Od. Oerstedi sont 
originaires de Costa Rica, de meme que YOd. Sclilieperianum, 
espece plus robuste. D’apres M. Ure Skinner, le genre est 
represente au Nicaragua par une espece nommee par le 
D. Lindley (3) Od. rubescens, mais consideree comme Od. 
Rossii par Reichenbach. 

A travers l’Amerique centrale, s’etend une serie de pla- 
teaux dont Paltitude s’eleve au fur et a mesure que la distance 
entre les deux oceans augmente, jusqu’a ce qu’on atteigne le 
grand plateau du Mexique oil la moyenne de Paltitude n’est 
pas inferieure a 8,000 pieds. 

Sur ces terres elevees, les Odontoglossum sont d abord 
disperses, puis leur nombre augmente graduellement a mesure 
qu’on avance plus au nord, apres quoi leur nombre diminue 
jusqu’a la 20e parallele nord qui est leur limite nord extreme. 
Non loin de cette latitude, est la limite sud de la Sierra Madre 
oil croit YOd. maxi Hare et a 1’orient de cette Sierra est la 
chaine d’lrapean, sur laqueile YOd. maculatum et l’Od. Cer- 
vantesii ont ete decouverts il y apres d’un siecle par le vete- 

(1) Geographie physique de Keith Johnston. 

(2) Rchb. actuellement eonnue comme forme locale de 1 ’Od. coronarium. 

(3) Fol. Orch. od. n° 27. Voir Gardeners'Chvonicle xi (1879, p. 138). 
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randes orchidologistes, Lexarza. Ge sont les Odontoglossum 
les plus septentrionaux connus. Non seulement les Odonto- 
glossum sont confines sur les chaines de montagnes et les 
plateaux que nous venons de decrire, mais ils sont centralises, 
sauf quelques exceptions, dans une zone dont l’etendue verti- 
cale est comprise dansdes limites tres etroites. 

Dans l’Amerique du sud, depuis la limite extreme jusquA 
l’isthme, le plus grand nombre des Odontoglossum se ren- 
contre sur une zone dont l’etendue verticale descend rarement 
au-desous de 5,000 pieds ou s’eleve au-dela de 9,000 pieds. 
II y a quelques especes toutefois, comme Od. densiflorum 
(Lindl.) Od. compaction (Rchb.) et quelques autres especes h 
petites fleurs, qui poussent sur les rochers, sur le sol, 
au-dessus de la zone des arbres, a une altitude de 11 a 
12,000 pieds. 

Le climat de cette zone, par suite de son altitude, est 
franchement tempere; la moyenne de la temperature annuelle 
est d’environ 14° G. (57° F.) pour la partie la plus elevee et 
de 18° C. (65° F.), pour la region la plus basse; mais la diffe- 
rence entre les temperatures maxima et minima observee 
pendant l’annee entiere est tres grande, le thermometre mon- 
tant quelquefois a 32° c. (90 F.) et quelquefois plus haut quand 
le soleil est vertical et descendant a 4° G. (40 F.) pendant la 
nuit. L’atmosphere dans cette region elevee est toujours 
saturee a l’exces, saturation dont la cause est principalement 
la mousson nord-est, qui transporte dans la direction des 
Cordilleres, ou l’evaporation enorme de l’ocean Atlantique 
est arretee et condensee. — La saison des pluies dans 
certaines parties de la region des Odontoglossum est ainsi 
presque ininterrompue pendant toute l’annee (1). Pendant la 

(1) A Bogota, il y a deux saisons seches et deux saisons humides, dans 
l’annee; la premiere saison humide dure de mars a mai, la seconde de sep- 
tembre a decembre; mais meme pendant la saison appelee humide, il y a 
quelques journees pendant lesquelles la pluie ne tombe pas. Decembre 
est le mois le plus froid; la temperature moyenne est de 14° C. (57 F.) et 
fevrier le plus chaud : 16° C. (61 F.). 
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nuit, quand la temperature tombe considerablement au-desous 
de la moyenne, les vapeurs dont l’atmosphere est constam- 
ment chargee, prennent la forme de brouillards epais qui 
laissent toujours un copieux depot de rosee avant d’etre dis- 
perses par la temperature plus elevee du jour. — Gomme 
consequence de ces conditions climateriques, la vegetation de 
cette region est ininterrompue pendant toute l’annee. 

(.A suivre.) 

CATTLEYA SCHROEDERiE 

Le professeur Reichenbach a-t-il eu raison de ranger dans 
les Tnanse le Gattleya Schroederee? A-t-il eu en mains les 
plantes vendues sous ce nom par leur importateur ou enfin, la 
plante que j ai sous les yeux est-elle bien celle que Reichen- 
bach a decrite? Autant de questions difficiles a resoudre. II 
y a beaucoup plus de difference entre le Trianse et le Schroe- 
derse, qu’entre le Schroederee et le Mossiae et le Men deli, 
si on ne tient compte, bien entendu, que de la forme en negli- 
geant les coloris. 

Qu’est-ce que MM. Vei'tch nous disent des Trianse? C’est 
que cette forme des labiata a le labelle moins ouvert que les 
autres; le Schroederee quej’ai sous les yeux a le labelle aussi 
ouvert et aussi grand que ceiui d’un Sohralia! Dans mon 
indecision, je fais peindre la fleur. Ge Gattleya Schroederee 
que j’ai sous les yeux et qui fait partie actuellement de la 
collection Finet, est une plante superbe. Les sepales sont 
etroits, aigus, les pelales en forme de losange ont 8 centi- 
metres de longueur sur 7 de large; ils sont profondement 
ondules sur les bords. Le labelle dont le diametre depasse 
5 centimetres sur plus de 8 centimetres de longueur est ega- 
lement tres ondule : les sepales, petales et labelle sont de la 
meme teinte uniforme, rose legerement nacre, mats le labelle 
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presente en outre une tache d’un jaune buffie qui s’etend de 
chaque cole de Fouverture j usque sur les bords, un peu dans 
le genre des Gigas quoique la couleur soit moins vive. G’est 
une merveilleuse plante que je suis bien lieureux de voir 
passer dans une collection voisine ou j aurai, je 1 espere, 
Foccasion frequente de Fadmirer. 

GYPRIPEDIUM IRAPEANUM 

M. le consul Kienast Zolly, de Zurich, nous ecrivait au 
sujet de cette espece, qu’il avait introduit plus de trois cents 
plantes et qu’il avait reussi a n’en faire fleurir qu'uhe seule, 
en 1888. Ce serait une espece tres difficile a etablir, mais 
M. le consul Kienast esperait avoir trouve le mode de cul- 
ture qui lui convient. Le G. Irapeanum ressemble comme 
port au G. spectabile, ses feuilles sont toutefois plus rondes 
et moins allongees. Les fieurs sont deux fois plus grandes, 
leur couleur est jaune d’or uniforme, sepale court et large 
arrondi, sabot tres grand, jaune d’or avec une grande macule 
rouge vermilion, juste au-dessus du gynosteme. La plante 
pousse le long des lisieres des bois de chene en pays tempere 
dans les terrains humides en ete, tres secs en hiver. Le sol 
est recouvert de 10 a 15 centimetres de terre fibreuse tour- 
beuse et le sous-sol est argileux. La souche est epaisse et 
munie de grosses racines tres nombreuses, formant un re- 
seau: les racines sont dures comme du fil de fer, ce qui 
indique qu’elles aiment beaucoup l’humidite. Au sujet de 
VO. Cervantesi, M. Kienast Jolly nous ecrivait qu’il en avait 
vu des milliers, peut-etre des millions en fieurs. Cette espece 
croit sur Fecorce des chenes en pays tempere froid. Pas de 
soleil, tres peu de terre fibreuse, pas de sphagnum, des petits 
vases tres bien draines, arrosements pendant la vegetation, 
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mais laisser pendant le repos secher completement le com- 
post. Cetteplante pousse vigoureusement dansces conditions : 
c’est une des plus jolies Orchidees, surtout si on possede la 
variete decorum et surtout la variete decorum punctaium 
violaceum. 

GRAMMATOPIIYLLUM ELLISI 

On me demande de dire quelques mots sur cette espece 
pour renseigner un lecteur qui en a recemment regu une im- 
portation. Elle est originaire de Madagascar ou elle a ete 
primitivement decouverte par le R. P. Ellis qui l’envoya 
en Angleterre et a qui elle fut dediee. II ne dit, toutefois pas 
grand’chose de cette espece dans son livre sur Madagascar, 
mais il raconte qu’il a rapporte en Angleterre une plante avec 
de grands pseudobulbes ressemblant a un Anguloa Clowesi. 

Ce n’est pas un Anguloa, et aucun Anguloa ne se trouve 
a Madagascar, et en dehors de son inflorescence, une diffe- 
rence separe cette espece des Anguloa, c’est la forme compri- 
mee et anguleuse^ aigue de ses bulbes. 

Pendant longtemps, cette espece a ete rare en Europe ; mais 
plus recemment, elle est devenue relativement commune, ala 
suite de grandes importations de MM. Low de Clapton, oil je 
l’ai vue en quantite poussant admirablement. Elle differe 
entierement des* autres especes du meme genre. Aussi le 
professeur Reichenbach a-t-il cree pour cette plante un genre 
distinct qu’il appelle Grammangis. G’est une plante naine en 
quelque sorte, faisant des pseudobulbes dont la taille varie 
entre 15 a 30 centimetres et qui portent a leur sommet des 
feuilles nombreuses. La hampe florale apparait en meme 
temps que lanouvelle pousse, et ceshampes sont nombreuses 
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quand la plante est forte; l’epi est long et pendant, suppor- 
tant un raceme un peu dense, de dix a vingt fleurs et plus. 
Les fleurs paraissent varier en couleur, la couleur du fond 
des sepales est jaune, couvert copieusement de lignes tache- 
tees transversales d’un brun rougeatre. Les petales sont 
beaucoup plus petits, leur base est jaune, les pointes sont 
strides de brun rougeatre, le labelle est petit, le lobe median 
est abondamment strie de pourpre. Les fleurs apparaissent 
a la fin de l’ete ou pendant les mois d’automne et elles se con- 
served longtemps en bon etat. La plante demande a etre cul- 
tivee a la temperature la plus elevee, et comme M. Ellis a 
dit qu’il avait rencontre cette plante poussantsur les branches 
d’un arbre surplomblant une riviere, nous devons supposer 
qu’elle a besoin d’une abondante humidite atmosphe- 
rique. 

Elle pousse bien dans les cultures en panier suspendu. 
Elle pousse egalement bien en pot, mais je crois que le pa- 
nier est plus conforme a ses besoins. 

Les plantes doivent dtre bien drainees etle sol doit se com- 
poser de bonne terre fibreuse et de sphagnum. Pendant la 
croissance, les plantes doivent etre copieusement arrosees 
et il faut frequemment les seringuer. Pendant le repos, en 
hiver, elles demanded peu d’humidite, maissil’ontientcompte 
du climat deleur pays d’origine, il ne faut jamais les laisser 
exposees a une secheresse exageree. G’est une plante bien 
digne de tous nos soins, non seulement parce qu’elle est spe- 
ciale a Madagascar, mais encore parce qu’elle est dediee a un 
homme qui a consacre ses moments perdus a la culture de ce 
genre de plantes. 

W. H. GOWER. 

(The Garden.) 
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L.ELIA PUMILA 
(A.vec figure en couleurs) 

C’est une bien delicieuse plante que celle que nous avons 
fait peindre dansles serres du Luxembourg que M. Jolibois 
dirige avec tant de bonheur. Toutes les varietes de cette 
especes ne sont pas aussi belles, mais il y a, je crois, une 
localite au Bresil, son pays d’origlne, ou toutes les plantes 
qu'on y recolte ont des qualites particulieres. M. Binot, 
l’importateur du Petropolis pourrait nous renseigner. Ce qui 
me fait avancer cette presomption, c’est 1’experience que 
quelques annees d’introduction m’ont fait acquerir. Quelque- 
fois on re§oit des lots entiers de Lselia pumila qui ne valent 
rien, tandis que d’autres lots sont parfaits. J’ai cru d’abord 
pouvoir reconnaitre les bonnes formes aux bulbes renfles, 
mais j’ai achete des lots presentant ce caractere sans aucun 
succes. 

Je crois qu’il faut se montrer prudent et qu’il est prefe- 
rable de payer un peu plus cher les plantes en fleurs. Le 
Leelia pumila est une plante de serre froide, un peu plus 
chaude cependant que la serre a Odontoglossum, il croit 
admirablement sur bois sans aucun compost, mais on peut 
le cultiver egalement en paniers tenus tres pres du verre. Il 
fleurit au milieu des pousses nouvelles et avant leur com- 
plet developpement, vers les mois d’aout-septembre. Il faut 
eviter de laisser des gouttes d’eau dans le coeur des pousses. 
La plante se repose des la formation complete des bulbes, 
c’est-a-dire longtemps apres la floraison. Il y a de tres bonnes 
varietes de cette plante chez M. Finet et chez M. Bleu. 
M. Ghantin a egalement introduit des formes excellentes. 
Au total, la plante est commune, mais les bonnes varietes 
sont toujours tres recherchees. 
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NOMENCLATURE DES ORCHIDEES 

Le Comite forme aLondrespour 1’etude de la nomenclature 
des orchidees vient de prendre les decisions suivantes : 

I. — Genres, Especes, Varietes. 

1° Les noms des genres, especes, varietes tranchees, ou 
ihybrides naturels presumes devront etre ecrits en latin sui- 
vant l’usage botanique par un botaniste reconnu expert. 

2° Les exposants montrant pour la premiere fois une 
plante sous un nom latin etabli de facori a laisser supposer 
que la plante a ete etudiee avec soin et nommee par une 
autorite competente, seront pries de designer l’expert qui 
aura nomme la plante, a quelle epoque et dans quelle publi- 
cation. 

3° Le comite n’acceptera aucun nom generique, specifique 
ou de variete s’il n’est pas conforme aux regies precedentes. 

II. -— Variations sauvages. 

4° Les variations de peu d’importance qui se rencontrent 
dans les plantes importees, pour les distinguer des varietes 
qui surgissent dans les cultures, devront recevoir des noms 
en langage vulgaire. 

5° Ces noms ne feront autorite qu’autant qu’ils auront re§u 
la sanction du comite. 

III. — Variations de culture. 

6° Les variations qui seront nees dans les cultures, soit de 
graines, soit de sports, devront recevoir des noms appropries 
en langage vulgaire. 

IV. — Croisements entre varietes. 

7° Les croisements devront recevoir des noms vulgaires et 
-etre precedes de deux X X- 
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V. — Croisements entre especes (hybrides). 
8° Les hybrides devront recevoir des noms appropries en 

langage vulgaire precedes d’un X • 

VI. — Hybrides bigeneriques. 
9° Les plantes bigeneriques devront etre nominees sur un 

plan uniforme en latin en combinant les noms des deux pa- 
rents de la fagon la plus simple et la plus euphonique. 

Autre proposition. A. 
Le botaniste rattachera chaque hybride bigenerique a 

l’espece qui leur ressemble le plus et lui donnera un nom 
latin. 

Seconde proposition. B. 
Les hybrides bigeneriques obtenus artificiellement seront 

nommes pour les besoins du jardinier en langage vulgaire : 
le botaniste restant libre d’agir avec eux comme il lui paraitra 
leplus convenable pour ses besoins. 

Recommandations generates. 
10° Ces regies n’auront pas d’effet retrospectif. 
11° Les noms proposes pour les Orchide.es exposees pour 

la premiere fois devant le comite, ne seront pas acceptes par 
ledit comite s’ils ne sont pas etablis dans les regies enumerees 
ci-dessus. 

12° Aucun certificat ou recompense ne sera accorde a aucune 
plante exposee devant le comite si elle n’est pas nornmee 
d’apres les regies du comite. 

13° Aucun certificat permanent de recompense ne sera 
accorde a aucune plante exposee avant d’etre nommeesoitpar 
un botaniste competent ou dans le cas de variations d’especes 
et de varietes par un expert reconnu ou un comite d’experts. 

14° En cas de doule sur la situation exacte de la plante ou 
lenoma lui donner, des certificatsprovisoires ou temporaires 
pourront etre donnes de suite a toute plante qui paraitra digne 
de pareille recompense, mais dans ce cas on ne pourra 
l'accorder qu’a des plantes denommees en langage vulgaire. 
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Le certificat provisoire sera remplace par un certificat perma- 
nent aussitot que l’on sera fixe sur le nom correct. 

15° Tons les cas douteux seront soumis au Conseil bota- 
nique de la Societe, ou a tout autre botaniste competent, ou 
a un comite d’experts, suivant le cas. 

16° Aucun nom, une fois publie. ne peut etre change, sauf 
en cas d’erreur. 

17° Les noins qui auront un caractere de compliment ne 
seront pas acceptes. 

18° Les noms de personnes seront reserves pour les cas oil 
les personnes, dont on voudra rappeler le nom, auront con- 
tribue d’une facon ou d’une autre a la decouverte, 1 introduc- 
tion ou l’obtention des orchidees, ou a la vulgarisation des 
choses qui concernent ces plantes et leur culture. 

VII. — Registre des noms. 
19° On propose de dresser une liste alphabetique des 

plantes exposees devant la Societe royale d’horticulture de 
Londres depuis sa fondation jusqu’a nos jours. 

20° On desire l’etablissement d’un Catalogue des plantes 
cultivees contenant les noms d’auteurs, les references biblio— 
graphiques eticonographiques, des details geographiques, des 
parlicularites relatives a leurs besoins, etc. 

N. B Le Dictionnary of Gardening de Nicholson, le 
Genera plantarum de Bentham et Hooker remplissent en 
partie ce but. 

VIII. — Dessins et photographies. 
21° (a) On propose de faire faire des dessins ou des photo- 

graphies de toutes les plantes recompensees. 
(b) Qu’un artiste soit employe par la Societe pour faire une 

figure des plantes que Ton desirera faire peindre. Les figures 
seront faites aux frais de l’exposant, mais seront la propriete 
de la Societe et seront conservees dans la bibliotheque pour 
l’etude. 

22° Un Secretaire paye est recommande pour veiller a l’exe- 
cution du projet. 
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UN BIVOUA.G NOCTURNE 
DANS LA 

FORET VIERGE DE L’AMERIQUE GENTRALE 
(Extrait de la Belgique horticole) 

(Suite et fin.) 

Tout en causant, les heures se sont ecoulees et le soleil est 
pres de disparaitre a rhorizon. Dans la cime d’un Momecillo 
(espece de chene a feuilles comparativement petites) juste 
au-dessus de nos tetes, viennent de se reunir, en assemblee 
musicale, diverses families de singes hurleurs qui protestent 
contre 1’invasion de leur domaine en faisant un vacarme in- 
fernal, semblable a celui que produirait tout un regiment de 
tambours. Gomme ils voient que nous restons bien tran- 
quilles, sans nous emouvoir le moins du monde de leur pre- 
sence tapageuse, ils s enhardissent jusqu’a faire tomber sur 
nous degros glands qui ne nous intimident pas davantage. 
Tout a coup, ils se taisent; c’est le signal que la nuit com- 
mence a tomber avec cette rapidite propre aux regions tropi- 
cales : sans transition aucune, au jour succede la nuit noire. 
G’est pour nous aussi le signal de nous taire. Ge fait, je l’ai 
observe partout dans les bivouacs enforet: a mesure que 
l’obscurite augmente, les plus grands bavards deviennent 
avares de leurs paroles; ce silence n’est pas de la peur, car 
les Indiens, comme les voyageurs experiments, savent par- 
faitement qu a 1’exception des serpents dont on ne peut se 
defendi e meme le jour, il n y a absolument rien a craindre, 
si ce n’est les rhumatismes. Neanmoins, un certain malaise,’ 
une inquetude dont vous ne vous rendez pas compte s’em- 
pare de vous; mais ce sentiment est produit par le silence 
piofond, le calme grandiose qui regne durant toute la nuit 
sous ces vegetaux aux colossales dimensions, et qui impose 
inevitablement a l’hommele plus courageux. J’ai lu beaucoup 
de recits de voyages dans lesquels on faitjntervenir les hurle- 
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merits et les mugissements des betes feroces pendant la nuit 
sous les sombres voutes des forets et qui forment un con- 
cert des plus funestes. Gela se passe peut-etre de la sorte en 
Afrique ou la faune est si riche en grandes especes, ou en 
Amerique, sur les rives de l’Amazone et de l’Orenoque. Mais 
dans les forets vierges de I’Amerique centrale, cela n’a pas 
lieu : la, c’est le silence de la tombe. Et la cause en est toute 
naturelle. La panthere et ses confreres carnassiers sont beau- 
coup trop intelligents pour prevenir par leur voix formidable 
leurs victimes de leur approche, et les animaux faibles fontle 
contraire pour la meme raison. Les tapirs seuls et les pores 
sauvages se font entendre parfois : ces animaux se nourrissent 
de fruits et, par leur force individuelle ou leur nombre, ils 
n’ont pas a craindre les carnassiers. 

Nous sommes done au commencement de la nuit. Mes 
gens me quittent, l’un apres l’autre, pour se chercher un gite 
convenable a une vingtaine depas de moi, ou ils se couchent 
l’un a cote l’autre. Dans mes differents voyages, j’ai ete ac- 
compagne par plus d’une centaine d’indigenes et tous ont 
toujours eu cette habitude de s’eloigner de moi pendant la 
nuit. Est-ce pour mettre mon courage personnel a l’epreuve, 
ouest-ce la superstition qui les fait agir de la sorte? Enfin, 
c’est un fait que j’ai constate maintes fois et dont mon amour- 
propre ne m’a jamais permis de demander l’explication. Je 
me trouve done seul dans mon hamac, enveloppe d’une cou- 
verture de laine, un mouchoir en guise de turban comme 
abri contre les moustiques, le revolver dans la poche, moins 
pour ma defense que pour une bonne occasion de nous pro- 
curer de la viande fraiche ; mais il ne se presente rien; il se 
fait parfois un leger bruit dans les broussailles d’alentour, 
qu’un animal assez grand peut-etre vient de traverser; mais 
1’obscurite est tellement intense qu’il est impossible de riendis- 
tinguer. Bientot, tout rentre dans un silence qui n’est inter- 
rompu que par le bruit clair de la riviere qui coule a nos pieds 
et dont les eaux ecumantes revelent a la fois la presence de 



56 L’ORGHIDOPHILE 

grosses pierres dans son lit et des cascades qui y sont 
echelonnees. 

Je me livre a mes meditations. Je suis heureux des quelques 
jolies decouvertes que je viens de faire dans le cours de ce 
voyage et je ne puis m’empecher d’en faire d’avance l’esti- 
mation. Je fais, mentalement bien entendu, le programme du 
lendemain et fixe le jour pour le triage des plantes recoltees. 
Des vers luisants, qui se croisent par centaines dans l’espace 
noir, occupent agreablement ma vue et me reportent a mes 
premiers jours d’enfance quand, dans le jardin paternel, 
pendant les chaudes soiree dejuin, jeles chassais au lieu de 
faire mes devoirs d’ecole. Je revois en esprit les heureux 
souvenirs de ma jeunesse, merappelant les romans de Cooper 
que j’ai devores avec avidite, ne prevoyant guere, en lisant 
ces horreurs qui font dresser les cheveux, que mon occupa- 
tion future me fournirait 1’occasion de traverser ces memes 
forets vierges, si mysterieuscs, cote a cote avec ces memes 
terribles Peaux-Rouges ; enfin, dans cet heureux temps, 
j’ignorais la realite; du moment qu’on la connait, le cote 
poetique disparait. 

Je me reveille en grelottant, apres avoir reve d’une lutte 
contre je ne sais quoi. Toujours est-il que, comme conse- 
quence, je vois ma couverture par terre et mes habits tout 
humides. Dans la foret, la rosee est presque nulle; mais, vers 
le matin, meme en saison seche, l’atmosphere est saturee 
d’humidite. 

J’estime que la temperature doit etre de 10 degres centi- 
grades. Par-dessus le ravin, j’apergois la lumiere tres faible 
de la lune dans son dernier quart; elle vient de se lever et il 
doit etre pres de quatre heures du matin. C’est encore un peu 
tot pour se lever. Je ramasse ma couverture, m’en enveloppe 
de nouveau et tache de me rendormir. Mais je ne reussis qu’a 
demi et, me tournant et retournant sans cesse, le sommeil 
fmit par se dissiper completement et de plus, je recommence 
a grelotter. Alors, je saute hors du hamac et m’approche du 
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foyer oil une grosse piece de bois montre encore quelques 
points en ignition que je parviens a rallumer. Gela fait, je 
m’assure qu’il reste encore assez d’eau pour ne pas etre 
oblige de desCendre a la riviere et me mets a preparer moi- 
meme le dejeuner afin de pouvoir repartir avec le lever du 
soleil. D’ailleurs, je ne desire pas reveiller mes porteurs qui 
ronflent tous de maniere a pouvoir gonfler les voiles d un 
navire et auxquels je souhaite un sommeil reparateur; car ils 
ont bien travaille, et de rudesjournees les attendent encore. 

Tandis que la viande cuit, j’apprete les sacs, les outils, etc., 
puis, j’ajoute le riz et dans un quart d’heure, le manger sera 
pret. J’observe ici un fait bien connu en theorie, mais qui 
frappe davantage quand on le constate de visu, a savoir la 
difference d’ebullition et decuisson variant d’apres I’altitude. 
Sur les .montagnes, l’eau bout beaucoup plus vite qu’a la 
cote. Si d’un cote la resistance a la temperature d’ebullition 
est vaincue plus tot, par contre la cuisson demande un temps 
beaucoup plus considerable. Malgre cela, grace a mon bon 
feu, j’y parviens a temps, puis, je me dispose a reveiller mes 
hommes. Mais je m’apergois qu’ibfaut d’excellents poumons. 
Neanmoins, je reussis; ils se levent et arrivent. En voyant le 
repas tout prepare, ils ont l’air satisfait, mais apercevant les 
sacs vides, leurs figures s'allongent pitoyablement. « Est-ce 
que nous avangons done toujours? » me demande le guide. 
Souvenez-vous que dans peu d’heures, nous mettons le pied 
sur le territoire des (tribu d’lndiens des plus sauvages et 
des plus dangereux ». Connaissant cette fable toujours ree- 
ditee en pareille circonstance, je lui declare d’une maniere 
absolue, que nous devons avancer encore de deux journees. 
Alors, il eclate une veritable rebellion dans ma petite troupe. 
Elle est excitee par les deux plus ages qui ont sans doute 
laisse leurs families dans leurs buttes. Je ne sais s’ils sont 
maries; le mariage legitime est, dans ce pays-la, un luxe 
assez cher que les pauvres gens ne se permettent que tres 
rarement et qu’ils regardent d’ailleurs comme une ceremonie 
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inutile. Bientot mes hommes se torment en cercle autour de 
moi pour protester contre un prolongement de voyage en agi- 
tant leurs machetes (grands couteaux en forme de sabre pour 
se frayer un chemin dans les bois). Je ne courais aucun dan- 
ger, carces gens ont, en general, le caractere tres paisible; 
mais ce que je craignais, c’etait d’etre oblige de leur ceder, 
pour opererla retraite, avant d’avoir atteint le but propose. 
Jetente le dernier moyen en leur promettant a eux, leurs 
families, amis et amies, des notre retour, de leur donner, 
chez moi, un fandango (bal champetre national). C’etait alle- 
chant, car, aussitot, la plupart sont disposes a me suivre et 
les plus rebelles se soumettent sans peine. La clarte du jour 
commengant'a se repandre en peu de minutes dans la foret, 
toute la petite caravane se retrouve en route. 

R. PFAU. 

LES ORGHIDEES BIJOUX 
La maison Tiffany de New-York avait expose dans sa 

vitrinede l’Exposition une serie de fleurs d’Orchidees en me- 
taux precieux, ornees de pierres fines et de perles. G’etait 
plus etrange que job et une bien grossiere imitation de la 
nature. Je crois qu’on arrivera a faire quelque chose avec 
nos plantes favorites, mais nous n’en sommes pas encore la, 

J’avais autrefois essaye de metalliser des fleurs que j’avais 
trempees dans la glycerine et saupoudrees de mine de 
plomb, mais je n’aieu que des resultats imparfaits. On reus- 
sit cependant a metalliser les feuilles et certaines fleurs. 
Pourquoi ne tenterait-on pas industriellement de metalliser 
les fleurs d’Orchidees? Unefois la forme conservee, il serait, 
je crois, facile d’emailler et de rehausser l’eclat de bijoux 
ainsi obtenus en les ornant de pierres precieuses. Je soumets 
l’idee aux amateurs ayant quelques loisirs, avec la conviction 
qu’ils obtiendront, avec quelques recherches, des resultats 
satisfaisants. 
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LES CYPRIPEDIUM 

Les Gypripedium, qui ont tant fait parler d’eux, revien- 
nent a la mode, si j’en juge par les prix atteints par quelques • 
varietes d’elite et par les demandes suivies que je regois; et 
j’en suis bien heureux. Ne croyez pas cependant qa’il suffise 
comme jadis de denicher, dans les semis, des plantes pre- 
sentant un poil de plus que les voisines pour faire ouvrir les 
porte-monnaie des amateurs. Ils sont devenusplus prudents, 
et ils tiennent a en avoir pour leur argent. II etait bien diffi- 
cile de resister a la tentation, et je dois faire un mea culpa, 
ayant ete entraine a vendre une plante que j’avais jugee a sa 
juste valeur, le Gypripedium turpe, que ’j’appelai laid en 
latin, par la bonne raison qu’il faut donner des noms latinises 
aux plantes si on veut passer pour un horticulteur serieux. 

Cette plante etait le premier semis de mon cher ami 
Petot, et nous nous etions extasies tous deux sur sa laideur 
sans avoir le moindre desir d’en tirer parti; mais c’etait le 
moment oil les Cypripediums etaient en vogue, et il parais- 
sait absolument nature! a ceux qui possedaient les plus jolies 
especes hybrides ou varietes de pouvoir compter dans leur 
collection la plante que ses parrains avaient baptisee avec 
franchise le plus laid des Gypripedes, Gypripedium turpe ! 

Je ne voulais pas le vendre directement, je n’avais pas le 
droit de l’offrir gracieusement, je pris le parti de le mettre 
en vente chez Protheroe, et c’est avec une stupefaction pro- 
fonde que je vis monter mes trois sujets, dont un en flours, 
a plus de 4 et 5 guinees piece ! 

J’ai depuis paye tellement cher des plantes qui, sous des 
noms plus ronflants, ne valaient guere mieux, que je me suis 
un peu console d’avoir empoche quelques livres sterling que 
j’estimais mal gagnees. Eh bien ! le temps de ces speculations 
est passe, et j’en felicite tout le monde, amateurs et fhar- 
chands. La baisse brutale de fan dernier a fait reflechir 
bien des semeurs qui ont compris qu’il ne suffisait pas de 
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mettre au commerce une plante nouvelle pour la vendre, mais 
qu’il fallait en donner pour l’argent qu’on eu demande. 

Actuellement, void les especes ou varietes que l’on ne 
regrettera jamais d’avoir acquises, je ne dis pas que les 
autres ne valent rien, mais j’affirme qu’un amateur qui pos- 
sedera celles que je vais enumerer pourra toujours en echan- 
ger des morceaux contre les autres, et cela a son choix. En 
outre, s’il veut vendre ses multiplications, il trouvera sure- 
ment amateur. 

. Arthurianum, une des meilleures plantes pour les echan- 
ges. Le nombre des plantes prirnitivement mises en vente a 
ete tres limite, aussi cette espece est-elle toujours assez rare. 

Boxalli superbum, plantesuperbe, la meilleure des varietes 
de Boxalli, le pavilion est dun chocolat pourpre intense. 
C’est une plante qui a ete trouvee par M. le colonel Kienast. 

G. callosum superbum, variete excellente du callosum. 
C. cardinale, bon hybride de G. Sedeni x Schlimii album. 
G. ciliolare, excellente espece. 
C. concolor, espece tres tranchee. 
G. Curtisi, excellente espece egalement, mais c’est une 

plante a acheter en fleurs ; il y a des varietes qui ne valent 
pas les premieres plantes introduites. 

C. Dauthieri. G’est une forme du G. Harrisianum qui se 
caracterise par un feuillage vert tres job, et une teinte gene- 
rale rose de la fleur. G’est un Harrisianum a fleurs rosees 
au lieu d’etre palissandre fonce ou acajou. On ignorait jus- 
qu’a ce jour 1’origine du G. Dauthieri quel’on supposait etre 
un sport de l’Harrisianum, M. Jolibois a obtenu par le croi- 
sementdu C.barbatum Crossi etdu villosum, une plante iden- 
tiqueau Dauthieri qui setrouve done etre un liybride distinct. 

C. Dayanum, parfait. 
G. Druryi, espece tres distincte. 
G. Euryandrum, tres bon grain de Seden. 
C. Fairieanum, parfait quand on pent le trouver et le con- 

server. 
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G. Germinyanum, bon hybride. . 
G. Godefroyae, excellente espece, rnais il y a de bien mau- 

vaises formes, les premieres introductions ont ete parfaites, 
il faut acquerir des plantes en fleurs. 

G. Godseffianum, bon hybride. 
G. grande, excellente plante ; avec celle-la, pas de sur- 

prises ni de regrets. 
G. Harrisianum, il y a line foule de varietes d’Harrisia- 

num, la plus belle de toutes est le G. H. superbum; la plus 
originale est le G. H. polychromum, mais cette derniere 
forme n’est pas encore au commerce. 

G. Haynaldianum, comme le G.Lowi,deux bonnes plantes 
bien voisines. 

G. hirsutissimum, il y a de tres belles varietes; la plus 
belle est Pluto, du Dr Carnus. 

G. insigne; il y a une foule de varietes excellentes. 
G. javanico superbiens, bon gain de Bleu. 
G, loevigatum, bon. 
G. Lawrenceanum, il y a des formes excellentes. 
G. Leeanum, tres bon, mais bien inferieur au G. Leeanum 

superbum. 
G. Lindleyanum, espece extremement distincte a cultiver 

en vue d’hybridations. 
G. macropterum, bon hybride de Weitch et Sons. 
G. marmorophyllum, bon. 
C. Marshallianum, tres beau gain, tres rare. 
G. microchilum, excellent, une des plantes les plus avan- 

tageuses a cultiver. 
G. Morganiae, parfaite, egalement avantageuse pour faire 

de gros exemplaires qui se vendent admirablement. 
C. nitens. La variete superbum est parfaite. 
C. niveum, excellente plante de culture capricieuse. 
G. oenanthum superbum, excellente plante, bien supe- 

rieure a 1’oenanthum. 
G. Orphanum, bon. 
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G. Petri, assez distinct. 
G. purpura turn, bon. 
G. reticulatum, espece tres distincte. 
G. Rothschildianum, plante assez belle, de culture dif- 

ficile. 
G. Sallieri, bon quand on tombe sur des morceaux de 

la premiere plante que j’ai vendue. 
G. Sanderianum, parfait mais assez difficile. 
G. Schlimii, tres distinct, de vegetation assez capricieuse. 
G. Schroederse, tres superbe gain de Yeitch. 
G. Selligerum majus, excellent quand on tombe sur des 

morceaux de la variete de M. Petot. 
G. Spicerianum, excellent. 
C. Stonei, tres bonne espece ; la variete platytoenium, tres 

superieure, n’est pas au commerce. 
G. superbiens, tres bonne plante. 
G. superciliare, la plus belle variete est celle de Rou- 

gier. 
G. Tautzianum, tres bon. 
G. tessellatum porphyreum est egalement parfait. 
G. Thibautianum, tres bon. 
G. tonsum, tres distinct. 
G. Van Houttei, extra. 
G. vexillarium ; encore une plante a cultiver pour faire de 

gros exemplaires. 
G. villosum, la meilleure forme est l’aureum. 
J ai oublie le barbatum, dont la plus belle variete est le 

superbum. 
Je n ai pas cite tout ce qui est beau, mais je n’ai surement 

rien cite de laid ou d’indistinct, c’est une garantie pour l’ache- 
teur. II pourra completer sa collection suivant ses gouts. 

G est surtout pour les Gypripediums qu’il faut s’inquieter 
de la source. Un Boxalli de Pierre peut etre tres superieur 
a celui de Jean, et pour les hybrides c’est encore plus exact. 
II y a actuellement en fieurs chez M. Finet, un Gypripedium 
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selligerum majus qui vient de la collection Petot; eh bien, 
vous pouvez mettre en comparaison tous les G. s. majus 
au commerce actuellement, et ils ne pourront entrer en lutte 
avec la plante de M. Finet, a moins que ce ne soit un mor- 
ceau de la meme plante que celle de M. Petot. 

Gultivez les quelques plantes que j’ai enumerees et vous 
verrez que les Gypripediums sont dignes de tous vos soins. 

A. L. 

MOYEN DE DETRU1RE LE PUCERON VERT 
M. Wanzer de Chicago nous ecrit qu’il se preserve des 

aphides, green fly, des Anglais, puceron vert, en suivant 
le procede ci-dessous. 11 met sur les tuyaux de chauffage, de 
place en place, des pedoncules et cotes de feuilles detabac; 
pendant cinq a six jours, le jardinier les arrose copieusement 
et feme les ventilateurs et les chassis. L’odeur acre fait 
disparaitre les insectes. C’est un procede a la portee de tous 
les amateurs qui peuvent se procurer des dechets de tabac. 

PETITES NOUVELLES 
En fleurs dans les serres du Luxembourg, dirigees avec 

tant de succes par M. Jolibois,une tres belle plante du job 
Cattleya Lindleyana que Ton rencontre si rarement dans les 
collections actuelles ; uue forme blanche de Zygopetalum 
Mackayi, une tres belle varietede Cyprlpedium Harrlsianum, 
une superbe variete d'Angrsecum sesquipedale et une serie 
de semis de Cypripedium. 

Mme Gibez, 1’amateur bien connue de Sens, m’annonce la 
floraison prochaine du Gramm top hy Hum Fenzlianum, espece 
extremement rare de la Nouvelle-Guinee, je crois. M. Roman 
possede un superbe Lycaste lasloglossa, espece tres rare 
avec sepales d’un brun clair et petales plus petits d’un jaune 
canari brillant. Le labelle jaunatre est couvert de polls de 
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merne couleur. C’est une plantetres curieuse et tres distincte. 
En Hears chez M. Piret, a Argenteuil, un Dendrobium 

nobile aussi colore que celui connu sous le nom de majus, 
probablement parce qu’il est le plus petit des nobile, mais 
plus justement nomine variete de Thibaut. 

On annonce, dans les collections des environs de Londres, 
la floraisOn de YOncldium splendidum. Les plantes intro- 
duites paraissent plus robustes que les sujets depuis long- 
temps dans les cultures, ce qui parait etre commun a toutes 
les Orchidees. Le correspondant du Garden indique le 
Mexique comme patrie de cette plante; elle est, je crois, ori- 
ginaire du Guatemala ou d’une des pelites republiques voi- 
sines. C’estune tres belle plante qui fleurirait en hiver. 

II n’existe peut-etre pas de Catasetum plus beau et plus 
florifere que le Catasetum Bungerothi. En effet, M. Larkins, 
amateur anglais, ecrit au Gardeners’ chronicle quunCatase- 
tum de cette especd a donne cinq epis en douze mois. Je suis 
absolument convaincu que cette plante pourrait etre facile- 
ment cultivee pour la fleur coupee, si on lui consacrait une 
serre speciale. Elle est tres abondante dans le Haut-Orenoque, 
d’ou M. Chaffanjonl’introduisit primitivement au Museum, 
oil elle resta, comme tant d’autres plantes, indeterminee. 
Bungeroth, voyageur de Linden, comprit immediatement le 
parti a tirer de cette belle plante et l’introduisit en tres grand 
nombre. Elle est connue dans le pays sous le nom de Gallo 
bianco, le coq blanc ; les employes de la Gompagnie frangaise 
du Haut-Orenoque la connaissent bien et je suis convaincu 
qu’on pourrait facilement obtenir une cargaison a deux ou 
trois mille francs le mille a bord. Ne serait-ce pas un spec- 
tacle splendide qu’un millier de ces plantes en culture et 
presentant presque constamment des racemes de fleurs epa- 
nouies ? 

Le fils de M. Piret, actuellement au Venezuela, aurait ren- 
contre bon nombre de plantes inedites. Bon chien chasse de 
race. 

Propri^taire-gerant: GODEFROY-LEBEUF. — Imp. PAUL DUPONT CGI.) S8.2.90 
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NOUVEAOTBS 

TRICHOPILIA PUNCTATA ROLFE N. SP. 

Ce gracieux et tres etrange Trichopilia a ete envoye a Kew 
pai MM. Sander et C“ de Saint-Albans. II paraittres distinct de 
toutes les especes decrites; c’est pourquoi j’ai propose le nom 
ci-dessus. 

II est remarquable parce qu’il a les sepales et les petales 
ornes de nombreuses taches rougeatres, caractere que je n’ai 
pas encore vu signale dans ce genre. M. Sander nous ecrit 
qu il a ete importe de Costa-Rica. Les pseudo-bulbes soul ellip- 
tiques, tres comprimes, avec deux angles aigus, longs de six 
centimetres et larges de trois. Raceme presque erige, long de 
10 centimetres, avec trois fleurs. Bractee engainante a la base, 
lineaire oblongue obtuse, longue d’un centimetre et demi. 
Pedicelle long de 8 centimetres y compris l’ovaire. Sepales 
et petales presque connivents, etroitement lanceoles, presque 
aigus, longs de trois centimetres, d’un vert tres pale, avec de 
nombreuses taches rougeatres, cedes des petales un peu plus 
pales que les autres. Labelle oblong, presque egal aux autres 
divisions, les lobes lateraux embrassant la colonneplobe fron- 
tal tronque, legerement ondule blanc verdatre, dent solitaire 
faisant saillie au centre du labelle et s etendant en ligne affai- 
blie vers la base. Golonne longue de 1 cent. 1/2 verte, fim- 
briee sur le dos, ailes charnues, entiere, Cette espece est alliee 
au T. laxa, mieux connu dans les cultures sous le nom de 
Pilumna laxa, auquel elle ressemble comme port. Le nom 
vient des taches du perianthe. II y a deja un T maculata Rchb. f.; 
mais les taches de cette espece existent sur le feuillage et 
non sur les fleurs. (Gardeners Chronicle.) 

L/ORCHIDOPHILE. MARS 1890. — 1. 
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GYPRIPEDIUM OENONE N. HYB. 

Cet hybride a ete envoye a Kew par M. Measures de 
Streatham. C’est un gain de MM. Sander et Cie entre G. Hoo- 
kerse et C. superbiens; la plante mere etait I’Hookerse. 
M. Measures dit que sa plante est la seconde ayant fleuri a 
a Saint-Albans et la seule qui ait survecu. La feuille res- 
semble completement a celle de l’Hookerse; les autres parties 
sont absolument intermediaries entre les deux parents. Le 
sepale dorsal est ovale aigu, vert clair au centre et a sa base, 
lave de pourpre pale sur les deux cotes et presque blanc sur 
lesbords. Les nervures sont verdatres et sont au nombre de 
vingt-trois. Les petales sont oblanceoles oblongs, vert bril- 
lant a la base, passant au pourpre rose sur le tiers superieur, 
abondamment tachete de brun pourpre, exeepte a la pointe 
extreme. La margine est ciliee et legerement dentee. Le la- 
belle ressemble beaucoup a celui du C. superbiens et est 
pourpre brunatre sur la face, plus pale et plus verdatre sur le 
derriere; les lobes lateraux ont de nombreuses petites verrues 
pourpre brun. Le staminode ressemble a celui du superbiens 
comme forme, mais est plus profondement entaille sur la face. 
Le centre est blanc verdatre avec quelques marques vertes des 
des deux cotes, presentant, une teinte pourpre pale vers le 
bord. Les caracteres du superbiens sont preponderants dans 
la fleur, surtout par la forme, mais l’influence de 1 Hookerse, 
est apparente d’une fapon marquee. 

R.-H. ROLFE. (Gardeners' Chronicle.) 
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LA COLLECTION DE M. FINET 

A ARGENTEUIL. 

Mes lecteurs ont bien souvent lu dans ces colonnes des 
notes concernant cette collection absolument d’elite. Us me 
pardonneront de causer plus souvent des plantes d’Areen- 
teml que des collections moins a ma portee ; c’est assez natu- 
rel de ma part. M. Fmet se m on Ire si accueillant pour tous 
ceux qui lui demandent a voir ses richesses qu’il me par- 
donnera, lui aussi, d'en dire tout le bien que j’en pense. Je 

aime par-dessus toutes cette collection que j’ai creee pour 
ainsi dire de toutes pieces et qui me procure autrement de 
jouissances que mes serres de marchand. Elies sont nom- 
breuses, les plantes que j’ai regues en pietre etat et qui au- 
jourd hui, grace aux soins d’un jardinier qui est un brave 
gargon, puisqu ll aime les plantes, et a l’attention que 
M. fmet prete a tout ce qui touche les habitantes de ses 
serres, sont devenues des exemplaires hors ligne. M. Finet a 
generalement eu la main heureuse dans le choix des plantes 
lrnportees; les varietes qu’il a acquises de cette fagon se sont 
montrees toujours bonnes et souvent hors ligne Le fameux 
Odontoglossum vexillarium album, mort malheureusement 
aujourdhui, a fleun pour la premiere fois a Argenteuil- 
le Cattleya specios.ssima alba, plante aux fleura ayant del 
dimensions extraordinaires el d’un blanc nacre admirable est 
represente a Argenteuil par deux exemplaires. Les Lailia 
elegans peuxent etre classes parmi les plus beaux, bien sune- 
neurs aux plantes si celebres de Luddemann. Une variete 
qm a des bulbes enemies donne des fleurs proportionnees, 
une autie a des fleurs d un rouge pourpre intense. 

Les plantes sont cultivees a Argenteuil dans quatre serres 
deux en bois et deux en fer. Les deux serres en bois son! 
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consacrees aux Cattleya et aux plantes de l’lnde. Une serre 
en fer est consacree aux Yanda, aux Phaloenopsis et aux 
Cypripediums; enfin, la derniere serre est utilisee pour les 
Odontogdossum. Les serres en fer etaient etablies depuis de 
longues annees. M. Finet les a fait amenager pour l’emploi 
auquel il les destinait, et aujourd’hui il serait difficile de dire 
si les plantes se comportent mieux dans les serres en bois 
ou dans cedes en fer. On ifest pas arrive a ce resultat sans 
tatonnements, et il a fallu changer les plantes bien souvent de 
place avant de trouver l’endroit qui leur convenait. 

Si nous entrons dans la serre aux Gattleyas, nous trou- 
vons toute une serie de Lrnlia purpurata, au nombre desquels 
il faut citer la belle variete de Truffaut, une tres belle forme 
sortie de chez Ghantin, le tres beau et majestueux L. purpu- 
rata de mes collections aux bulbes et aux feuilles enormes. 
Les Gattleya amethystoglossa sont represents par quel- 
ques bonnes formes, et une, entre autres, absolument hors 
ligne. Les Cattleya Mossiee sont tres nombreux, et il existe 
six ou sept formes differentes a divisions blanches. Les 
Gattleya Trianse comprennent toute la serie des Trianse de la 
collection Eckhardt Fould, serie bien inferieure, a mon avis, 
a bon nombre des plantes cultivees sans noms particuliers chez 
M. Finet. Mais voila, nous trouvons toujours beau ce qui 
nous est vendu tres cher en Angleterre sous des noms plus 
ou moins appropries, et nous diminuons la valeur de nos 
belles varietes d’autant. Je ne peux guere faire le catalogue 
de cette collection, qui conlient plusieurs milliers de plantes ; 
il faut la voir et constater combien il serait difficile 
de trouver une plante en mauvais etat. Les Aerides sont 
represents par une collection hors ligne; entre autres plantes 
d’elite, jeciterai AeridesGodefroyoe, la plus forte plante connue, 
Aerides crassifolium, tres excellente variete. M. Finet possede 
de tres beaux Vanda Sanderiana dont une plante d’elite, 
assure-t-on, de la collection Eckhardt, mais qui n’a pas encore 
fleuri a Argenteuil. Le Dendrobum Guiberti est represent 
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par une jolieplante, de rneme que le D. Ainsworthi. La serre 
aux Vanda contient une forme voisine du V. tricolor plani- 
labris, aux feuilles larges comme cedes du Lowi, espece 
representee par plusieurs sujets. Les Phaloenopsis sont nom- 
breux, mais on n’a pas encore trouve l’endroit qui leur con- 
vient. La collection de Cypripediums, encore naissante, 
contient un tres beau Cypripedium Schroderoe, actuellement 
en fleurs; un cardinale qui, depuis plusieurs mois, fait notre 
admiration; un hirsutissimum de toute beaute. J’en passe, 
et des meilleurs. Les Coelogyne poussent admirablement. La 
serre aux Odontoglossum contient une foule de plantes d elite 
bien dignes d’etre nominees. Les Masdevallia sont egalement 
bien representes; les Oncidiums sont tres nombreux. L’Odon- 
toglossumEdwardi,quivientdefinir sa floraison, est superbe. 
Les Lycaste et les Anguloa poussent admirablement. Une 
autre serre a Gattleya contient des Mossiae, Mended, Trianm, 
toutes la serie des plantes du Bresil, l'Odontoglossum 
Phaloenopsis, ou mieux, Miltoniopsis, qui pousse comme de 
1'herbe. 

Je ne saurais trop dire de bien de la collection de M. Finet; 
tout y est superbe, tenu dans un ordre parfait; tous les per- 
fectionnements ont ete apportes, et je compte, dans un article 
prochain, en signaler un bon nombre et donner le dessin de 
quelques ameliorations effectuees dans l’agencement des serres. 
Toutes ces serres sont assez eloignees de l’habitation, et elles 
sont en communication par l’electricite avec l’hotel de M. Finet 
et l’habitation du jardinier. Contre l’habitation est adosse 
un jardin d hiver ou autrefois les Camelias languissaient; 
aujourd’hui, grace a quelques amenagements, ce jardin deli- 
ver a ete transforme en serre pour les plantes fleuries. Ac- 
tuellement, cette serre contient la plus belle serie de plantes 
qu’il m’ait ete donne d’admirer. Une foule de Gattleya Triame, 
Cattleya dolosa, Gattleya amabilis, Laslia harpophylla,Gattleya 
Schroder®, Masdevallia Shuttleworthi, M. ignea Eckhardti, 
la plus belle des varietes que je connaisse; Zygopetalum inter- 
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medium, Zygopetalum crinitum, Odontoglossum roseum, 
Cypripedium selligerum majus merveilleux, Odontoglossum 
Alexandra, represente par maintes formes de toute beaute, 
une,entre autres,rivale du fameux Duvali; Coelogyne cristata 
etsavariete lemoniana, Lycaste Skinneri, Angroecum sesqui- 
dale, Brassavola glanca, Sophronitis militaris... Mais il me 
faudrait citer toutes les plantes qui fleurissent a cette epoque 
de l’annee. Je peux direque les moments de plusdoux repos, 
au milieu des occupations multiples qui m’assiegent, je les 
ai passes en compagnie de M. Finet et de ses plantes, et je 
ne saurais assez temoigner a mon protecteur tout le respect 
et la gratitude que meritent ses procedes si bienveillants et si 
encourageants a mon egard. 

LES REMPOTAGES. 

Je vends une telle quantite de materiaux de rempotages en 
mars que je suis oblige d’en conclure. que mes clients font 
tous leurs rempotages a cette epoque. Eh bien, permettez- 
moi de vous dire qu’ils ont absolument tort. Un cultivateur 
d’orchidees doit toujours avoir des compost preparesa l’avance, 
et il doitpresque toujours avoir, quelle que soitla date du mois, 
quelque plante a rempoter. On ne doit pas rempoter les 
plantes suivant la saison, mais suivant leurs besoins, et c’est 
absurde de deranger une plante en train de faire ses bulbes 
sous pretexte que le 15 mars a sonne. 

En principe, il faut rempoter les planles au moment precis 
ou elles entrent en vegetation : il en est du reste de meme de 
la multiplication par le sectionnement. Bien des cultivateurs 
rempotent leurs plantes des la fin de la floraison, c’est un 
tort; il faut attendre quelque temps et ne les rempoter que 
quand elles manifestent leur intention d’entrer en vegetation 
en emettant quelques racines nouvelles. Croyez-moi, ces 
plantes souffriront moins du bris de quelques jeunes racines 
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que du derangement et du sacrifice des anciennes racines qui 
seules permettront a la plante epuisee par la floraison de se 
preparer a pousser. 

Quelques plantes parmi les Cattleya, par exemple, emet- 
tent aussitot la floraison, des paquets de racines a la base des 
vieux bulbes. On peut les rempoter alors, mais ne les tenir 
que legerement humides, jusqu’au moment oil les pousses 
apparaitront. G’est le cas, en mars, pour les Cattleya Trianse 
qui cependant ne commencent guere a pousser franchement 
qu’en juin ou juillet. 

Quand une plante a fleuri, surveillez-la; ce n’est pas parce 
qu’ellevousafournitoutes lesjouissancesqu’ellepeutvous offrir 
dans 1’annee qu’il faut la negliger; montrez-vous au contraire 
reconnaissant, moderez les arrosements si les bulbes sont 
rides, laissez-la se reposer un peu, et au moment on elle fera 
ses premieres racines rempotez-la. 

Quelques plantes a feuilles caduques, les Anguloa, par 
exemple, doivent etre rempotes immediatement apres la flo- 
raison, parce qu’ils emettent leurs pousses presque en merae 
temps qu’ils nous gratifient de leurs fleurs; mais il n’en est 
pas de meme d’autres plantes a feuilles caduques, les Calanthe, 
par exemple, qui ne commencent a pousser que quelques 
mois apres la floraison. Si vous rempotiez les Calanthe aussi- 
tot defleuris, les trois quarts pourriraient, etle reste ne feraic 
que des pousses malingres. Tenez au contraire les plantes sur 
une tablette, dansun endroit sec, et quelques mois apres vous 
les verrez emettre des bourgeons ; vous pourrez leur donner 
alors la nourriture abondante qu’ils reclament. 

J’ai vu souvent des amateurs, au moment ou les Vanda, les 
Aerides, les Saccolabium et autres plantes de l’lnde, de vege- 
tation similaire, emettaientdes racines nouvelles, s’empresser 
de garnir ces racines de sphagnum; c’est contre nature. Lais- 
sez done les racines s’elancer dans fair, ou elles vontprecise- 
ment chercher les elements utiles a la plante. 
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Je le repete, un cultivateur attentif doit toujours avoir des 
plantes a rempoter, comme il en aura toujours au repos, en 
\egetation et en fleurs. On ne peut guere dire mois par mois 
quels sont les travaux a executer, et les regies qu’on prescrit 
seront sujettes a de nombreuses exceptions. G’est une ques- 
tion d’attention et de sagacite de la part du cultivateur. Les 
Orchidees, en general, indiquent elles-memes quels sont 
leurs besoins par des signes qui frappent immediatement le 
cultivateur qui aime les plantes dont il a le soin. 

UNE ORCHIDEE GIGANTESQUE. 

M. de Keyser, magistral, residant a Selangor, ecrit au 
Gardeners’ Chronicle : 

Il sera peut-etre interessant pour quelques-uns de nos lec- 
teurs d entendre parler d’une des plus grandes Orchidees qui 
aient ete rencontrees dans ce pays. Je l’avais remarquee sur 
un tres gros Durian, a 14 milles de ma residence. Elle for- 
mait un cercle complet autour de l’arbre. Les fruits du Durian 
ayant une grande valeur pour les Malais, j etais peu dispose 
a acqueiii 1 arbre entier pour 1 Orchidee seule. G’est pourquoi 
je n'ai pas pu avoir la plante en aussi bon etat que j’aurais 
pu 1’obtenir. 

Je donnai l’ordre de detacher la plante et de la porter 
chez moi. Il fallut 15 homines pour la porter. Cette Orchidee 
est actuellement dans mon jardin. Elle a 7 pieds 2 pouces de 
hauteur et 13 pieds 1/2 de diametre; elle presente sept epis 
de fleurs, le plus long ayant 8 pieds 6 pouces. Les fleurs sont 
brun fonce tachete de jaune. Gomme il est fort rare que les 
Europeens visitent cette partie de l’Etat, les Orchidees n’exci- 
tent pas autant l’admiration qu’elles le meritent. Les Malais 
consideraient les frais que je faisais pour amenager ma plante 
comme une insanite, les fleurs n’etant pas bonnes a manger. 



L’ORGHIDOPHILE 73 

Cette plante parait etre un Grammatolophyllum qui repon- 
drait mieux a la description que tout autre genre; mais, 
comme de juste, l’espece est douteuse. 

Priere a M. Keyser d’envoyer un specimen sec de la plante 
pour permettre de la determiner avec certitude. 

UNE ALERTE. 

Dans la nuit du 2 au 3 mars dernier, la temperature s'est 
subitement abaissee; a dix heures du soir, le thermometre 
marquait — 5°; a six heures et demie du matin il marquait 
— 11°. 

Les compagnies de charbonnages avaient profite de la 
greve derniere pour ecouler un bon stock de vieux moellons 
passes a la mine de plomb en guise de charbon; je ne m’en 
suis pas mefie, et j’ai constate le matin — 2° dans ma serre 
froide. Lesvitres de la serre etaient revetues d’une couche de 
givre. Mes lecteurs comprendront mon emotion, je m’atten- 
dais a trouver tout gele. J etais alle voir mes feux a dix heures. 
Le matin, mes employes avaient trouve les feux allumes et 
tout en ordre de ce cote, sauf que le charbon qui devait chauffer 
ne chauffait qua moitie. Le temps etait clair, le soleil bril- 
lait; jefis descendre les toiles d’ombrage pour proteger les 
plantes gelees des rayons du soleil et seringuer toutes les 
plantes, et j’attendis les resultats. Mes pauvres Odonto- 
glossum, pleins de boutons, faisaient triste figure ce matin-la. 
Je me console en pensant que cet accident m’a fourni matiere 
a une causerie que mes lecteurs auront 1’amabilite de trouver 
interessante; c’est la seule compensation a mon malheur. 

Ma serre froide contient des plantes de provenances tres 
variees. Celles qui ont le plus souffert sont precisement celles 
qui habitent les regions les plus froides et les plus elevees. 

Les Odontoglossum Alexandra triumphans, Pescatorei 
L’OBCHIDOPHILE. MARS 1880. — 2. 
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Lindleyanum ont cu leurs feuilles tresabimees; mais quoique 
le fetiillage aiteu.au moment del'accident, cette teinte huilee 
qu'i caracterise ies plantes gelees, les plantes ont repris apres 
quelques jours leur aspect de bonne saute, sauf une teinte 
bronzee, comme.cede qui s’etend sur les feuilles exposees au 
soleil. Au total, j’ai eu plus de peur que de mal, et cette legon 
m’obligera a me munir d’un thermometre avertisseur comme 
celui qui fonctionne cliez M. Finet et qui lui a evite l’accident 
dont j’ai souffert. 

Les plantes se sont comportees d’une fagon bien differente 
suivant leur especeet leur provenance. Les Cattleyas citrina, 
qui etaient fixes sur des planchettes en contact direct avec 
les carreaux et exposes a un froid d’au moins 3 a 4 degres, 
n’ont pas souffert du tout. Les feuilles prises au milieu du 
givre sont intactes! Les Odontoglossums Alexandrse ont eu 
l’extremite de leurs feuilles roussies. Les Masdevallias, 
soi-disant tresfroids, ont beaucoup souffert; en revanche, les 
varietes de Ghimoera placees pres du vitrage n’ont pas bron- 
che. Le Lselia cinnabarina s’est montre moins robuste, et 
quelques bulbes sont absolument cults; j’entends par cuits 
l’expression horticole. Le Gymbidium Lowi, represente 
chez moi par differentes plantes etentre autres par le pied qui 
fut expose par Peeters au Trocadero, dont bon nombre de 
feuilles etaient en contact avec le vitrage absolument -cou- 
vert de givre, n’a pas souffert le moins du monde. Les Angu- 
loa uniflora, Clowesi, Ruckeri, sont intacts. Toutes les 
plantes des plateaux mexicains n’ont pas bouge. Les Gypri- 
pedium insigne et hirsutissimum ont egalement, tres bien sup- 
porte le froid. 

Le Phajus Humbloti, plante qu’avec raison je considerais 
de serre froide, n’a pas ete atteint; c’est une plante de Mada- 
gascar. Toutes mes serres etant chauffees par le meme appa- 
reil et la temperature proportionnelle etant reglee par un 
nombre de tuyaux egalement proportionnel, j’ai observe 

3° dans la serre au Cypripediums, -f- 4° dans celle aux 
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Cattleyas et + 5° dans la serre de l’Inde. Ce n’etait pas bril- 
lant, et je m’attendais a une debacle, mais les plantes etaient 
relativement seches et les. serres egalement, l’accident s’etant 
produit un lundi; on n’avait pas arrose le dimanche; aussi 
le mal n’est-il pas appreciable. J’avais remarque a maintes 
reprises que les Gypripedium americains etaient plus sen- 
sibles au froid que les especes de l’lnde; lefait s’est trouve 
confirme, Presque tous avaient des taches huileuses sur les 
feuilles. Ges taches ont disparu quelques jours apres l’acci- 
dent. Mes Vanda tricolor et suavis ont perdu quelques 
feuilles; maiscommec’est leur habitudechez moi a cette epo- 
que de l’annee, je ne peux attribuer cette chute a l’accident. 

11 decoule de ces observations que si les plantes monta- 
gnardes se contentent d’une temperature peu elevee, qu’il 
n’est pas prudent de depasser, en revanche, elles ne suppor- 
tent pas avec autant de resistance un abaissement de quel- 
ques degres a peine au-dessous de leur minimum. Je tiens 
6 degres, la nuit, dans ma serre froide; s’il y avait eu un 
ecart de 13 degres comme dans ma serre aux Aerides, il ne 
serait pas reste un Masdevallia et tres probablement pas un 
Odontoglossum. 

La morale de ceci, c’est qu’il faut toujours s’assurer de la 
qualite du combustible, ne pas laisser la temperature s’elever 
trop brusquement a la suite immediate d'un accident de ce 
genre, descendre les ombrages et enfin seringuer copieuse- 
ment les plantes atteintes; j'ai aussi remarque que les jeunes 
feuilles sont toujours plus resistantes que les vieilles. En 
effet, seules les feuilles anciennes montrent des traces de l’ac- 
cident. J’avais deja fait cette remarque a la suite d’un essai 
de culture a l’ammoniaque liquide repandu en exces dans les 
chemins. Les jeunes feuilles n’avaient pas souffert; en revan- 
che toutes les vieilles feuilles etaient horriblement brulees.— 
Je suis heureux de constater aujourd’hui qu’il ne reste plus 
apparence de lesions sur mes plantes, et qu’aucun de mes 
clients ne s’en est apergu. J’aurais pu me dispenser de raconter 
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cette petite histoire afin d’eviter que mes clients crussent que 
toutes mes plantes etaient mortes, mais j’ai jugeutiledecourir 
ce risque pour epargner a meslecteurs les avaries que j’aurais 
bien pu avoir a deplorer. 

VOYAGE AUX MONTAGNES DE RORAIMA 
DE M. SEIDEL 

Sur les indications de M. B. ROEZL, pour le compte de la maison 

Sander et O. 

(Traduit du Gasopis de M. F. Thomayer.) 
(Suite). 

Trois jours de marche nous conduisent a Arecuna, situe 
dans le voisinage du Gaspsuna. 

Des Indiens avaient reconnu notre interprete Meca et 
etaient accourus. 11s nous conduisirent aupres de leur chef, 
occupe a preparer ses fleches. Notre presence ne parut pas 
1’intimider, et il tint une conversation tres animee avec Meca. 

Les femmes, que notre arrivee avait fait fuirdans les bois, 
revinrent au bout d’un certain temps. Leur costume, peu 
embarrassant, ne se composait que d’un leger tablier bleu. 

Des que le chef eut appris quel etait le but que je me pro- 
posals d’atteindre, il nous fit donner a manger. 

Les femmes et les Indiens, rassures, se mirent a table (?) 
avec nous. Le repas se composait de poisson grille et de cas- 
save, le tout tres poivre. Apres le repas, nous etendimes nos 
hamacs. 

Les habitations de ces Indiens different peu de celles des 
habitants de la foretVierge. Elies ne se composeut que de 
hangars. 

Le matin, au reveil, je pus faire une connaissance plus 
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serieuse avec le chef et offrir a sa femme quelques-uns de ces 
menus objets qui ont tant de succes aupres des Indiens : 
glaces, perles de verre, etc. Le chef, devenu mon ami, m’ac- 
compagna jusqu’a la halte suivante. Je remarquai en route 
des bananiers enormes avec des regimes de fruits immenses, 
des ananas, du manioc, dela canne a sucre et du piment, etc. 
Le tout nous fut tres utile pour alimenter notre escorte. Les 
perroquets, de magnifiques aras,‘ voltigeaient autour des habi- 
tations et animaient le paysage par leurs cris. Je reglai Tin- 
terprete, et j’ocquis une barque creusee dans un tronc d’arbre 
pouvant contenir sept a liuit personnes avec leurs approvi- 
sionnements. Nous arrivames le lendemain a l’embouchure 
du Gaspsune. Le 7 mars, nous passons du Cuyuni au Deme- 
rara. Les Indiens, quand je croyais mes travaux termines a 
tout jamais a cause de la hauteur des vagues, monlrerent une 
telle adresse que nous fimes le trajet sans avaries. 

Pendant cette traversee, unjeune Indien approvisionna 
notre table de poisson tue avec des fleches. 

Nous arrivons enfin a l’embouchure du Jurrari, a Jurianei, 
ou se trouvent les ruines d’un cloitre espagnol. Nous prenons 
a terre un repos bien gagne. Le lendemain soir, a quatre 
heures, nous atteignons le Cucuya que nous remontons. 
Pendant ce trajet, je vis des arbres immenses, tres diffe- 
rents comme aspect de ceux du Venezuela. Les legumi- 
neuses, Laurinees, Euphorbiacees etaient en grand nombre. 
Des Benthamia, des Bignonia et une quanlite de plantes 
grimpantescouvraientlesbordsde la riviere. Les Indiens, qui 
avaient remarque des traces de sangliers, se mirent a leur 
poursuite et en tuerent un a coups de fleches, dedaignant mes 
deux vieux fusils roubles. Le 12 mars, nous rencontrons un 
rapide qui nous oblige a mettre la barque a terre et a la porter 
plushaut. La pluie nous surprit pendant ce temps, et nous 
fumes obliges de faire secher toutes nos provisions. 

(A suivre.) 
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LE CATTLEYA SCHROEDERAE. 

Un de mes plus iideles lecteurs m’ecrit pour me signaler 
1’erreur que j'ai commise dans le numero de fevrier, en appe- 
lant Cattleya Schroederae une plante qui ne doit pas etre le 
Schroederae. 

« Si Cattleya Schroederae et Schroederiana sont synoni- 
« mes,la plante dontvous donnez la description n’en est cer- 
« tainement pas un, dit mon correspondant. 

« Williams (Orch. growers manal, p. 119) a fait du 
« Schroederiana a very distinct and curious Cattleya, dans 
(t le genre du dolosa 

« Yeitch (Catt. and Lselias, p. 50) le classe comme une 
« variete du Walkeriana. 

« La plante en question n’a pas les sepales etroits et aigus 
« dont vous parlez; ni Williams ni Veitch ne parlent du 
« Cattleya Schroederae. » 

Je suis reconnaissant a mon aimable correspondant de 
m’avoir fourni 1’occasion de le remercier de l’attention qu’il 
apporte a la lecture de YOrchidophile. Je n’ai pas du tout la 
pretention de ne pas me tromper, et j’ai du depuis bientot 
dix ans que je dirige YOrchidophile commettre bon nombre 
de bourdes, et j’en commettrai encore si Dieu me prete vie. 
Et puisque l'occasion se presente de m’excuser aupres de 
mes lecteurs des erreurs, des incorrections et des fautes que 
YOrchidophile peut contenir, j’aurai garde de la laisser 
echapper, et je leur dirai qu’un journal comme YOrchidophile 
ne pourrait pas vivre s’il n’avangait pas frequemment des 
choses que l’experience modifie. Un journal n’est pas un 
livre, il faut toujours aller de l’avant quitte a se tromper et a 
reparer ses erreurs par la suite. Mais, dans le cas actuel, je 
suis, jecrois, dans la verite; je n’ai nullement voulu parlerdu 
Cattleya Walkeriana Schroederiana ou d’une forme voisine, 
mais du Cattleya labiata Trianae Schroederae, que le profes- 
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seur Reichenbach a decrit et dont YOrchidophile a parle dans 
le numero du mois d’aout 1887. Je donnerai, du reste, une 
tres belle planche des divers Gattleya Trianse, oil cette variete, 
absolument d’elite, sera figuree. 

ORCHIDEES RARES EN FLEURS 

BN ANGLETERRE 

LeDendrobium Treacherianum etait dernierement enfleurs 
chez M. Veitch a Chelsea. Ses fleurs, qui repandent un doux 
parfum d’anis, ont leurs divisions etroites, teintees de pour- 
pre vineux au centre et a bords blancs. Les lobes lateraux 
du labelle sont d’un beau pourpre vineux fonce, et cette cou- 
leur sefond dans le lobe median, qni est presque blanc. Les 
tiges florales sont erigees et axillaires, portant de six a huit 
fleurs. 

Au premier abord, les pseudo-bulbes ovoides et courts et les 
feuilles coriaces de cette plante nous rappellent certains gen- 
res de Bolbophyllum; du reste la section des Sarcopodium, 
parmi lesquels cette variete est classee, est presque interme- 
diaire entre les Bolbophyllum et les Dendrobium. 

Cette espece a ete introduite de Borneo par MM. Low 
en 1881. 

On remarquait encore une curieuse variete de Paphinia, 
genre que les autorites botaniques actuelles ont reuni aux 
Lycaste, mais qui a ete figuree sous le nom de Paphinia 
cristata dans le Botanical Magazine. 

Les fleurs, en racemes tombants, sont peu nombreuses, a 
divisions blanches strides de bandes transversales de brun 
pourpre: les marbrures devenant de plus en plus acceptuees 
vers le sommet des divisions. 

La colonne est large, presentant des ailettes tres develop- 
pees de couleur brune, et le labelle est egalement strie de 
brun pourpre. 
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Cette plante a des pseudo-bulbes bifolies, ovoi'des et coni- 
ques ; elle a ete introduite en 1834 de File de la Trinite. 

Parmi les nombreuses et interessantes varietes d’Orchi- 
dees en fleurs, dans Jes jardins royaux de Kew, on voyait 
dernierement l’Ornithidium Sophronitoides, plante originaire 
de la Colombie et peurepandue dans les cultures. Son rhizome 
rampant, portant de nombreux pseudo-bulbes arrondis et bi- 
folies, produit en abondance des petites fleurs d’un rouge ver- 
milion rappelant la couleur des fleurs du Sophronites grandi- 
flora. Les sepales inflechis sont ovoides a la base et appointes 
au sommet. Le labelle, tres aplati verticalement, a son lobe 
median peu preeminent et lave de jaune d’or. La profusion 
des petites inflorescences rouges donne a la plante un brillant 
aspect. 

Une des Orchidees les plus curieuses que nous ayons eu 
l’occasion de remarquer estle Sarchochilus luniferus, variete 
importee de la Birmanie et dont les tiges arrondies et grim- 
pantes emettent des racines axillaires ainsi que des tiges 
florales retombantes portant de nombreuses et petites fleurs 
a divisions jaune zebre de brun clair et a labelle blanc 
pur. 

L’absence de feuilles est curieuse a constater et donne a la 
plante un aspect tout particulier. A Kew on la cultive sur la 
branche d’arbre oil la plante etait fixee lors de son importation, 
et sans lui donner aucune nourriture on reussit a la faire 
fleurir regulierement depuis quelques annees. 

GEORGES TRUFFAUT. 

LES MASDEVALLIAS 
(Avec une planche de Masdevallia Harryana et varietes) 

Nouscroyonsque les Masdevallias sont appeles a remplacer 
les Cypripediums dont la vogue est un peu epuisee. II devait 
en etre ainsi. On a mis au commerce, au moment ou le 
moindre Gypripedium se payait au poids de Tor, une telle 
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quantite de mauvaises plantes que les amateurs sontdevenus 
plus exigeanls; ils ne veulent plus acheter que des plantes 
dont ils connaissent la fleur, et nous ne pouvons pas les en 
blamer. Les bons Cypripediums seront toujours bons, mais 
un jour ou l’autre toutes les toques disparaitront, et ce sera 
tout naturel. 

Le genre Masdevallia comprend, lui aussi, des plantes de 
toute beaute, et beaucoup d’autres n’ayant qu’un interet pu- 
rement scientifique. Mais les plantes les plus delicates,les es- 
peces les plus mignonnes, ont de l’atlrait pour 1’amateur qui 
saitlesprendreenmain, sans craintedemouiller ses gants, pour 
examiner de pres leurs fleurs si curieuses, si delicatement 
peintes. 

On se plaint souvent, dans les pays oil les etes sont arides, 
des difficultes qu’on rencontre dans la culture desMasdeval- 
lias. Ces difficultes sont la consequence de l’ignorance de 
leurs besoins et de leur mode de vegetation a l’etat naturel. 
Les Masdevallias sont tous ou presque tousdes plantes mon- 
tagnardes croissant souvent ala limitedes neiges eternelles, 
dans les eboulis d’ou l’eau sninte constamment ou sur les 
arbres, au milieu des brouillards , dans des localites ou 1 eau 
tombe du feuillage, quoique le ciel au-dessus du brouiliard 
soit absolument serein. Les Masdevallias sont des Orcbidees 
voraces ; on parait trop souvent l’ignorer. Ge sont aussi des 
plantes qui craignent par-dessus tout la secheresse absolue, 
ne serait-elle que de quelques instants; elles n ont pas 
de pseudo-bulbes leur permettant de trouver dans la seve 
emmagasinee l’eau qui manque a leurs racines. Laissez se- 
cherle plus vigoureux des Harryana, et au bout de quelques 
jours, quels que soient les soins posterieurs apportes vous 
verrez les feuilles se detacher souvent sans jaunir, et votre 
plante s’en aller parmorceaux. 

Les cultivateurs d’orchidees ne saventpas, pour laplupart, 
les arroser. Ils mouillent a tort et a travers les plantes 
seches comme celles qui sont humides. Quand un Mas- 
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devallia a soif,on le mouille a fond. Si l’operation est bien faite, 
1 eau traverse le compost et le drainage, les materiaux se 
gonflent, le sphagnum reprend sa verdeur, les racines 
trouvent les elements qui sont necessaires a la plante. Si 
on mouille a moitie, l’eau ne traverse pas le compost desse- 
che ou glisse par dessus; la plante ne se trouve mouillee 
qu an collet, organe incapable d’absorber; les racines restent 
seches, et les plantes, dont le collet est humide, mais dont les 
racines sont dessechees, perdent leurs feuilles, quoique le 
jardinier les ait arrosees ou croie les avoir arrosees. II en est 
ainsi quand les pots sont mal draines, quand le trou du fond 
est bouche ou insufllsamment grand, quand le compost a en- 
vahi le drainage. 

J’ai dit que les Masdevallias etaient des plantes voraces; de 
plus leurs racines sont tres charnues et tres nombreuses, 
partant en grand nombre du meme point, luttant entre elles 
pour occuper le petit emplacement qui leurest accorde; aussi 
si la plante est mal mouillee, si on n’a pas pris soin de re- 
pandre l’eau sur toute la surface du compost, un cote de la 
plante reste humide et l’autre sec. La portion seche perd ses 
feuilles. Les Masdevalliasont besoin, quand ils sont forts, de 
pots de grandes dimensions; il faut les planter sur de petits 
monticules de compost. On ne doit pas leur donner de suite 
des pots en disproportion avec leur taille ; mais par des rem- 
polages successifs on leur donnera la nourrilure qui leur est 
necessaire. Les racines de Masdevallias tendent, comme pour 
toutes les plantes, ase developper le long des parois des pots; 
elles trouvent a cet endroit de Fair, de l’humidite, puisque 
l’eau tend a se deverser vers les bords par suite du mamelon 
qu’on reserve au milieu du pot, et aussi parce que c’est l’en- 
droit ou le pot est lemieux draine. Eii revanche, le compost 
place immediatement sousle centre de la plante, n’etant pas 
aere ou mal aere, se decompose et pourrit. Quand on rempote 
les Masdevallias, il faut avoir soin de faire tomber ce vieux 
compost et de le remplacer par du compost neuf et mieux 
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draine encore que le compost qu’on mettra sur les bords. II 
faut eviter de mettre des morceaux de terre fibreuse trop 
epais; plus le compost sera menu, et mieux les raeines se 
developperont. 

Les Masdevallias ne craignent pas la lumierevive, mais ils 
ne peuvent supporter les rayons directs du soleil, meme en 
hiver : leur place est le cote nord de nos serres froides. Ils ne 
demandent pas non plus des serres aussi vastes que celles 
que Ton destine a la culture des autres plantes; a la rigueur, 
on fera pousser un Odontoglossumou un Cypripede dans un 
jardin d’hiver bien eclaire, mais on reussira difficilement a 
conserver un Masdevallia. Ces plantes poussent dans des re- 
gions oil nulle poussiere ne vient ternir l’emeraude de leurs 
feuillage, l’eclat de leurs fleurs ; il faut done tenir les feuilles 
propres. Leurs ennemis dans les serres convenables ne sont 
pas nombreux; le pou blanc est facile a detruire, le thrips est 
une consequence del’aridite dela serreou d’une temperature 
trop elevee. Les parties noires et comme vernissees, sortes 
d’excroissances qui se developpent sur les feuilles, sont lere- 
sultat tres souvent d’un coup de soleil. 

Les Masdevallias sont de superbes plantes en fortes potees, 
mais ils offrent encore l’avantage de fieurir tres petits; ce 
sont des plantes alaportee de toutes les bourses. Sonl-ils en- 
vahissants, l’amateur qui ne possedequ'un petit emplacement 
peut echanger partie de ses touffes fortes pour des especes 
qu’il ne possede pas. Une plante avec trois feuilles, surmontee 
d’une seule fleur, est digne d’interet, de meme que les exem- 
plaires monstres que M. Massange de Louvrex nous a fait si 
frequemment voir avec leurs fleurs par centaines. 

Les Masdevallias offrent des caracteres tres distincts, sui- 
vant les sections auxquelles ils appartiennent: Masdevallia 
coccinea et ses varietes,Harryana, Lindeni, M. Davisii, Veit- 
clii ont des teintes inimitables. La figure que nous donnons de 
quelques varietes d’Harryana est certainement une des plus 
fideles qui ait ete publiee jusqu’a ce jour. Les plantes de la 
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section des Chimoera sont etranges, et leurs fleurs stupefient 
les amateurs les plus familiarises avec les Orchidees. Rien 
n’est plus delicieux que la teinte nacree du M. tovarensis. 
Les Masdevallias Estradse, Wagneri, ionocharis, sont des 
miniatures delicieuses. Le racemosa est une espece dont la 
fleur a autant d'eclat que celle de TEpidendrum vitellinum. Les 
Masdevallias sont les plantes par excellence des amateurs 
qui n’ayant qu’une petite serre a leur disposition, ne 
serait-ce qu’une de cespetites serres comme les Anglais les 
etablissent devant leurs fenetres, desirent cultiver quelques 
Orchidees interessarites et en suivre le developpement sans 
grands frais et grandes fatigues. 

LES 

ORCHIDEES A L’EXPOSITION DE CANNES 

L’Exposition annuelle de la Societe d’horticulture de 
Cannes a eu lieu cette annee du 23 au 27 janvier. 

Favorisee par un temps superbe, elle a eu uu tres grand 
succes; beaucoup de visiteurs de tous les pays s’y sont 
rendus. 

Les apports y etaient nombreux et choisis; certaines cul- 
tures etaient representees par des specimens d’une tres belle 
venue, et que n’auraient pas desavoues nos grands horticul- 
teurs de Paris, comme l’a fort bien fait remarquer M. Ed. 
Andre dans son savant et remarquable rapport. 

La partie florale, la plus importante sans contredit de 
cette exposition, comprenait tout ce que l’habilete des horti- 
culteurs a su produire, secondes admirablement par ce 
climat privilegie de notre beau littoral mediterraneen. 

Une tente speciale, dont le fond etait occupe par un grand 
massif de Idas en branches fleuries, avait ete reservee a la 
collectiond’Orchidees de M. C. Solignac, l’habile liorticulteur- 
fleuriste de Cannes. 
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Les plantes etaient disposees sur deux tablettes a droite 
et a gauche. Des potees d’Adiantum et diverses Fougeres, 
intercalees ou dissimulees, faisaient ressortir l’eclat des fleurs 
et produisaient un tres gracieux effet. 

Cette culture etant faite ici principalement en vue de la 
fleur coupee, les especes a floraison hivernale sont evidem- 
ment les plus recherchees. 

A citer de beaux Odontoglossum Alexandra, Laelia anceps, 
Cypripedium insigne et villosum, ces derniers en tres belles 
potees et abondamment fleuris; Dendrobium nobile, Onci- 
dium sarcodes et Cavendishianum Lycaste Skinneri, Odonto- 
glossum Rossi majus, Phalaenopsis Schilleriana, a coloration 
tres vive, enfin de superbes Cattleya Trianae dont la floraison 
avait du etre poussee en vue de l’exposition, et d’autres 
plantes interessantes aussi, que je n’ai pu noter faute de 
temps ; leur bonne venue en general est due aux soins intel- 
ligentsqui leur sont donnespar M. Carriat, chef de culture de 
M. Soliguac, et fait bien augurer pour leur avenir dans cette 
eontree, quinous reserve encore, sous le rapport de la culture 
surtout, de bien agreables surprises. 

V. DAVIN fils. 
Marseille, le l*r fevrier 1890. 

LES ANGRvECUM 

Madagascar, la grande lie de l’ocean Indien, jouit, grace 
aux mers qui l'entourent et dont un courant tiede maintient 
la temperature normale, d’un climat tres egal en moyenne. 
n’offrant pas de brusques sauts de la chaleur aufroid. Region 
tropicale par sa latitude, c’est un pays tempere en raison de 
de son altitude. Sur les plateaux de file, a Tananarive no- 
tamment, situes a 1,460 metres d’altitude, la temperature, qui 
s’eleve au mois de novembre a 28,°5, descend au mois de juin 
et d’aout a 6°, tandis que sur la cote occidentale elle ne des- 
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cend pas an-dessous de 10° en juillet, et ne s’eleve pas en 
janvier a plus de 24°. Une temperature tiede et constante 
regne dans cette lie, surtout le long de la mer; aussi les forets, 
qui sont disposees en une longue ceinture sur le pourtour de 
1 ile, soit dans la region cohere, soit dans la zone de avant- 
monts, sont-elles la patrie de nombreuses Orchidees, et notam- 
ment de quelques-unes des plus belles especes de ce superbe 
genre: les Angrmcum. 

Dans ces contrees ou le soleil et la pluie viennent alterna- 
tivement baigner les vegetaux de chaleur, de lumiere et 
d humidite, W. ELLIS retrouva 1’admirable Angrsecum ses- 
quipedale (1) qu’AuBERT DUPETIT-THOUARS avait decouvert et 
decritil y a pres d’un siecle. Dans les clairieres mi-ombragees 
de ces forets tropicales aux fourres presque impenetrates 
croit cette Orchidee, si distincte par son labelle qui, etroite- 
ment lie au gynosteme, s'accroit rapidement et prend la forme 
d’un eperon long et mince. Surprenante de forme, d’aspect 
et de parfum, cette Orchidee etait bien celle qui devait vivre 
au milieu de cette vegetation tropicale, etrange, bizarre, ou 
Ton voit des plantes dela famille des Strychnos, le plus re- 
doutable des poisons vegetaux, produire des fruits comesti- 
bles (Brehmia speciosa), etoud’autres plantes, comme YOuvi- 
randra fenestralis pour feuilles, emettent de veritables den- 
telles. Id Angrsecum sesquipedale est depuis longtemps eul- 
tive dans nos serres. AUBERT DUPETIT-THOUARS Iui donna son 
nom genenque de A. sesquipedale, c’est-a-dire Angrgecum 
d’un pied et demi, a cause de la grandeur peu commune de 
la fleur: celle-ci a plus de 0m20, et I’eperon se prolonge au 
point d’atteindre souvent 0m,30 a 0m,35. Les fleurs sont° d’un 
beau blanc d’ivoire; elles sont tres parfumees, et leur florai- 
son se prolonge souvent de novembre a fevrier. 

(1) Nous croyons devoir conserver a cette Orchidee le nom generique que 
lui maintiennent BENTHAM et HOOKER I C est a tort que REICHENBACH Fassimile 
aux Aei’anthus; 1 Ae ran thus grandiftorus, type de cette derniere famille, se rap- 
prochant beaucoup plus des Aerid-es que de VAngrsecum sesquipedale. 
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A cote de cette admirable plante au delicieux parfum, les 
botanistes ont, dans la meme ile, rencontre les Angrsecum 
articulatum RCHB. F., cryptodon RCHB. F., eburneum THOU. 

(dont une variete YA. c. virens HORT. est fort cultivee), citra- 
tum THOU., descenders RCHB. F., Ellisii HORT., fastuosum 
RCHB. F., fuscatum RCHB. F., modestum HOOK, F. Parmi ces 
especes quelques-unes sont douteuses ; il est probable qu’etu- 
diees avec plus de soin on reconnaitra que plusieurs d’en- 
tre elles ne sont que des varietes. 

A mi-distance de Madagascar et le continent africain, l’ar- 
cbipel des Comores, dont la flore et la faune presentent un 
caractere si distinct et si original, renferme plusieurs especes 
introduces dans nos cultures: nous citerons, entre autres, 
une espece naine: XAngrsecum Hildebrandtii RCHB. F., au 
raceme couvert de petites fleurs jaune orange et a l’epe- 
ron fdiforme; XAngrsecum Sanderianum decrit par REICHEN- 

BACI-I en 1888, l’une des plus jolies especes du genre, et XAn- 
grsecum Scoitianum qui se distingue de toutes les autres 
especes par ses feuilles cylindriques, alors que dans toutes 
les autres especes les feuilles sont rubanees. 

L'Angrsecum Sanderianum est une plante dont la culture 
est relalivement facile. Sur ses longs et elegants racemes, 
plus de vingt fleurs d’un blanc pur apparaissent et se font 
remarquer par la forme bizarre de leur eperon floral, moins 
developpe toutefois que celui d’autres especes, telles que les 
A. caudatum, Ellisii, Kotscliyi, etc. Id Angrsecum Sande- 
rianum est une des plus recentes et des plus remarquables 
introductions. Elle merite d’etre comme type de la plupart 
des Orchidees de ce genre. H. G. REICHENBACH F. l’a decrite 
en ces termes: « Sa tige erigee estgarnie de feuilles distiques 
de forme cunnee-oblongue et montrant a leur extremile une 
terminaison brusque plus longue sur une moitie de chaque 
feuille que sur l’autre moitie. La feuille mesure 10 centime- 
tres de long sur une largeur de 2 ou 3 centimetres. Le 
pedoncule, d’un vert brunatre clair, est long d’environ 20 cen- 
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timetres. La base tumefiee de l’ovaire pedicelle esttres courte 
et d’une longueur a peine egale a celle des bractees trian- 
gulaires, qui elles-memes ne sont pas longues. L’eperon 
filiforme aigu— cette caracteristique des Angrsecum — gene- 
ralement dispose dans une position ascendante, est egal a la 
triple longueur de l’ovaire. Le systeme rostelaire est bien 
developpe: l’anthere est etroite et apiculee. Les fleurs sont 
blanches avec l’ovaire d’un vert rougeatre. » 

Quelques contrees de l’Afrique tropicale ont aussi fourni 
a nos serres des representants de cette famille. L'Angrsecum 
Kotschyi RCHB., aux racemes pendants, charges de fleurs 
blanc creme, au long eperon et au parfum delicieux, futintro- 
duit de Zanzibar pendant ces dernieres annees; l’A. bilobum 
LINDL., elegante variete naine, fleurissant d’octobre a decem- 
bre, souvent pendant plusieurs semaines, nous vient de la 
Nouvelle-Guinee, et la variete A. b. Kirkii RCHB. F. a, dit-on, 
Zanzibar pour patrie. 

C’est de Sierra Leone que nous est venu Y Angrsecum cau- 
datum, Orchidee rare encore, bien qu’introduite deja en 1841 
par MM. LODDIGES, les horticulteurs celebres d’Hackney, — 
espece belle entre toutes, — est une de celles dont la culture 
est reputee, a tort, tres difficile; l’A. apiculatum HOOK, espece 
naine voisine de l’A. bilobum; l’A pellucidum LINDL. dont 
les fleurs rivalisent d’eclat avec la blancheur de la neige; 
l’A. pertusum LINDL. , si rare aujourd’hui dans les collections, 
aux fleurs blanchatres a eperon jaune. Loarigo a fourni a son 
tour une curieuse espece : l’A. Eichlerianum KRANGLIN, aux 
petales verdatres, au labelle blanc et a l’eperon conique al- 
longe. 

G’est encore a l’Afrique tropicale que nos serres sont rede- 
vables des A. Chailluanum HOOK. F. et crenatum RCHB.F, ,, 

aux eperons si dislincts. A ces especes croissant dans les 
contrees tropicales, nous devons ajouter une espece japo- 
naise: l’A. falcatum LILDL., qui doit son nom specifique a 
la conformation de son bizarre eperon rappelant une faux. 
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Cette espece doit etre cultivee dans une serre moms chaude, 
plus temperee. Elle perit rapidement quand on la condamne 
a subir le traitement qui plait aux autres Angrsecum. 

La Revue (1) a deja parle de ce beau groupe d’Orchidees, 
et elle en a decrit la culture. Un grand noinbre d’especes, 
telles que 1’Angrsecum eburneum et ses varietes, VA. sesqui- 
pedale et le mignon A. hyaloides, peuvent etre rangees au 
nombre des Orchidees les plus faciles de nos serres chaudes. 
Cultivees cote a cote avec les Aerides et les Vanda, soumises 
au regime impose aux Plialeenopsis, c’est-a-dire croissant 
dans un atmosphere humide et chaude durant toute l’annee, 
ces Orchidees se developpentvigoureusement. Les A. Sande- 
rianum e't ScolUanurn, comme toute les Orchidees ayant pour 
patne l’archipel comorlen, doivent, pendant l’hiver, recevoir 
moins d’eau que leur congeneres. II ne faut pas perdre de vue 
que les saisons sont plus regulieres aux lies Gomores qu’a 
Madagascar, et que la saison des secheresses s’y maintient 
sans changement de mai en octobre. En revanche, pendant 
la saison chaude, d’octobre a mai, quand la temperature s’e- 
leve de 25 a 30 degres centigrades, il n’est pas rare de voir 
tomber dans cet archipel jusqu’a 3 metres d’eau; mais mal- 
gre cette grande quantite d’eau deversee par les moussons, 
ces iles ont peu ou point de ruisseaux, l’eau etant absorbee 
par les cendres et les scories volcaniques, et il en resulte que 
pendant la saison seche l’atmosphere y est moins humide 
qu’a Madagascar. On comprend aisement que ces Orchidees 
doivent etre soumises a un traitement quelque peu different de 
celles de Madagascar. Il leur faut, pendant l’ete, une atmos- 
phere chaude et humide : pendant l’hiver au contraire, l’or- 
chidophile prudent doit se montrer sobre d’arrosements dans 
la culture de ces plantes. 

Gertaines conditions doivent tou jours etre observees dans la 
culture des Angrsecum : telle est, par exemple, la precaution 
de ne pas laisser la temperature de la serre descendre au des- 

(1) T. IX, p. 186. 
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sous de 15° C.; telle est encore celle d’aerer autant que pos- 
sible, et aussi souvent que faire se pourra, pour autant que 
les brouillards ne regnent pas. 

Les especes a croissances vigoureuse comme l’A. ehur- 
neum demandent a etre cultivees en de larges pots remplis 
en partie de lessons, puis de sphagnum melange de quelques 
morceaux de charbon de bois. Les especes plus petites, comme 
les A. citratum et bilobum, se cultivent mieux en corbeilles 
suspendues pres du vitrage. D’apres un renseignement que 
nous donne le Gardeners Chronicle, il semble que l’A. Scot- 
tianum se plaise mieux cultivee sur troncde fougere que dans 
du spagnum. 

La multiplication de ces Ochidees se fait au moyen des 
rejetons naissant a la base des plantes : il importe de ne les 
detacher de celles-ci que lorsqu’ils ont assez de racines pour 
pouvoir suflire a la nutrition de lajeune plante; mais ce pro- 
cede de multiplication n’est pas de nature a inquieter les ama- 
teurs sur la diminution rapide de valeur de ces Orchidees; 
car ces rejetons sont fort rares 

Cte DE K. 
Tire de la Revue de l’Horticulture beige. 

LES ODONTOGLOSSUM 
Traduit du Manual of Orchidaceous plants, de James Veitch et Sons. 

(Suite.) 

Les contrees oil croissent les Odontoglossurn sont couvertes 
de forets epaisses presentant de temps a autre des clairieres. 
Ces forets sont, dans l’Equateur et laNouvelle-GrenadeduSud, 
composeesen partie d’arbres appartenant aux Cinchonacees, 
remplacees plusaunord par une espece de Juglans etunchene 
a feuilles persistantes (Quercus tolimensis). 

Les Odontoglossurn se rencontrent en plus grande abon- 
dance dans les parties de forets qui avoisinent les clairieres 
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et sur les bords de nombreux torrents des montagnes, ou la 
lumiere et Fair penetrent plus facilement et oil il n’est pas 
rare de rencontrer de nombreuses plantes exposees en pleine 
lumiere aux rayons directs du soleil. On a observe que les 
pseudo-bulbes des plantes ainsi placees sont toujours plus 
petits que ceux qui sont caches en partie. Ils fleurissent aussi 
plus abondamment, mais les epis ne sont pas si longs, et les 
fleurs ne sont jamais si grandes que cedes produites par les 
plantes en partie ombrees. Cedes au contraire qui croissent 
completement a l’ombre, sur les arbres tombes ou sur le sol 
oil il y a toujours exces d’humidite, ont les pseudo-bulbes 
charnus, fleurissent rarement, souffrent du transport et gene- 
ralement meurent pendant leur transport en Europe. (Kal- 
breyer in litt.) (1). 

Au nord de Fisthme et particulierement dans les limites du 
territoire mexicain, les conditions locales sont legerement 
differentes de cedes qui caracterisent la Nouvelle-Grenade, ce 
qui tient surtout a la configuration du sol. La, on rencontre 
les Odontoglossum dans toutes les regions du plateau ou ils 
trouvent les conditions favorables a leur existence, et aussi 
sur les contreforts des chaines de montagnes centrales, de 
memeque sur les divers eperonsauxquelsces chainesdonnent 
naissance. Les conditions climateriques de la region des 
Odontoglossum au nord de 1’isthme sont legerement diffe- 
rentes de cedes de la region des Odontoglossum en Nouvelle- 
Grenade et en Venezuela. Ainsi, au Guatemala, il y a une 
saison humide et une saison seche, la premiere commengant 
en decembre et finissant en avril, et la seconde durant pen- 
dant le reste de l’annee. Il y a done une epoque de repos bien 
arretee dans la vegetation. (F.-G. Lehmann, In Gard Ghron., 
XX (1883), p. 24. Mais dans les terres plus blevees, ou les 
Odontoglossum se rencontrent, l’atmosphere est saturee a 
l’exces, meme pendant la saison seche, saturation causee par 
l’humidite de l’Atlantique et par l’huraidite des terres basses 

(1) Grisebach Veg. der ErcL,, vol. II, p. 433. 
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qui se trouve entrainee vers les lieux que les Odontoglossum 
nabitent par les moussons, et qui, pendant les nuits du com- 
mencementde 1 annee, prennent la forme de brouillards epais. 

u Mexique, les conditions climateriques de la Terra Fria 
sont semblables a cedes des hauteurs du Guatemala, mais la 
saison humide est de plus courte duree; la temperature est 
remarquablement uniforme. La temperature moyenne en ele 
et en hiver vane a peine de 6 et 7“ c. La condensation 
causee par la mousson atteint sa plus grande force sur les 
versants qui ferment la ceinture du haut plateau central oil 
ia saison des pluies dure huit mois de l’annee et oil la tem- 

perature variede 12 a 15“ c. Partout oil existent les Odonto- 
g ossum, ll n y a pas de repos dans les courants aeriens • 
it legne constamment une brise legere. 

Les points principaux de la culture des Odontoglossum 
ependent des conditions climateriques des localiles qu’ils 
abitent que nous avons decrites ci-dessus. On peutles ratta- 

c ler grosso modo principalement a quatre points principaux • 
la temperature, l’humidite, Fair et la lumiere. 

Le reglementde ces points principaux, autant qu’ils peuvent 
etre sous le controle du cultivateur, depend en grande par- 
ie des conditions de notre propre climat, suivant les diffe- 

rentes saisons de 1’annee. La forme des serves dans lesquelles 
on cultive les Odontoglossum est de peu d'importauce, 
pourvu que 1’on puisse regler avec la plus grande efficacitd 
Jes conditions necessaires a cette culture. — Nous preferons, 
cependant, une serre a deux pans allant du sud au nord oil ce 
que nous exprimons sur le continent, orientee a l’ouest ou a 
est, parce que pendant la course journaliere du soleil les 
eux cotes de la serre sont exposes egalement aux rayons du 

soleil, et parce que cette orientation permet d’employer les 
appareils d ombrage avec la plus grande efficacite. 

Ces remarques preliminaires etant posees, nous pouvons 
resumer les soins de culture. 
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1° Rempotage. — Les pots doivent etre proportionnes a la 
dimension des plantes, c’est-a-dire etre juste assez grands 
pour contenir les pseudo-bulbes quidoiventetreenmeme temps 
places au-dessus des bords du pot. Les materiaux de rempo- 
tage doivent consister en sphagnum et en terre fibreuse en 
proportions egales. A ce compost, on doitajouter une petite 
quantite de sable ou de charbon de bois ou meme des tessons 
brises en petites pieces, le tout bien melange. Les pots 
devront etre remplis aux deux tiers de leur profondeur de 
morceaux de tessons propres formant le drainage. Le troi- 
sieme tiers est complete avec le compost ci-dessus men- 
tionne. — II est certain, si Ton tientcomptedu mode de vegeta- 
tion des Odontoglossum dans leur pays d’origine, que les 
matieres vegetales necessaires au developpement de leurs 
racines sont tres limitees. II est prouve que toutes les tentatives 
faites pour stimuler leur croissance en plaijant les plantes dans 
des pots d’un plus grand diametre, dans le but d’introduire 
des materiaux de rempotage plus abondants, ont donne de 
mauvaisresultats : ceciest prouve par Fexperience. Aussi ne 
saurait-on trop recommander de ne pas rempoter les plantes 
trop abondamment. L’epoque de rempotage est le mois de 
septembre, excepte pour les plantes en fleurs, parce que, a 
cette epoque, on peut maintenir dans la serre, sans difficulty, 
une atmosphere humide, et qu’il n’y a pas a craindre, meme 
sans chaleur artificielle, un abaissement de temperature au- 
dessous des limites naturelles. Les plantes qui ne seront 
pas rempotees en septembre pourront Fetre en fevrier ou au 
commencement de mars, ou quand le danger sera le moindre 
d’arreter la vegetation. Dans tous les cas, on doit rempoter 
tous les ans pour encourager la formation de nouvelles 
racines et parce que les arrosages continuels auront lave et 
epuise le compost ancien. 

2° La temperature. — La temperature doit varier pendant 
l’annee entre 8 et 20° centigrades. Le temperature la plus 
basse doit etre,comme de raison, pendant les mois d’hiver, et 
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on ne doit atteindre le minimum que pendant la saison la 
plus rude, et reciproquement la temperature la plus elevee ne 
doit etie admise que pendant les mois d’ete, le maximum de 
la temperature n etant atteintque pendant les journees les plus 
chaudes de 1 ete, epoque ou il serait difficile ou meme impos- 
sible de la maintenir plus basse. La moyenne de la tempe- 
rature la plus basse pourra etre maintenue de 2 a 5° plus 
basse que la temperature du jour. Il sera toujours desirable, 
a cause de son action dessechante, de n’employer la chaleur 
aitificielle qu autant qu il sera indispensable, pour empe- 
cher le thermometre de tomber au-dessous de8° centigrades. 
On pouna se dispenser de chauffer pendant la nuit, meme 
pendant les froids, si on a pris tout d’abord la precaution 
d elever suffisamment la temperature pour eviter qu’elle ne 
tombe au-dessous du minimum apres I’extinction des feux et 
1 heure ou on les rallumera le matin. Geci est beaucoup plus 
sur que de chauffer la serre aux Odontoglossum pendant la 
nuit, ce qui, si on n’y prend garde, peut elever la tempe- 
rature a un tel point qu’au milieu de la nuit la temperature 
sera plus elevee que pendant le jour. 

{A suivre.) 

Incidemment, je poserai une question aux nombreux cultivateurs d’Odon- 
toglossum qui se rejouissent des dimensions des pseudo-bulbes de tears 
plantes. Ont-ils attemt le but quand its ont transforme des bulbes, qui nor- 
malement devaient avoir la grosseur d’une noix, en des bulbes atteignant la 
grosseur d’une orange ? 

Il y a une limite a atteindre qu’il ne faut pas depasser, et je ne m’attache 
jamais aux dimensions des bulbes, mais je tiens surtout a celle des fleurs 
Voila le veritable criterium, et je ne crois pas qu’il soit juste d’admettre que 
plus une Orchidee a des bulbes immenses, plus necessairement ses fleurs 

doivent etre developpees. La fleur n’est pas formee des memes elements que 
les bulbes, et c’est souvent dans les plus petits etuis que se trouvent les 

meilleurs onguents! {Note du traducteur.) 
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PETITES NOUVELLES 

J’ai recemmentvu en fleurs dansles serres de M. Lesueur, 
quai de Saint-Cloud, a Saint-Cloud, une serie de Goelogyne 
cristata appartenant a cette race auxbulbes distances sur les 
rhizomes, connue sous le nom de Chastsworth, et dont la 
variete dite de Sander est une des plus belles. Cette variete, 
assez difficile a distinguer par les amateurs peu experiments, 
a les fleurs plus grandes, la tache du labelle tres grande et 
tres brillamment coloree, et les petales a peine contournes. 

J’ai aussi admire dans la meme collection une bien su- 
perbe variete de Cypripedium bellatulum aux fleurs atteignant 
pres de 9 centimetres de diametre. On reproche a cette espece 
son port trop trapu et le peu de solidite de son pedoncule, 
mais peut-etre ne lui donnons-nous pas assez de lumiere et 
tres probablement trop peu decalcaire; commeles Godefroyse, 
c’est une espece qui croit sur les roches calcaires, et il y a 
bon nombre d’Orchidees dans le meme cas. Je me demande 
si l’emploi du sphagnum n’est pas nuisiblepour ces especes ; 
le sphagnum, a ma connaissance, ne se rencontrant jamais 
dans les terrains calcaires. 

J’ai, du reste, la conviction qu’on se passera un jour ou 
l’autre de sphagnum; cette mousse est d'une grande valeur 
dans les collections ou elle pousse, et quand l’eau des arrosages 
lui convient; mais a Argenteuil, par exemple, ville entouree 
de carrieres a platre, les eaux de pluie tombant sur les car- 
reaux de nos serres, couverts de poussieres de platre, se 
chargent de platre et tuent le sphagnum. II en est de meme 
de l’eau de nos puits. 

On signale en Angleterre l’apparition d’une maladie qui 
atteint gravement les Cattleya. Les renseignements sont trop 
vagues pour que nous puissions la decrire. 
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GORRESPONDANCE. 
M. Bleu, en nous annonqant lafloraison d’un Vanda Ame- 

siana, nous dit que c’est une plante tresjolie; la hampe est 
pluriflore, les fleurs sont d’un blanc pur, marquees au milieu du 
labelle d’une mouche violacee. Cette fleur rappelle beaucoup, 
dans la disposition des petaleset des sepales, celle d’un Pha- 
loenopsis, et se distingue par une odeur suave de fleur 
d’oranger. 

M. Bleu ajoute que mon observation relative a la nomen- 
clature a suivre pour les hybrides meriterait d’etre prise en 
consideration. Elle resoudrait parfaitement la question, et par 
cesformuleslefecondateur opererait acoupsur, sachantexacte- 
ment (relativement) les elements dont il dispose. « Je ne serais 
pasfache, dit M. Bleu, devoir supprimer le signeXadopte je ne 
sais pourquoi, attendu qu’il signifie tout lecontraire deeequil 
exprime en ce cas. En y refiechissant bien, un hybride ou metis 
n’est pas le produit d’une operation ayant le moindre rapport 
avec celui d’une multiplication; on pourraittout au plus, s’il 
pouvait etre permis d’etablir une comparaison, ce que je n’ad- 
mets pas, y voir l’addition de deux quantites, et alors nous 
aurons y-\-z=x. Mais 1’emploi des formulas analogues a 
celles que la chimie a justement adoptees serait le mieux, 
attendu que le nom des especes ne sera jamais assez consi- 
derable pour forcer a les allonger trop ou au moins de long- 
temps, et, jelerepete, on saurait au moins dans quelles pro- 
portions se trouvent les elements des especes ou types. » 

Je ne suis pas fache de voir un hybridiseur de la valeur 
de M. Bleu, valeur que personne n’oserait mettre en doute, 
approuver mon systeme, queje n’ai jamais, du reste, pense 
devoir etre adopte. Le comite qui, en ce moment, a Londres, 
s’occupe de la nomenclature, serait bien aimable d’etudier la 
question. En supposant que ses decisions soient adoptees, 
ne serait-ce pas une bien petite complication d’ajouter apres 
CypripediumLeeanum.parexemple.lescaracteres C. insq-Sp. 

Propri6taii'e-gerant: GODEFROY-LEBEUF. — Imp. PAUL DUPONT (Cl.) 59.4.90 
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NOUVEAUTES 
ET PLANTES INTERESSANTES. 

GALANTHE VEIT CHI ALBA. 

On annonce la floraison en Angleterre d’un Galanthe hybride 
entre le G. vestita et le G. rosea (Limatodes rosea). C’est le 
meme croisement qui a produit le G.Veitchi, Les Galanthe a 
fleurs blanc pur ne sont plus rares; le C. Turneri et le 
G. Regnieri var. Margantse presentent les memes carac- 
teres. Je ne vois pas trop du reste ce qui distingue le G. Tur- 
neri du G. Regnieri Margaritee pas plus du reste que ce qui 
distingue certains Regnieri du C. vestita, sauf la forme des 
bulbes. 

ODONTOGLOSSUM SCHLUMBERGERI. 

Si on ne signale encore aucune plante hybride obtenue dans 
les cultures, dans le genre Odontoglossum, les croisementsa 
l’etat naturel sont extremement nombreux. Gescroisements 
sont, bienentendu, supposes, mais comme les caracteres des 
parents indiques sont repartis dans leur progeniture suppo- 
see d une fagon tres apparente, il nous faut admettre que ces 
suppositions reposent sur des bases assez serieuses. J’ai sous 
les yeux la fleur dune plante recue par M. Schluraberger des 
Authieux sous le nom d’Odontoglossum luteo purpureum va- 
riete hystrix. 

Cette fleur est absolument distincte de tous les luteo pur- 
pureum par la forme de son labelle qui rappelle dune fagon 
presque absolue celui de l’O. triumphans. II n’en differe 
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guere que par l’allongement de sa pointe, mais comme dans 
les triumphans, il presente les deux projections en forme de 
dents a sa base et la large macule brune si caracteristique 
dans les triumphans. De plus la colonne dans cette plante 
porte deux ailes a peine ondulees au lieu d’etre profondement 
dentees comme cedes des plantes de la section des luteo. Les 
sepales sont etroits comme ceux des triumphans et les peta- 
les rappellent par leurcoloris le triumphans et par leur forme 
les luteo purpureum, tout en etant depourvus des dents qui 
s’elevent sur les bords superieurs dans I’O. hyslrix. Au total 
l'O. Schlumbergeri est une plante unique qui pourra etrerein- 
troduite, comme Font ete les Wilckeanum, mais qui restera 
toujours fort rare. 

ODONTOGLOSSUM BREVIFOLIUM. 
Veitch fait del’O. brevifoliumun synonyme de l’O. corona- 

rium, les plantes sont cependant bien distinctes. 
Dans le coronarium les bulbes sont tres espaces sur le 

rhizome rampant, les feuilles sont erigees ovales oblongues 
aigues, dans le brevifolium les bulbes sont beaucoup moins 
laches sur le rhizome, ils sont plus trapus, et les feuilles sont 
ovales acuminees, tres-courtes, la fleur du brevifolium est 
plus petite, d’un coloris moins eclatant. 

L’O. brevifolium vient de fleurir dans la collection de 
M. Schlumberger, auxAuthieux. 

CQELOGYNE MA.SSA.NGEANA 
On est assez peu fixe sur l’origine de la Coelogyne Massan- 

geana. Cette plante a ete connue pendant tres longtemps en 
France sous le nom de Coelogyne assamica. Bon nombre 
d’exemplaires existaientbien avant que Reichenbach ait dedie 
la plante a M. Massange: dans les serres du Museum, au 
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jardin de Caen, a Ferrieres, et dans un grand nombre de col- 
lections particulieres qu’il me serait facile d’enumerer. D’oix 
cette plante est-elle venue, et comment se fait-il qu’une espece 
aussi remarquable, que Reichenbach a du voir a maintes re- 
prises, n’ait pas ete determinee et decrite plus tot? 

La figure de la Xenia Orchidacea, qui represen te la Goelogyne 
assamica, pourrait egalement representer la Massangeana, la 
fieurestunpeu pluspetite, maischacunsaitqu’il existe, dans les 
collections, des formes de G. Massangeana aux fleurs moins 
developpees qui repondent absolument au dessin de Reichen- 
bach. Ne serait-il pas plus juste d’admettre que la G. Mas- 
sangeana decrite en dernier lieu par Reichenbach est une 
forme de la G. assamica? Ge qui a amene quelques confu- 
sions c est la description erronee de quelques ecrivainsqui on- 
affiime que 1 epi de la G. assamica etait erige, mais ce ca- 
ractere a ete mis en doute des la premiere heure. 

Que la Goelogyne Massangeana soit une espece ou une va- 
riete, peu importe au cultivates; elle est digne de l’amateur 
dont elle porte le nom et merite une bonne place dans toutes 
les collections. Si les catalogues du Museum avaient ete tenus 
en bon ordre, on trouverait peut-etre dans cet etablissement 
la source de cette plante, aujourd’hui assez repandue mais 
qui parait etre sortie du Museum. Luddemann aurait pu 
nous renseigner, mais je fais appelaux souvenirs de MM. Rou- 
giei, Thibaut et de tousles amateursqui connaissent cette 
espece depuis certainement plus de 25 ans, puisque moi- 
meme je la connais depuis cette periode d’annees. 

DE LA NECESS1TE DE NODS GROUPER. 

Le frangais est generalement dispose a denigrer tout ce 
qui se fait che& lui et a exalter tout ce qui est etranger. 
On est souvent bien plus satisfait du malheur qui attaint 
un collegue que d une affaii’e qu’on a traitee avec succes. Le 
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resultat de cette maniere d’agir, c’est que la clientele se de- 
place et qu’elle va acheter a l’etranger ce qu’elle pourrait 
trouver chez nous. Aujourd’hui que nous avons en France 
des etablissements ou on cultive admirablement les Orchi- 
dees, n’est ce pas absolument ridicule de voir les amateurs 
s’adresser aux maisons etrangeres. On parle de fonder une 
societe d’orchidophiles frangais, esperons que nous saurons 
nous entendre sur ce point et qu’avant peu nous aurons un 
lieu de reunion. Cette rage de proner tout ce qui vient de l’e- 
tranger, cette sotte habitude fait que nous sommes absolu- 
ment ingrats a l’egard de nos compatriotes. J’ai voulu recem- 
ment avoir le coeur net et me rendre compte de ce qu’il y a 
de si superieur dans certaines varietes que les etrangers 
nous vendent au poids de l’or. J’ai fait venir bon nombre de 
fleurs classees surtout dans les Cattleya Triame et je le crie 
bien liaut, mes chers compatriotes, si on ne se moque pas de 
la dimension de vos porte-monnaies on se moque carrement 
de vos connaissances et on vous envoie avec des noms pom- 
peux des drogues bien inferieures aux plantes non nominees 
que vous cultivez. Ah ! je les connais les fameux Trian®, 
The Gem, Marguerite, Empress, Roi des Beiges et combien 
d’autres, je ne dis pas qu’il n’y a pas de bonnes plantes la 
dedans mais que de plantes inferieures ! 

Que defois n’ai je pas ete oblige de faire passer le detroit 
a certaines plantes pour les vendre a des compatriotes ! 

Pour donner une idee de ce parti pris, je raconterai une 
petite aventure arrivee a une paire de superbes Cattleya la- 
biata. J’avais trouve deux plantes bien pareilles, je savais 
qu’un amateur frangais desirait posseder cette espece, je pris 
done les deux plantes sous mes bras et j’allai lui offrirau prix 
de 2,000 fr. Mon cliept me dit d’un fagon extremement aima- 
ble que je me moquais de lui, que j’abusais de son ignorance, 
etc., je repris mes deux Cattleya et comme j’etais a moitie 
chemin de Londres, je pris un billet pour l’Angleterre, Tenant 
a prouver a mon client que je ne me moquais pas de lui, j’ai 
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demande 2,500 fr. de mes deux plantes, prix que j’ai obtenu 
sans la moindre discussion. 

Quelques mois apres j’eus l’occasion de retourner voir la col 
lection de mon client francais. 11 me montra mes deux plantes 
retour de Londres, en me disant : Ge n’est pas vous qui 
auriez deniche de pareilles merveilles en France; elles me 
coutent bon, mais c’est la plus belle paire de labiata qui 
existe. 

La legon ne fut pas perdue pour moi; quand j’ai une belle 
plante et que je tiens a la vendre en France, je previens le 
client auquel je la destine qu’il existe a l’etranger une plante 
superbe, que je la ferai venir, et c’est rare si je ne le decide 
pas a la prendre. 

Yous devez comprendre, mes chers lecteurs. que je ne me 
deciderais pas a bruler mes vaisseaux si je n’avais pas l’es- 
poir de reagir contre l’habitude prise et de retenir les amateurs 
chez nous. II n’y a qu’un seul moven pour cela, c’est, je le 
repele, de fonder a Paris une Societe d’Orchidophilesfrangais 
et d’y envoyer nos plantes 

LES PHALOENOPSIS AUX PHILIPPINES. 

II est certain que les renseignements les plus detailles sont 
choses de la plus grande importance pour le botaniste qui 
decritune nouvelle espece. Les plantes qui l’accompagnent, 
ses voisins les plus proches, sont choses utiles a connaitre 
autant que la description de la plante elle-meme. Je vais 
essayer, autant que mon experience propre me le permettra, 
de donner la distribution exacle de la section des Phaloe- 
nopsis aux Philippines.—La longue chaine de volcanseteints 
qui court du sud au nord, se prolongeant des Moluques vers 
les lies Formose et du Japon, parait avoir une certaine 
part dans la distribution des Phalsenopsis et presque toutes 
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les especes connues se rencontrent sur cette ligne ou se ren- 
contrent peu nombreuses ailleurs. De plus, chacune des 
especes bien definies a des preferences pour son volcan eteint, 
et on la rencontre en plus grand nombre qu’ailleurs. II est 
singulier de con stater cjue les quelques volcans en activite, 
quoique bien boises jusqu a une grande hauteur, sont presque 
eompletement depourvus de Phaloenopsis. Au point le plus 
meridional de l’archipel se trouve l’ile de Balut, a 6° latitude 
nord, avec un volcan eteint, le Sarangani. G’est la que croit 
la forme type du P. Sanderiana, avec des feuilles vertes 
et des fleurs rose fonce, et on ne rencontre aucune autre forme 
dans l’lle. L’aire de distribution peut etre limitee entre le 
niveau de la mer jusqu a l’altitude de 800 pieds, ce qui corres- 
pond exactement avec les limitesdes Bambous sous cette lati- 
tude et le commencement de la region des Fougeres. Si nous 
traversons le canal pour atteindre File de Mindanao, la seconde 
eomme importance des Philippines, le long de la cote vers la 
pointe sud, le Saragani etant a l’ouest, presque aupres du 
volcan Pollok, se trouve une forme blanche de Phaloenopsis, 
avec des feuilles marquees de blanc argente, semblables a 
celles des P. Schilleriana, mais qui n’a pas ete encore decrite 
comme espece speciale, quoiqu’elle soit souvent envoyee 
parmi les plantes de Sanderiana. 

G’est tres probablement de cette region qu’a ete introduit 
le P. Schilleriana alba. Si Fon tourne a Fest, vers Bahia de 
Davao, du Sarangani jusqu’a la riviere Flijo, depuis le bord 
de la mer jusqu’aux contreforts du volcan Apo, se trouvent 
toutes les plantes expedites comme P. Sanderiana. G’est de 
ce point particulier que viennent tant de varietes qui varient 
par la couleur de leurs fleurs et les marques du feuillage, re- 
sultat sans aucun doute d’un croisement entre trois especes 
differentes, P. amabilis, P. Sanderiana et Fespece blanche 
aux feuilles gris d’argent. Dans aucune autre parlie des lies, 
on ne peut trouver autant d’especes reunies si proches Fune 
de l’autre. Quoique les P. amabilis et Schilleriana se ren- 
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contreut l’un pres de l’autre dans l’ile de Lugon, ils ne parais- 
sent pas se croiser avec autant de facilite que les especes 
citees plus haut. Sur la cote nord de Mindanao, depuis la 
pointe sud-ouest de Zamborga jusqu’a la riviere Agosen, 
mais non au dela de cette riviere, le P. amabilis est tres abon- 
dant, et, parmi celte espece, dans le Baie de Iligan, on 
trouve une variete particuliere, avec des fieurs plus riche- 
ment marquees de jaune. Les plantes de cette variete crois- 
sent generalement reunies en touffes. G’est dans cette ile 
qu’on trouve aussi le P. Stuartiana, surtout dans les vallees 
autour de la lagune de Meinit. Gette lagune se trouve a la 
pointe nord-est de Mindanao, a une altitude de quelques cen- 
taines de pieds et a sa source dans le centre du cratere. Le Pha- 
Isenopsis Stuartiana se trouve aussi en abondance dans la 
vallee tres humide du Rio-Agora, loin dans dans l’interieur 
de Mindanao, jusqu’aux rivieres qui coulent vers le sud 
oil on trouve quelques P. Sanderiana epars. La aussi on a 
trouve des Fhybrides entre ces deux especes. Mindanao, au 
total, qui est la seconde ile comme etendue de l’archipel, est 
la plus riche en especes; mais, de plus, File n’a ete qu’en 
partie exploree, et il n’est pas douteux qu’on pourra encore 
decouvrir d’autres especes. 

P. amabilis se rencontre dans toutes les Philippines, tres 
pen en sont privees ; toutefois, son quartier general peut etre 
place vers la partie centrale de Lugon, qui est File la plus 
grande des cent ilesdel’archipel et qui est situee a 300 milles 
au nord de Mindanao. La partie centrale de Lugon, sur la cote 
du Pacifique, et quelques iles voisines, sont les seules places 
oil on pent trouver le P. Schilleriana. Gette espece occupe un 
emplacement tres limite et se trouve a environ 350 miles du 
P. Sanderiana. 

Gette derniere espece est consideree comme un hybride 
naturel entre le P. amabilis et leP. Schilleriana, ce qui peut 
etrevraiau point clevue botanique, mais il parait bien eloigne 
d’un de ses parents supposes pour que le fait soit admissible. 
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Les nombreux groupes d’iles volcaniques qui relient les Phi- 
lippines a Borneo, quoique compris dans l’archipel appartien- 
nent plutot si on en juge, par leur flore et leur faune, a Bor- 
neo. G’est la surtout que l’on trouve le membre qui relie les 
P. de Borneo a ceux de Java. Une forme de P. amabilis 
croit dans le groupe deTawi-Tawi etdans Pile de Palawan se 
trouve le P. grandiflora. De ces lies, on peut tirer une ligne 
droite vers Java, qui contient les differentes formes du 
P. grandiflora. 

BOEBELEN, Singapore (Gardeners' Chronicle). 

LES CATTLEYA MOSSIvE 

Le Cattleya Mossise est unedes orchidees les plus vulgari- 
sees ; la beaute de ses fleurs, la facilite de son introduction, 
l'excellent parti que certains importateurs en ont tire, a mis 
cette plante tres a la mode et c’est par milliers qu’elle est 
introduite chaque annee. Peu d’orchidees, plantes cependant 
si polymorphes, sont plus variables que les Cattleya Mossirn 
et je ne surprendrai peut-etre pas les vieux cultivateurs en 
leur disant que les plantes varient d'une annee al’autre : Je ne 
dirai pas toutes les plantes mais certaines d’entre elles. 

Je suis tres bien place pour verifier ce fait. M. Piret qui a 
introduit directement des varietes superbes de Mossise a, 
comme moi, remarque l’influence enorme que la culture avait 
sur la beaute, la grandeur et l’eclat des teintes des fleurs. — 
Telle plante tres brillamment coloree, arrive a donner des 
fleurs insignifiantes quelques annees apres : telle autre dont 
les fleurs atteignaient des dimensions fabuleuses les voit re- 
duites a la moyenne. 

A mon avis, cette modification dans l’etat de la plante n’est 
pas attribuable a la plante elle-merne mais aux soins qu’elle 
recoit. Telles plantes provenantde la meme localite, cultivees 
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par deux personnes differentes, seront beaucoup plus belles, 
plus etoffees chez l une que cliez l’autre. Les plantes exposees 
par Duval en faisaient foi. 

Jesuis convaincu qu’on ne donne pas aux Cattleya Mossise 
suffisamment d’air et de lumiere et que trop souvent on les 
remporte a un mauvais moment. Dans leur pays, la saison 
des pluies s’etend de mai a septembre, puis les plantes se 
reposent et se mettent a fleurir en mai des les premieres ro- 
sees. — Aussitot la fleur passee, elles entrent en vegetation. 
N est-il pas alors tout indique que le rempotage doit se faire 
quelques semaines apres lafloraison et que les plantes doivent 
etre tenues humides jusqu’a l’automne puis seclies jusqu’au 
printemps. 

II est bien peu d’amateurs qui ne se soient plaint des rava- 
ges qu’un certain insecte cause aux Cattleya en general et aux 
Mossise en particulier. 

Presque toutesles plantes que nous introduisons de l'Ame- 
x’ique du Sud portent des traces de cet insecte et malheureu- 
sement, l’insecte accompagne quelquefois les envois. Get 
insecte ressemble a l’etat parfait a une petite mouche: elle pique 
les jeunes pousses et y depose ses oeufs. — Les ceufs eclosent 
et donnent naissance a une larve qui se forme une retraite 
dans la pousse. Gelle-ci avorte. L’insecte se metamorphose, 
creuse une galerie et sort a l’etat parfait, pour se reproduce. 

J’ai envoye a diverses reprises des insectes a tous les etats 
a des entomologistes qui ne m’ont pas encore communique le 
resultat de leurs recherches. Je ne sais pas si 1’insecte qui a 
lait ses ravages en France est le meme que celui decrit par les 
Allemands ; mais, comme je n’ai pas envie de faire des etudes 
plus approfondies dans mes serres, je me suis plus occupe 
de sa destruction que de l’etablissement de son etat civil, et 
j ai, je crois, reussi. Quand il s’agit du Cattleya Mossise et 
que l’insecte est a l’etat de larve, je me preoccupe de deux 
choses : la pousse est-elle normale ou son developpement 
est-il la consequence de la piqure de l’insecte? Dans le pre- 
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mier cas, c’est-a-dire si ie fait a lieu en ete, je ne coupe pas 
la poussemaispiqueal’aide d’une aiguillelerenflement. Gene- 
ralementje faisauxlarves uneblessure dont ellesne se relevent 
pas. Si la pousse est anormale, c’est-a-dire a lieu vers la fm 
de I’ete, je n’hesite pas a la sacrifier, sachant fort bien que la 
pousse faite precedemment fleurira et que tres souvent les 
Mossioe font deux pousses pendant l’annee, une premiere de 
juin-juillet a octobre, et une seconde de fevrier a nrai. 

L’insecte parfait ressemble a une petite mouche a ventre 
tres luisant qui vole en tournoyant et se jette facilement sur 
une lanterne dont les verres sont garnis de melasse, et se 
brule a la flamme d’une bougie; rnais j’ai obtenu d’excellents 
resultats en employant les cones Lethorion, qui sont em- 
ployes journellement en Angleterre pour la destruction des 
insectes. Au total, l’insecte en question est une peste dont on 
se ddbarrasse avec quelques soins.—On a donne auxMossiae 
des noms de races de San Benito, de Caracas, etc...; mais, en 
realite, il y a de belles plantes partout, et quand les plantes 
sont d’introduction recente, elles fleurissent abondamment, et 
leurs fleurs ont plus d’eclat que celles des plantes epuisees 
par la culture. 

LES PHALJiNOPSIS SCHILLERIANA. 

Comrne beaucoup d’autres, j’ai eu de tres beaux Phalse- 
nopsis Scbilleriana, j’ai fait pousser admirablementdes plan- 
tes d’importation recente et j’ai pu maintenir en bon etat des 
vieux specimens pendant plusieurs annees, puis un beau 
jour, mes Phalsenopsis se sont mis a pericliter, les feuilles 
on diminue de dimension et j’ai du les envoyer en nourrice. 
Depuis quelques mois j’ai eu l’occassion de voir quelques 
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beaux specimens de Phalaenopsis Schilleriana, des plantes 
avec neuf feuilles sur la meme tige ce qui etonnera beau- 
coup d’amateurs. Je me suis demande comment on pouvait 
obtenir de pareils specimens, l’etat des feuilles, flasques, 
■comme dessechees m’a montre que ces resultats etaient dus 
en partie au repos absolu auquel on les soumettait. 

Ghacun sait que les Phalaenopsis Schilleriana fleuris- 
sent en hiver apres la fin de la pousse. Si sous pretexte 
d’aider au developpement des tiges a fleurs vous mouillez 
les plantes, vous donnez a boire a une plante incapable 
d’absorber par suite de l’etat de repos de ses racines et, ou 
vous faites tomber les feuilles ou vous faites partir intempes- 
tivement les jeunes feuilles au detriment de la floraison, sou- 
vent en causant la perte des feuilles de l’annee precedente. 

A premiere vue il me sera facile de dire siun Phalaenopsis 
a ete mis en vegetation a temps. Si la plante a commence a 
pousser en Janvier par exemple, la feuille qu’elle aura formee 
dejanvier a mai sera bien moins grande, bien moins solide 
que celle qu’elle formera de mars a juillet. Si vous rencon- 
;trez un exemplaire dont les feuilles sont de dimension egale 
ou augmentant de developpement progressivementvous pouvez 
hire sur que la plante a ete bien cultivee, si au contraire les 
feuilles sont de dimensions irregulieres, les premieres gran- 
ges, les secondes petites puis les troisiem.es grandes, etc., 
c’est que la plante a ete mal traitee. 

Ceci etabli, et en general les orchidees sont de si excel- 
lentes personnes, qu’elles avertissent elles-memes le culti- 
vateur de leurs besoins, quand apres la floraison, une jeune 
feuille commence a se montrer dans le coeur d’une plante, il 
faut profiler de ce que le developpement n’estpas encore bien 
accentue pour surfacer ou rempoter la plante, cette derniere 
operation doit avoir lieu le moins souvent possible, puis on 
mouille legerement, inutile d’activer le developpement en 
ole van t la temperature de la serre et en mouillant les tuyaux 
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on a encore deux mois de mauvais temps a passer et il est 
preferable de retarder la vegetation que d’exposer la plante a 
des alternatives de chaleur et de refroidissement, de lumiere 
et d’obscurite, de secheresse et d’humidite qui i’empeche- 
raient de faire une feuille bien reguliere. 

La premiere feuille developpee de mars a juin parexemple 
a exige bien de 1’attention, celle qui la suivie en a demande 
moins, elle s’est developpee pendant la belle saison, elle a 
ete suivie d’une troisieme. Mais cette troisieme feuille a com- 
mence a pousser a l’automne, c’est elle qui demande le plus 
de soins; en trop hater le developpement, c’est risquer 
de faire developpee une autre feuille et de ne pouvoir mettre 
la plante au repos a temps, arreter la vegetation trop tot, 
c’est n’obtenir qu’unefeuille rabougrie au sommetde la plante , 
feuille qui se trouvera au printemps suivant placee entre 
deux belles feuilles, celle qui l’a precedee et celle qui la 
suivra. 

Quand arrive octobre, si les feuilles du Phaleenopsis Schil- 
leria ne sont pas completement developpees on maintiendra la 
temperature reguliere, et on continuera les arrosements que 
Ton devra diminuer au fur et a mesure que la plante indi- 
quera que l’heure du repos a sonne pour elle, et non seu- 
lement il faudra cesser les arrosages mais encore on devra 
tenir les plantes dans une serre plus froide. 

Ges arrosements, il faudra les cesser completement pen- 
dant une partie de l’hiver de decembre a mars. Je sais bien 
que c’est le moment ou les plantes fleurissent mais je ne 
m’en inquiete pas. Admetfons que malgre to us les soins, les 
variations de la temperature exterieure se soient fait sentir 
sur la vegetation de nos plantes, et bien a l’aspect seul des 
feuilles il sera facile posterieurement, au cultivateur de dire: 
cette feuille ou partie de feuille s’est mal developpee parce que 
a telle epoque la plante a souffert et de tel mal. 

Les Phaleenopsis Schilleriana une fois en vegetation la serre 
doit 6tre maintenue a une temperature reguliere. Il n’est pas 
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indispensable commeonlecroitgeneralementd’eleverla tempe- 
rature a 30 degres comme le font bien des gens, mais il ne 
doit pas y avoir de brusques variations et on doit eviter et 
cela est facile, d’avoir des serres plus chaudes la nuit que le 
jour. 

Je ne pretends pas que dans mes serres, les plantes soient 
dans leur lieu d’election. Ma situation de marchand et sur- 
tout de commissionnaire relevant des plantes de tout le monde 
demandant des soins tres divers qui necessiteraient des 
serres speciales pour chaque provenance ne me permettent 
pas defaire chez moi ce que jepeux fairefaire chez les autres. 
Je peux affirmer que nulle collection au monde n’est mieux 
soignee que celle de M. Finet et que dans aucune les plantes 
nefleurissent plus regulierement. Ehbien, jamais on ne laisse 
la temperature s’elever dans les serres les plus chaudes au 
dessus de 25° et c’est bien assez. 

J’ai vu bien souvent les jardiniers, au coucher du soleil 
s’empresser de fermer les vasistas en supposant qu’ils les 
aient couverts, puis presser les feux de fagon a obtenir a minuit 
une temperature plus elevee qua midi, n’est-ce pas contre na- 
ture, mais revenons a nos Phaloenopsis. 

Quelle que soft Fopinion des cultivateurs de Phalsenopsis, 
quand meme on me demontrerait qu’en tenant les plantes tres 
au chaud et tres humides en obtient des resultats aussi bons, 
je n’en persisterai pas moins dans mon opinion et je dirai a 
mes contradicteurs: depuis quand cultivez-vous les Phahe- 
nopsis? d’oii sont venues vos plantes ? quatre-vingt-dix neuf 
fois sur cent, ils me repondront que les plantes sont des 
introductions et qu’on les cultive depuis deux ou trois ans. 
Et bien allez chez M. Bleu vous verrez des Schilleriana de 
15 ans toujours superbes cultives comme je viens de l’indi- 
quer. 
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LA SALLE 

D’EXPOSITION DE LA RUE D’EDIMBOURGL 

La salle d’exposition quej’ai creee rue d’Edimbourg, 5, a 
ete inauguree lemois dernier par une vente d’Orchidees. Cette 
installation sera prete fin mai prochain. Elle se compose 
d’une salle de 300 metres de surface, d’une grande serre de 
100 metres a laquelle se trouve reliee une autre salle de 100 
metres, d’un cabinet de lecture et d’un salon particulier. 

Dusucces des cercles d’orchidophiles de l’etranger on a con- 
venu qu’une installation au centre de Paris ou les orchido- 
philes seraient absolument chez eux, ou les amateurs pour- 
raient envoyer leurs plantes sans dangers etsans frais, ou les 
horticulteurs pourraienten permanence montrer, a laportee du 
public, les plantes d’elite qu’ils cuitivent, aurait quelques 
chances de succes. 

Aussi n’ai-je pas hesite a creer cet etablissement et je viens 
dire a mes confreres franpais et etrangers: envoyezdes echan- 
tillons des plantes que vous cultivez, que vous introduisez et 
je previendrai les amateurs de vos presentations. Ils seront 
certainsdetoujours trouver, rue d’Edimbourg,les plantes qu'ils 
n’auront pas le temps d’aller choisir chez vous et ils devien- 
dront d’autant plus fervents qu’ils auront plus de facilites 
d’acquerir les plantes qui manqueront a leur collection. 

L’emplacement que je possede est suftisant pour faire des 
expositions speciales et les amateurs auront sous la main les 
ouvrages necessaires a leurs recherches. De plus si un cercle 
d’Orchidophilepeut se former a Paris, il trouvera, rue d’Edim- 
bourg, moyennant un loyer d’un franc par an que je desire 
toucher pour que les membres du cercle puissent se dire chez 
eux, un local approprie. 



L’ORCHIDOPHILE 111 

UN NOUVEAU JOURNAL. 

II est toujours penible quand on souhaite la bienvenue a 
un nouveau journal d’avoir a rneler aux voeux que l’on forme 
quelques mots de critique. M. Lucien Linden me permettra 
d’avoir a protester contre les termes de son programme. II dit 
dans le Journal des Orchidees dont je suis heureux d’annon- 
cer l’apparition: « Nous venons repondre a de nombreuses de- 
mandes et combler une sensible lacune dans la -presse hor- 
ticole. » 

Je ne veux reellement pas protester trop amerement contre 
l’opinion de mon cher confrere qui fait si bon marche des tra- 
vaux de ses devanciers et de ses propres oeuvres. J’avais tou- 
jours considere la Belgique horticole, la Flore, la Revue de 
1'horticulture Beige, 1’Illustration et la Lindenia comme des 
journaux beiges s’occupant beaucoup des orchidees, je me suis 
trompe. Je ne parle pas des autres journaux etrangers a la 
Belgique ils doivent encore moins compter pour mon nouveau 
confrere. 

M. Lucien Linden aurait tort de prendre cette critique en 
mauvaise part, qu’il. croie a la sincerite de mes voeux pour 
sa nouvelle publication, je suis de ceux qui pensent que 
plus on est d’ouvriers travaillant dans le meme but plus les 
resultats sont serieux. M. Linden a sous la main des materiaux 
innombrables et tout ce qu’il faut pour convaincre ses lecteurs 
qu’avant la naissance du Journal des Orchidees il n’y avait 
pas d’autre feuille au monde ayant parle avec quelque auto- 
rite de cette famille. 

GYPRIPEDIUM BINOTI 
Cette plante est connue aussi sous le nom de C. vittatum; 

il existe une variete appelee vittatum breve. Pourquoi l’ai-je 
appelee Binoti?Mon Dieu, parce que dans l’horticulture on la 
connait sous ce nom, parce que Binot l'importe tous les ans 
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depuis plus de vingt-cinq ans, parce qu’elle etait distribute 
sous ce nom bien avant 1876, et enfin parce que Binot est un 
bon ami et un homme estime de tous ceux qui ont ete en rela- 
tions d’affaires avec lui. II se pent qu’au point de vue scienti- 
fique les excellentes raisons que je donne aient bien peu de 
poids, mais Messieurs les botanistes descripteurs font si peu 
de cas de nos determinations qu’il m’est bien un peu permis 
de me moquer de leurs arrets. II etait si simple de decrire ce 
Cypripedium sous ce nom de Binoti que l’horticulture avait 
consacre! * 

Le C. Binoti est une plante fort rare, de culture assez diffi- 
cile; il en existe un sujet hors ligne au Jardin Botanique de 
Bruxelles. La plante figuree dans ce numero a fleuri dans la 
collection du Luxembourg, a Paris. Binot m’a souvent dit 
dans quelles conditions elle poussait au Bresil; c’est une 
plante de marais ayant presque constamment les racines dans 
l’eau stagnante, exposee en plein soleil et croissant dans un 
sol argileux compact ; c’est une espece eminemment ter- 
restre et le representant le plus meridional du genre Selene- 
pidium. On le rencontre dans la province de Bio oil il est, 
du reste, assez clairseme, et d’oii il disparaitra sous peu si les 
eollecteurs ne se montrent pas plus reserves. Le Cypripe- 
dium Binoti est une plante peu interessante pour tous ceux 
qui s’attachent surtout a la dimension des fleurs ; mais il faut 
tenir compte du role immense de quelques especes sans 
eclat dans la production des hybrides quand la forme des fleurs, 
leurs caracteres distincts peuvent donner naissancc a des 
hybrides tres tranches. C’est une plante de serre chaude a 
tenir tres humide pendant toute l’annee. Les plantes intro- 
duites sont generalement tres fatiguees ; il faudrait tenter de 
les rempoter dans de la terre franche et de les tenir dans des 
soucoupes constamment pleines d’eau ; mais le mieux serait, 
je le crois, d’introduire des plantes rempotees avec des racines 
bien saines, ce qui ne ne me parait pas une difficulte insur- 
montable pour M. Binot. 
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LES ODONTOGLOSSUM 
Traduit du Manual of Orchidaceous plants, de James Yeitch et Sons. 

(Suite.) 

Arrosage. — La quantite d’eau accordee a chaque plante et la fre- 
quence des arrosages varient suivant la saison de l’annee. Pendant les 
mois ddiiver, il faut inspecter les plantes tous les deux jours et les ar- 
roser suivant leurs besoins. 11 est important de ne jamais laisser sdcher 
les mateiiaux de rempotage. La terre doit etre mouillee tous les ma- 
tins ou au moins assez souvent pour conserver une atmosphere mode- 
rement humide. Au fur et a mesure que la saison avance, on doit 
multiplier les arrosages et on doitmouiller le soir etle matin, et, meme 
pendant les journbes les plus chaudes, il peut etre necessaire de mouiller 
trois aquatre fois par jour de maniere a tenir l’atmosphere a l’btat de 
saturation. La temperature de l'eau en contact direct avec les plantes 
ne doit pas etre inferieure a celle de la temperature nocturne de la 
serre. 

Ventilation. —De meme que les arrosages, la ventilation est rbglee 
suivant la saison de l’annee et la temperature de l’exterieur. Ainsi 
quand il y a 5° dehors, il faut aerer legerement, si la tempbrature est 
a 7° on peut admettre un peu plus d’air. A 10° dans les serres qui peu 
vent etre aerees de has en haut, il faut ouvrir les ouvertures du bas en 
grand et les ouvertures du haut doivent l’etre a moitie a condition 
d’eviter les courants d’air. A 15°, on peut admettre tout l’air possible. 
Quand l’air extbrieur est a 15°, quand il n’est toutefois pas trop sec et 
meme si la temperature est a quelques degrbs plus blevee, les plantes 
ne peuvent que tirer grand profit a y etre exposbes. 

5. Ombrage. — Le choix des materiaux d’ombrage varie suivant 
l’exposition de la serre. Pour une serre a deux pans exposee a l’est et 
l’ouest ou une serre adossee non exposee au nord, l’btoffe appelee 
Brittain’s Netting n” 6 est ce qu’il y a de mieux. Le meilleur systeme 
dans ce cas, est un rouleau extbrieur 61eve de 0,15 centimetres au- 
dessus du verre par des barres de bois paralleles sur lesquelles les 
rouleaux peuvent se mouvoir. Ce systeme permet a un courant d’air de 
circuler sous l’ombrage. Les serres ainsi ombrees et ventilees ont une 
atmosphere de quelques degres moins elevee que Fair exterieur. Dans 
tous les cas, on ne doit employer l’ombrage qu’autant que le soleil est 
assez puissant pour elever Fair int6rieur a plus de 15°. Les Odonto- 
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glossum ont pour ennemis des insectes, des limaces qui doivent etre 
chasses des qu’on les apergoit. II faut aussi veiller sur les thrips, sur- 
tout. la petite espece qui apparait pendant les journees chaudes et 
seches. Nous avons toujours employd la fleur de soufre avec succes 
conti e cette peste. Une pincee dans lecoeur d’une jeune pousse tue les 
insectes sansnuire a la plante. II n’estpas douteux que la presence des 
thrips mdique que l’atmosphere de la serre est impure, aussi ne sau- 
rait-on trop veiller a la ventilation. 

SYNOPSIS DES ESPECES ET VARIETES 
ODONTOGLOSSUM BICTONENSE 

Pseudo-bulbes ovoides comprimes, anguleux, diphylles. Feuilles lanceolees 
aigues, longues de 0,30 centimetres, distinctement nervees. Scapes driges, en ra- 
cemes rarement panicules, pluriflores. Fleurs de 4 a S centimetres de diamctre 
de couleur variable. Sepales et pdtales semblables, lineaires, lanceoles, generale- 
ment jaune verdatre tachete de brun chatain; labello en forme decoeur, acumine, 
ondule sur les bords, rose pale, crete bilamelWe, colonne ailee. 

Odontoglossum bictonense, Lindl. Bot. Reg. 1846, t. 66. Id. Fol. Orch. Od. No. 28 
(18S2). Van Houtte’s, FI. dos Serres XV, t. 1502. Illus. hort. 1865. t. 449. Id. 1872. 
t. 91 (album); Batem, Monogr. od, t. 18 (1874) Cyrtochilum bictonense, Id. Orch. Mex. 
et Gat. 1. 6. Zygopotalum africanum. Bot. Mag. t. 3812. 

Sous-varietes distinctes par la couleur seulement. On peut choisir trois types 
distincts ; album, sepales et petales bruns, labelle blanc; roseum, sepales et pe- 
tales bruns, labelle rose fonce ; sulphureum, sepales et pdtales jaunes, labelle 
blanc. 

L’Odontoglossum bictonense est interessant parce que c’est le pre- 
mier du genre qui ait etd introduit vivant en Angleterre (1). II fut de- 
couvert par M. G. Ure Skinner au Guatemala et envoye par ce gentle- 
man a M. Bateman a Knypersley, comtd de Cheshire en 1835. II fut 
communique a la meme dpoque a Lord Rolle et il fleurit pour la pre- 
miere fois a Bicton, (d’oit son nom) dans la collection de cet amateur. 
Ghiesbreght, voyageur beige, le ddcrivit ensuiteet enenvoya des plantes 
a Verschaffelt aGand en 1864 (2). L’Odontoglossum bictonense fleurit 
generalement en septembreet octobre. 

ODONTOGLOSSUM BLANDUM 
Espfece naine. Pseudo-bulbes a peine plus gros qu’une noisette, elliptiques, 

comprimes, diphylles. Feuilles lineaires, lanceolees, longues de 0,1S a 0,25 
centimetres. Fleurs plutdt serrees sur un raceme noueux, presque aussi long 
que les feuilles, sepales et petales semblables, lanceoles, se terminant par une 

(1) Bateman monogr. Sub. t. 18. 
(2) Illustration liorticole 1865, sub. t. 447. 
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pointe brusque, blanes, tachetes de pourpre rougeatre, labelle avec un tablie r 
ovale apieule, ondule, dente; blanc avec une ou deux grandes taches a la base 
des eallosilds et quelques taches plus petites dispersees sur la surface restante ; 
callosites consistant en deux Iamelles paralleles jaune brillant qui se terminent a 
la base en deux dents etroites drigdes. Colonne avec trois ou quatre vrilles de 
chaque cote vers la pointe. 

Odontoglossum blandum, Rchb. in Gard. Chron. 1870 p. 1342. Batem. Monog. Od 
t. 28 (1874). Williams, Orch. Alb, t. 222 (1886). 

On rencontre ce delicieux Odontoglossum dans la montagne de Ca- 
merone, ramifications de la Cordillere Orientale de la Nouvelle-Gre- 
nade qui est situee parallelement a la Magdalena et pres de laquelle est 
situee la ville d’Ocana. Elle crolt a une altitude de 5,500 a 6,500 
pieds, particulierement sur les Melastomacees couverts de mousses, 
arbres qui, par suite du climat, sont toujours humides et ou les plantes 
fleurissent toute l’annee. Elle fut decouverte primitivement par Blunt, 
quand il collectait des Orchidees pour le compte de MM, Low et Ce 

(1863-65) mais les plantes qu’il envoya pdrirent pendant leur envoi en 
Europe. Les plantes recoltees par Roezl et d’autres eurent le meme 
destin. Cette plante fit sa premiere apparition a i’dtat vivant dans un 
lot d’orchidees acquises a la salle de ventes Stevens par la Socidte 
royale d’horticulturede Londres et elle fleurit dans la collection de cette 
SociOte a Chiswick en 1871. Elle resta longtemps rare jusqu’au jour ou 
M. Kalbreyer, grace a un emballage soigne et des soins attentifs pen- 
dant le transport sur la Magdalena, reussit en 1879 a faire arriver un 
petit stock a l’etat vivant. C’est cependant une plante qui restera long- 
temps rare (1). 

Une variete composfee d’une plante unique qui' se trouve clans l’im- 
portation mentionnee ci-dessus, merite une description spSciale. Les 
taches sur les petales et les sepales sont presque noires et beaucoup 
plus grandes que dans la plante type. La tache a la base des callosites 
est rouge chocolat, et les taches sur le tablier sont pourpre fonc6. Cette 
plante est actuellement dans la collection de M. A. Philbrick, a Old- 
field, Bickley. 

(^L suivre.) 

(1) II n’y a peut-etre pas d’Orchidee plus difficile a introduireal’etat vivantque l’O. 
blandum parce que ses pseudo-bulbes sont constamnient plonges dans l’humiditc et il 
n’y en a pas a citer qui aient succombe en aussi grande nombre pendant le transport. 
La perte a ete si grande que le professeur Reielienbach dut s’elever sevferement contr e 
les ravages immoderes des collecteurs qui arrachiient des milliers de plantes de leur 
site naturel pour les envoyer en Europe oil elles arrivaient en a l’etat de fumior. 
(V. Gard. Chron., 1870, p. 1342). Notre correspondant, II. Kalbreyer, nous informe 
qu’il croit que cette espece a ete presque detruite sur la montagne de Camerone. 



116 L’ORCHIDOPHILE 

LES VANDAS 

Mes Vandas sont epanouis, depuis le mois de decem- 
bre; en mai je jouis encore de leurs fleurs. Gela ne 
m’est pas permis avec les autres genres de plantes. Je 
n aipas plutotun Gattleya ouunOdontoglossumepanoui qu’un 
client me l’enleve. J’ai trop besoin de vendre pour ne pas etre 
satisfait de voir mes plantes partir, mais j'aimerais mieux ne 
pas etre dans la dure necessity de m’en separer. II n’en est 
pas de raeme des Vandas ; malgre la splendeur de leur feuil- 
lagc, l’abondance de leur fleurs, l'amateur reste indifferent: 
on croirait presque que ce ne sont point des orchidees! 

Les Vandas sont repandus dans les lies des mers du Sud 
et sur quelques points du Continent asiatique. Le Vanda 
Batemanm croit aux Moluques et aux Philippines : c’est une 
plante superbe atteignant dans les cultures plus de trois 
metres de hauteur, distincte par son port robuste, ses feuil- 
les charnues, regulierement espacees, par ses liampes eri- 
gees soutenant des fleurs coriaces aux teintes brunes, jaunes 
et rougeatres comme les dessins d’un chale de l’lnde. Le 
Vanda B en so ni est une tres jolie espece, aux fleurs brunes 
avec un labelle rose marque sur le lobe frontal dune tache 
violette, cette espece a petites fleurs est originaire de Rangoon. 

Le Cathcarti est originaire de la region oil les Anglais 
ont etabli de magnifiques plantations de the, Darjeeling, c’est 
une plante assez capricieuse dans les cultures dont les fleurs 
sont parmi les plus grandes du genre. Elies sont charnues, les 
petales et les sepales sont jaunes,rayes de fines mouchetures 
ou de bandes d’un brun rougeatre brillant, le labelle est trilobe, 
les lobes lateraux sont blancs avec quelques stries rougeatres; 
le lobe median est blanchatre avec une bordure jaune. Le 
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labelle est mobile. C’estune des plus belles plantes du genre. 
Je crois, sij’enjuge paries plantes qui sont introduites des 
memes regions avec les D. nobile, les D. densiflorum par 
exemple qu’on leur donne trop de chaleur. G’est une plante 
qui pousserait mieux, je presume, dans la serre aux Cat- 
tleyas. — II croit du reste dans les lieux insoles et on le 
trouve jusqu’a 4,000 pieds d’altitude. 

Le Vanda coerulea est mieux accueilli des amateur s dont bo n 
nombre le classent au premier rang de toutes les orchidees. 
La dimension de ses tleurs, la couleur bleue, si rare dans la 
famille le font admirer de tous et c'est justice. 

Le Vanda Amesiana que j’oubliais et le Kimballiana, deux 
plantes toutes nouvelles, introduites par la maison Low 
d’une region non divulguee sont d’excellentes acquisitions. 
Ils different par leur port de tous les Vandas connus et 
pourraient peut-etre servir de transition entre les Vanda a 
feuilles rondes, teres et Hooker® et les Vanda a feuilles 
planes. Leurs feuilles tres charnues, en forme de gouttieres, 
presque rondes, sont a demi erigees, leurs fleurs sont portees 
sur des hampes rigides et erigees. Ce sont des plantes de 
culture facile, donnant en abondance des fleurs larges aux 
couleurs rose ou rouge groseille dont l’intensite varie suivant 
les varietes. 

Le Vanda coerulescens est une tres jolie petite espece 
aux fleurs reellement bleues, ou du moins le labelle est 
bleu, les petales et les sepales sont blancs. Les fleurs ne 
sont pas de grandes dimensions mais elles rachetent ce 
defaut par leur grace et leur coloris. (A suivre.) 
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NOTICE SUR 

LA STRUCTURE DES GRAINES D’ORCHIDEES 

ET LEER GERMINATION 

d’apres les «Beitrage zur Morph ologie unci Biologie der 
Familie der Orchicleen » cle M. J. G. Beer 

Malgre les nombreux travaux dont a ete l’objet l’interes- 
sante familie des Orchidees, son elude ne laisse pas de pre- 
senter, encore de nos jours, plusieurs cotes obscurs parmi 
lesquels on cite 1 histoire des phases que subit l’ovaire apres 
la fecondation, la structure du fruit et des graines chez les 
differentes tribus, ainsi que le mode de germination de ces 
giaines. La difficulte de se procurer en abondance des fruits 
d Orchidees, les raffmements de precautions que reclame 
1 etude de semences aussi exigues et aussi delicates suffiront 
peut-etre pour expliquer la penurie de nos renseignements a 
cet egard. Un amateur distingue, M. Beer, connu deja par un 
beau travail sur les Bromeliacees, a consacreplusieurs annees 
de patientes recherches a la solution de ces problemes diffi- 
ciles et les resultats qu’il a obtenus seront considers comme 
de precieux jalons par ses successeurs. 

C’est a l’expose de ces resultats que nous nous permet- 
trons d’emprunter les elements de la courte notice aui va 
suivre. M 

Le fruit des Orchidees est, comme on sait, une capsule 
oblongue ou pynforme, a placentation parietale. En general 
es parois de cette capsule presented dans leur epaisseur six 

bandelettes flbro-vasculaires dont trois etroites et trois larges 
Le penanthe frais permet de reconnaltre que les premises 

se contmuent dans la rangee externe des pieces florales 
appelees sepales par certains naturalistes, et les autres dans 
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la rangee interne constitute par les petales. A la rupture du 
fruit le cas normal est la production de six valves, nombre 
qui trouve sa raison d'etre dans le fait precedent. La grande 
majorite des Orchidees terrestres, qu’elles appartiennent aux 
regions temperees ou tropicales, obeissent a cette loi. 

Chez nombre d’especes on voit se souder une bandelette 
etroite a deux bandelettes larges, ou inversement, comme 
c’est le cas pour les genres Vanda at Aerides. II en resulte 
que leurs fruits, loin de former six valves, ne s’ouvrent que 
par deux ou trois fentes, ou, plus rarement, que par unefente 
unique (Vanilla apliylla). Toutes ces especes a capsule ano- 
male peuvent constituer une seconde categorie, comprenant 
les Orchidees a bulbes aeriens et les Orchidees caules- 
centes. 

Le nombre des semences dans les fruits d’Orchidees bien 
developpes est vraiment prodigieux. Les changements de 
forme et de position qu’elles subissent vers l’epoque de la 
maturite concourent puissamment a provoquer la rupture du 
fruit et a favoriser ainsi la dissemination. C’est surtout chez 
les Orchidees a capsule anomale que cette influence est pre- 
ponderante et leur mode d'action nous semble assez caracte- 
ristique pour meriter quelques lignes de description speciale. 
Le spermoderme de leurs graines est generalement forme de 
cellules delicates et tres hvgroscopiques; il est de forme 
allongee. De ces deux extremites, l’une est libre, dirigeevers 
le centre de la capsule et renferme l’amande. L’autre se pre- 
sente comme un sac replie plusieurs fois sur lui-meme et 
adherant au placenta par le funicule. Des que la moindre 
fente au sommet du fruit a donne passage a hhumidite atmos- 
pherique, les cellules du spermoderme en s’imbibant font que 
son extremite hxe se debande comme un ressort et porte 
1 extremite libre en dedans. Tous les sommets libres des 
graines arrivent bientot en contact au centre du fruit et Fac- 
tion mecanique se continuant avec rapidite, la pression ne 
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tarde pas a devenir assez considerable pour provoquer la 
separation des valves. 

La dissemination est souvent favorisee par des organes 
particuliers decrits en premier lieu par M. Beer sous le nom 
de Schleuderzellen (Cellules ou organes de projection, vu 
qu’en agissanta la fagon d’un ressort qu’on laisse se debander, 
elles projettent au loin les semences). 

On les trouve fixes sur les bandelettes fibro-vasculaires 
etroites de beaucoup d’Orchidees aeriennes, tandis qu’ils 
manquent completement chez beaucoup d’Orchidees terres- 
tres. II semble que ces organes n’existent que la ou les aatres 
moyens de dispersion font defaut ou, du moins, sont insuffi- 
sants. C’est ainsi que les especes du genre Epidendrum dont 
la taille ne depasse pas un pied en sont pourvues, tandis 
qu’elles manquent a V Epidendrum cinnabar in um qui s’eleve 
souvent a six pieds de hauteur. Dans le premier cas, vu l’exi- 
guite de la taille, le rayon de dispersion des semences sur les 
branches serait tres lirnite tandis que les oscillations effec- 
tuees par VEpidendrum cinnabarinum sous Finfiuence d’un 
vent, meme rnodere, ont assez d’amplitude, grace a la hauteur 
de la plante, pour remedier a cet inconvenient. 

Les graines des Orchidees sont tres petites (scobiformes), 
exalbuminees, de structure tres simple et renferment un 
embryon ovoi'de, semblable a ses deux extremites. L’arnande 
est logee dans un testa forme de cellules generalement deli- 
cates, atravers lesquelles on peut l’apercevoir avecsa couleur 
d’un jaune clair, d’un vert gai ou d’un vert fence tirant sur 
l’olive. Les graines de la Vanille presentent exceptionnelle- 
ment un testa crustace brun fence et opaque. 

On a signale une ressemblance frappante entre les semences 
des Orchidees el cedes de certains parasites d’ordre superieur, 
telles que les Orobanchees. Mais le cas de ressemblance le 
plus extraordinaire nous est fourni paries semences du genre 
Pyrola. 
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Malgre les formes si diverses qu’affectent les graines d’Or- 
clhdees, M. Beer les repartit en trois categories assez bien 
tranchees, etablies principalement d’apres les caracteres du 
testa. M. Beer a eu soin d’etayer ses opinions au moyen de 
planches nombreuses soigneusement executees par lui-meme 
d’apres nature, aussitot apres la maturite des graines. 

lre Categorie. — Testa libre. 

Testa en forme de sac laissant I’amande libre a l’interieur, 
translucide, incolore ou brun clair, souvent de longueur con- 
siderable, cylindroide ou fusiforme, s’attenuant a l’une des 
extremites (Orchidees a bulbes aeriens) ou aux deux a la fois. 
Le testa peut encore etre ovoide ou pyriforme (Orchidees ter- 
restres) ou se terminer en pointe a ses deux extremites. 
(Orchidees caulescentes). 

A) Graines a testa cylindrique, allonge et translucide appar- 
tenant a des Orchidees a bulbes aeriens. Ex. : Acantophip- 
pium, Epidendrum, Sobralia, Pleurothalis, Pelexia, Phajus, 
Zygopetalum, Mormodes, Gattleya, etc. 

B) Graines a testa cylindrique fauve ou brun fonce, appar- 
tenant a des Orchidees terrestres. Ex. : Neottia, Epipactis 
sp. omnes, Corallorhiza, Orchis et Ophrys sp. onmes, 
Satynum bicallosum, Nigritella et Gymnadenia sp. onmes, 
Habenaria, etc. 

G) Graines a testa plisse, d’un jaune brun ou rouge et ter- 
ming en pointe aux extremites, appartenant a des Orchidees 
caulescentes. Ex. : Aerides sp. complures; Lousia tereti- 
folia, Angrsecum Into bum, Sarcantlms rostratus, etc. 

D) Graines a testa allonge maispassablementaplati, appar- 
tenant a des Orchidees a bulbes aeriens. Ex. : 1’Epidendrum 
cinnabarinum. 

E) Graines a testa aplati et en forme d’ecaille, apparte- 
nant a des Orchidees a bulbes aeriens. Ex. : Tryphora pen- 
dula; Stanhopea sp. omnes; Gongora sp. omnes, Cirrhaea 
species onmes. 
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2e Categorie. — Testa adherent. 
Testa aile adherant a l’amande autour de laquelle sont 

disposees en eventail ses cellules dedicates et brunatres. 
L’amande est luisante et d’un pourpre fonce. Cette categorie 
est peu nombreuse. On cite surtout les genres Erytrorchis, 
Epistephium et Gyrtosia. 

3e Categorie. — Testa opaque. 
Testa crustace, opaque, brun, plus ou moins spherique, 

adherant fortement a l’amande. Celle-ci est spherique, coriace, 
et d’un brun clair. Exemple principal, le genre Vanilla. 

Germination. 
Dans de bonnes conditions de clialeur et d’humidite, il 

suffit, en general, de liuit a dix jours pour que le spermo- 
derme se rompe et laisse aperc-evoir l’amande a peine visible 
a l’oeil nu et coloree en vert gai ou en brun plus ou moins 
fonce. Bientot apparait au sommet de l’amandeune eminence 
recourbee, veritable cone vegetatif d’oii sortira le cotyledon. 
L’amande continue a se developper, mais principalement par 
sa partie mediane, tandis que la base s’arrondit et reste 
stationnaire. 

A ce moment on voit chez certaines Orchidees, t’elles que 
1’Orchis mascula, VO. variegata et le Sarcanthus rostratus, 
se former autour de cette base des groupes ou bouquets de 
filaments cellulaires, sans articulation et translucides, organes 
de nutrition et de prehension destines a disparaitre peu apres 
la naissance des racines. 

Lorsque le cone vegetatif du sommet de l’amande a termine 
son evolution, il se produit a sa face superieure une fente par 
laquelle le tissu sous-jacent s’epanouit en une feuille, le co- 
tyledon, uniquement constitute de cellules parenchymateuses. 
Du fond de la fente se dresse bientot une seconde expansion 
foliacee, puis une troisieme pourvue d’unenervure mediane 
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saillante et que Ton peut considerer comme la premiere feuille 
veritable. Avec cette feuille se montre aussi la ratine, et c’est 
alors seulement qu’apparaissent les differences entre la ger- 
mination des Orchidees terrestres et cede des Orchidees epi- 
phytes. Bientdt commence le deperissement de l’amande, 
deperissement qui se produit avant que le bourgeon terminal 
ne trahisse sa nature fiorale ou foliacee. 

M. Beer etudie la marche de la germination successivement 
chez les Orchidees a bulbes terrestres, les Orchidees a bulbes 
aeriens, les Orchidees caulescentes a croissance indefinie et 
les Orchidees caulescentes a croissance definie. 

Chez les Orchidees a bulbes terrestres (proprement dits 
Tubercules), l’apparition de la premiere racine adventive ou 
primaire de M. Beer coincide avec la production de la troi- 
sieme ou de la quatrieme feuille. Son point d’emission se 
trouve au sommet de l’amande,- tout a cote de la premiere 
feuille ou a la base de l’axe, entre la premiere feuille et la 
deuxieme. Elle est blanchatre et translucide, s’allonge avec 
rapidite et s’enfonce verticalement dans le sol en entrainant 
l’amande avec elle. 

Vers la fin de la premiere periode vegetative on voit se de- 
velopper le premier tubercule, tantot a la base du cotyledon, 
tantot a la base de l’axe vegetatif, lequel est encore rudimen- 
taire. Dans ce dernier cas, le tubercule se comporte comme 
n’importe quel bourgeon axillaire. Le tubercule nait dans le 
tissu de l’axe vegetatif, sous forme d’une demi-sphere et 
grossit sur place. Lorsque, ce qui n’arrive que rarement, il 
se developpe aux depens du parenchyme de l’amande, on le 
voit, la seconde annee, percer le cotyledon et s’allonger oblique- 
ment vers le bas avec son extremite en forme de massue. 

Au commencement de la seconde periode de vegetation, 
l’axe vegetatif se renfie a la base et se garnit comme l’annee 
precedente de six productions foliacees. Le jeune tubercule 
est alors, sauf la taille, parvenu a son maximum de complica- 
tion. II est lisse et d’un blanc pur. Sur le pourtour de la jeune 
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pousse on remarque trois ou quatre racines adventives nou- 
velles qui ne s’enfoncent plus verticalemenl dans le sol cornme 
la racine primaire, mais qui suivent une direction horizon- 
tale ou oblique, imitees en cela par toutes les racines adven- 
tives qui se produiront dans la suite. 

(A suivre.) 

LES PHAJUS 

II n’y a pas de meilleure plante que les Phajus pour culti- 
ver dans une collection generale de plantes ou il n’y a pas de 
serres reservees a la culture des Orcliidees. Elies sont de cul- 
ture facile, de belle apparence en toutes saisons, floriferes, 
elles combinent une serie d’avantages, manquant dans la 
famille des Orcliidees prise dans son ensemble. Le Phajus 
grandifolius est une des especes les mieux connues et une 
des plus appreciees parmi toutes les Orcliidees ; aussi, 
comme il y a d’autres especes de beaute et de merite general 
egaux, qui sont rarement cultives, j’ai pense qu’il etait utile 
d’attirer l’attention sur ce genre surtout parce que, en culti- 
vant la serie que nous enumererons plus loin, on peut avoir 
des fleurs pendant neuf a dix mois de l’annee. 

Ge genre est tres largement distribue, il est etendu sur une 
immense etendue de terres dans l’lnde et dans l’Orient, deux 
especes atteignent meme l’Australie. On le rencontre a Ma- 
dagascar, mais les trois especes qui yont ete decouvertes for- 
ment un groupe restreint. Les deux especes qui ont fleuri en 
Angleterre, P. tuberculosus etP.Humbloti, dontnous connais- 
sons la beaute et la troisieme (P. Henryi), est dit-on ausi belle. 
Ges plantes, d’apres ce que nous connaissons de leur culture, 
sont trop delicates pour etre de grande utilite en dehors des 
cultures speciales. On peut done les omettre. Les Thunias 
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qui ont ete compris dans le genre Phajus sont si distincts, 
comme portet cimme inflorescences, qu’il est preferable, au 
point de vue horticole de les decrire a part. 

Les Phajus de la section du P. grandifolius peuvent-etre 
decrits comme des plantes a feuilles resistantes, avec des 
petitspseudo-bulbesarrondistuniques,reposantsurun rhizome 
enterre.Les feuilles etles epis sont eriges, les epis atteignent 
deux a quatre pieds de hauteur, supportant des fleurs sur 
leur moitie superieure. Les lleurs sont toujours grandes et 
ornementales, les petales et les sepales arranges au-dessus 
du plan du labelle comme des eventails, le labelle differe par 
ses couleurs des autres parties et prend une forme tu- 
bulaire par suite de l’enroulement de ses lobes lateraux autour 
de la colonne, la poinle seule du labelle est etalee. Dans plu- 
sieurs especes les fleurs changent de couleur apres quelques 
jours d’epanouissement. 

Les especes suivantes etant absolument terrestres doivent- 
etre surelevees dans des pots bien draines ou dans des ter- 
rines profondes, les dernieres sont preferables pour les 
grands specimens. 

D'apves le Gardening World (A suivre.) 

PETITES NOUVELLES 

Le Lselia flava, cette jolieespece bresilienne se rencontre 
bien rarement dans les collections, il n’y a peut-etre pas, en 
France trois ou quatre plantes. J’ai eu l’occasion recemment 
d’en admirer un superbe panier chez M. Moreau, amateur a 
Paris. Le Lceliaflava est importe regulierement, par M. Binot, 
de Petropolis- (Bresil). G’est une belle plante, qui rappelle le 
Loelia cinnabarina, ses bulbes sont un peu plus courts mais 
ont a peu pres la meme forme. Les fleurs en epis tres denses 
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sont portees sur des pedoncules eriges se tenant bien au-des 
sus du feuillage. Ces fleurs sont d’un jaune d’or uniforme, 
comme dimensions un peu inferieures a cedes du Loelia cinna- 
barina mais presentant, comme dans cette derniere espece, un 
labelle finement fimbrie. G’est reellement une plante a effet et 
bien digne d’etre repandue. Je ne la crois pas de culture facile. 
M. Moreau possede une tres belle variete de Gattleya Lawren- 
ceana, une des plus belles introductions de Sander. G’est 
une espece tres distincte a labelle gracieusement recourbe; 
la variete de M. Moreau est hors ligne sa nuance est d’un 
pourpre violace superbe, la plante portait douze fleurs epa- 
nouies a la fois. 

Le Galanthe veratrifolia est une plante qui devrait se trou- 
verdans toutes les collections, ses fleurs d’un blancpur durent 
plusieursmois; une variete de Cochinchine, appelee Galanthe 
veratrifolia Regnieri par Reichenbach, mais plus justement 
Galanthe bracteata par Linden douze ans avant que Reichen- 
bach ait vu la plante, est bien voisine du type dont elle ne dif- 
fer6 que par les bractees tres developpees qui accompagnent 
les fleurs. Gette plante se rencontre isolee en Cochinchine, au 
pied des arbres dans toutes les parties montagneuses. Elle 
existait au jardin botanique de Saigon et parait avoir ete in- 
troduite pour la premiere fois par le jardin d’acclimatation 
de Neuilly qui vendit le stock a la maison Linden, de Gaud 

Le Dendrobium barbatulum est une tres jolie plante, voi- 
sine, comme aspect general, du D. Dearei, c’est une espece 
de 1 Inde, en fleurs actuellement chez M. Moreau, qui possede 
egalement 1 Oncidium undulatum. Get Oncidium est voisin 
de 1 0. macranthum qu’il egale en beaute. Ses larges tiges 
portent des fleurs de grandes dimensions. Les sepales sont 
uniformement jaune buffle, les petales jaune buffi egalement 
panaches de grandes taches violet indecis, le labelle est d’un 
violet plus franc. 

J’ai remarque, a la Muette, dans les serres de la Ville de 
Paris, de bien belles plantes du Dendrobium macrophyllum 
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giganteum, espece qui devient rare. On la rencontre a Manille, 
mais j’ai regu du Tongkin la plante type qui parait tres voisine 
du D. Parishi. Au total, il y a plus de difference entrele D. ma- 
crophyllumet leD.macrophyllumgiganteumqu’entre leD. Pa- 
rishi et le macrophyllum. Le Dendrobium crassinode et le 
D. Wardianum sont, a mon avis, et cet avis est partage par 
Veitch, des plantes de la meme espece. Veitch fait de Tune 
une variete de l'autre, je serai encore plus radical et je crois 
pouvoir affirmerque leD. Wardianum est uncrassinode qui a 
pousse dans des conditions particulieres. 

En fleurs, a la Muette egalement, le superbe Vanda trico- 
lor planilabris, tres belle variete, certainement le plus beau 
des tricolor. Egalement une bonne variete de I’Epidendrum ma- 
crochilum roseum pas tres fonce, mais fleurs tres grand.es. 

Quelle singuliere chose que les introductions, l’Epidendrum 
macrochilum etl’Oncidium splendidum etaientdesplantes per- 
dues, dont on ne connaissait plus l’origine, j’avais insinue 
qu’ellesdevaient etredu Guatemala, le fait aete controle et brus- 
quement nous avons requ du Guatemala et du Ghiriqui bon 
nombre de ces plantes. L’Epidendrum macrochilum du 
Venezuela est une plante differente par ses fleurs au labelle 
blanc pur. 

J’ai vu chez MM. Ghantrier freres a Mortefontaine une 
bien belle variete de Phaloenopsis Stuartiana aux fleurs 
enormes et tres bien tachetees. Cette plante est passee dans 
la collection de M. le baron Rothschild a Armainvilliers. 
Dans la meme collection, le delicieux Saccolabium ampulla- 
ceum, un Aspasia : l’A. principissa de Reichenbach fort 
rare, 1 Epidendrum bicornutum et l’Aerides crispum, deux 
plantes assez differentes, poussent et fleurissent admirable- 
ment dans cette collection. Chez M. Finet, a Argenteuil, un 
tres bel Odontoglossum Phaloenopsis aux fleurs admirable- 
ment tachetees, Chez M. Legentila Arras, le rare Epidendrum- 
xanthinum. G’est une espece bolivienne que j’ai recue avec 
le Cypripedium Taganti, ses fleurs enthyrses, tres denses sont 
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d’tin jaune d’or uniforme, cette plante est de la section des 
radicans. 

On annonce la reintroduction de l’E. Frederici Guilielmi 
qui etait devenu introuvable. 

En fleurs, chez M, Chantin, un Cvpripedium Gallicei, plante 
bien voisine du G. Sallieri, qui Ini meme parait etre un by- 
bride naturel entre le G. villosum et Finsigne. Le jour com- 
mence a se faire sur l’origine de ces hybrides, quant a leur 
introduction, tout au moins, M. Chantin parait avoir ete leur 
introducteur primitif, il vendit plusieurs plantes a M. Perier, 
proprietaire aEpernay; ces plantes, comme toutes les plantes 
d’introduction, varierent et donnerent des fleurs tres diffe- 
rentes d’aspect comme les G. Sallieri, S. Hyeanum et Galli- 
cei. M. Chantin a dedie cette derniere forme a M. Gallice 
d Epernay, fervent amateur d’Orchidees, qui possedaitdepuis 
plus de vingt ans ces hybrides, sans se douter de leur 
valeur. 

II y a quelques semaines, j’ai vu, sur le marche de la 
Madeleine, a Paris, des fleurs coupees d’Orchidees et en 
outre des potees de Cypripedium barbatum Hendersoni. 

Proprii5taire-gerant: GODEFROY-LEBEUF. — Imp. PAUL DUPONT (Cl.) 146.5.90 
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NOUVEAUTES 

CYPRIPEDIUM GODEFROYiE LAINGI 

On annonce la floraison d’une variete de Cypripedium Gode- 
froyse tres tranchee. Voici la description de cette plante d’apres 
notre confrere: Le “ Gardening World 

Cette plante est une variete nouvelle distincte et fort jolie, 
qui a ete trouvee par MM. Laing et fds de Forest Hill. Elle 
differe d’une facon remarquable du type par les dimensions 
reduites de la fieur, qui est un veritable pygmee, mais cepen- 
dant suffisamment grande et si joliment tachetee qu’elle cons- 
titue uneperle rare d’ordre superieur. Les feuilles ont actuel- 
lement de 2 a 3 pouces de longueur, obliquement cuspidees, 
vert fonce dessus, marbrees de grandes marques grises et pres- 
que depourvuesde teintespourpres dessous, si remarquables 
dans les formes ordinaires. 

Le pedoncule est pourpre, couvert de poils gris, long d’au 
moins deux pouces, supportant une fieur solitairepubescente 
plus ou moins tachetee de pourpre. Le sepale superieur est 
remarquablement court et large, ovale transversalement rnar- 
gine, blanc et tachete de pourpre, surtout sur ses lignesdela 
face interne; et le sepale inferieur est petit et presque orbi- 
culaire. Les petales sont defiechis,etroitement elliptiques et 
oblongs, obliquement emargines, a l’extremite de leur base, 
richement tachetes sur touts leur surface de pourpre fonce 
sur fond blanc. Le labelle est comprime lateralement, gra- 
duellement retreci vers l’ouverture du sabot ou il est presque 
horizontal et non oblique cornme dans le type. II est blanc et 
fortement tachete de pourpre, surtout sur les lobes non deve- 
loppesde l’onglet. 

L’ORCHIDOrHILE MAI 1890. — 1. 
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Le staminode est triangulaire, distinetement tricuspide, 
avec la dent mediane plus longue tachetee abondamment de 
pourpre avec latache jaune habituelle au centre. Cette variete 
differe du type par la forme des sepales, des petales et du 
labelle, mais aussi jusqu’a un certain point par les petales 
et le staminode et par la forme extremement reduite de ses 
fleurs. 

DENDROBIUM ATROVIOLACEUM 

C’est un nouveau, distinct et joli Dendrobium, introduit 
par Veitch, de la Nouvelle-Guinee, et peut-etre le plus beau 
de la section a laquelle il appartient. II est aliie au D. macro- 
phyllum A. Rich souventconnu, dans lesjardins, sous le nom 
de Veitchianum, mais il en differe par ses couleurs plus bril- 
lantes et par l’absence de la villosite si commune dans cette 
espece. Une plante de Dendrobium atroviolaceum, probable- 
rnent la premiere quiaitfleuri en Europe, a ete exposee au mee- 
ting de la Societe royale d’Horticulture de Londres le Savril 
dernier et a obtenu un certificat de Botanique. Les fleurs 
ont deuxpoucesde diametre, jaune creme, elegamment tache- 
tees, labelle violace fonce d’oii vientle nom. J’aila conviction 
que cette plante s’ameliorera par la culture. 

Dendrobium atroviolaceum, n. sp. Pseudo-bulbes longs 
d’un peu plus d’un pied, greles a la base, epais de 1/8 de 
pouce au-dessus avecde nombreuses tuniques, feuilles ovales 
oblongues, bidentees, coriaces, vert fonce, longues de 5 pouces 
sur 2 1/2 de large, raceme presque terminal, erige long de 
3 pouces avecquelquesbraetees ecailleuses a la base, 6 fleurs, 
pedoncules longs de 1 1/8 pouce et de merne que les bractees 
et le pedoncule, d’un vert tres pale. Fleurs ayant2 1/8 pouces 
de diametre, segments largement etales, sepales ovales lan- 
ceoles, aigus, jaune creme, avec une legere teinte verte et de 
nombreuses laches brun fonce et pourpre. Petales aigus, 
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larges de 5/8 pouce, moins tachetes que les sepales mais 
semblables sous tous les autres rapports. Les taches sont 
plus brun pourpre a l’exterieur des segments. Labelle 
trilobe, lobes lateraux recourbes et largement arrondis, violet 
pourpre fonce a l’interieur, avec quelques lignes rayonnantes 
plus pales vers les bords, vert a l’exterieur, avec une grande 
tache irreguliere violette de chaquecote et une grande bande 
sur la face vers le bord, d’un violet plus vif. Lobe median 
rellechi, ovale, aigus, aux bords recourbes, interieur violet 
pourpre fonce avec une margine verte eteinte et quelques li- 
gnes rayonnantes de la meme valeur, l’exterieur vert clair, 
avec quelques taches violet fonce. Disque avec plateaux 
eriges vers la base, qui se reunissent puis s’etendent vers la 
base du lobe frontal en une dent obscure et charnue. Colonne 
tres courte, blanc verdatre pale presque strie de pourpre cra- 
moisi sur la face frontale. 

CORRESPONDANCE 

QUELQUES ORCHIDEES NOUVELLES 
M. Louis de Saint-Leger est l’heureux introducteur de 

1’Oncidium Jonesianum et du Cyrtopodium Saint Legeria- 
num. 

Cette derniere espece est peu connueenFrance, l’Oncidium 
Jonesianum est une plante qui se rencontre dans toutes les 
bonnes collections. De meme que le Catasetum Bungerothi, 
decouvert par le voyageur franpais Chaffanjon sur le Haut 
Orenoque, l’Oncidium Jonesianum a ete introduit primitive- 
ment en France dans la collection de Mmo Fould, au Val, pres 
Saint-Germain; mais la France n’etant pas comme l’Angleterre 
douee d’un etablissement scientifique ou tout ce qui est nou- 
veau interesse le personnel, la floraison de cette superbe espece 
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fut ignoree et ce n’est qu’apres que Reichenbach eut decrit 
l’O. Jonesianum qu’il me fut permis dereconnaitre que la plante 
du Val et la nouvelle nommee etaient identiques. 

M. L. de Saint-Legef me signale aujourd'hui la decouverte 
dequelques plantes nouvelles, et jenesaurais mieux faire que 
de donner copie de la lettre qu’il m’adresse a ce sujet. 

« Je suis rentre il y a quelques jours d’une excursion de plu- 
sieurs mois ; j’ai traverse la province de Minaset de Saint-Paul, 
et dans une localite ou se rencontrent d’immenses plaines 
tres elevees, composees de terres de bruyeres et tres pierreuses, 
j’ai trouve plusieurs plantes nouvelles. Vous voyez que votre 
derniere lettre m’a porte bonheur; jamais aucun botaniste n’a 
parcouru ces regions, actuellement absolument desertes. La 
premiere plante que j’ai rencontree est un Oncidium tres job, 
bien superieur a mon ancien 0. Jonesianum, beaucoup trop 
delicat, et qui finirapar disparaitre des cultures. L’Oncidium 
dont il est question ici est une plante franchement terrestre, 
peu delicate, tres florifere, qui vit privee d’eau de mai a fin sep- 
tembre et qui en ete, de novembre a mars, est completement 
inondee. L’eau, dureste, sejourne souvent surla terre et forme 
des marecages. En fevrier dernier, au moment des plus fortes 
chaleurs, le thermometre ne marquait pas plus de 24° centi- 
grades. L’hiver il n’est pas rare de voir le thermometre des- 
cendre au-dessous de zero. Les plaines sont tous les ans incen- 
diees par les Indiens. Gertaines plantes sont tuees, d’autres 
plus garanties ou ayant les pseudo bulbes a moitie brules, 
repoussent de la base et forment de nouveaux pseudo bulbes, 
d’ou partent les fleurs. Les pseudo bulbes sont petits, un 
peu rides, ovales pointus, les feuilles ont de 8 a 15 centimetres 
de longueur, vert pale, les plus petites plantes n’avant que 
3 a 4 petits pseudo bulbes, donnent des hampes de 40 a 50 cen- 
timetres de hauteur avec 8 a 9 fleurs grandes comme l’Onci- 
dium varicosum Rogersi, dont cet Oncidium rappelle un peu 
le port ; les plantes plus fortes donnent des hampes de 60 a 
70 centimetres bien ramifiees, tres rigides et tres dures avec 
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40 a 50 fleurs. II existe trois varietes : une, la plus abondante, 
a des petales et des sepales d’un brun tres obscur, presque 
noir. Le labelle est jaune d’or d’Australie, c’est-a-aire unpeu 
plus fonce que le jaune de l’O. varicosum Rogersi, frise 
ondule a trois lobes plans avec des lignes ou stries dans le 
labelle, dans d’autres varietes le labelle est uni et plan. Jus- 
qu’ici rien d’extraordinaire, rnais ce qui distingue cet Onci- 
diurn et qui en forme tout l’attrait, c’est tout le centre de la 
fleur, c’est-a-direles cretes, rugosites, tres saillantes a peu 
pres 3 millimetres l/2a4 dediametre, d’un magnifiquepourpre, 
ou si vous aimez mieux, couleur du labelle du Gattleya ame- 
thystina. La totalite de la fleur comme grandeur et port res- 
semble a l’O. Rogersi, mais tout ce qui en fait la beaute, cette 
reunion des callosites du centre est d’un pourpre si tranche, 
que la fleur est franchement tricolore, brun, jaune et pourpre. 
Dans d’autres plantes, les petales et sepales sonl d’un rouge 
plus clair, piquete, et la couleur pourpre disparait pour faire 
place a une couleur. rose vif. Quand cette plante sera etudiee 
et decrite, on y trouvera mille choses que je signale a la hate 
et grosso modo. Aussi nous avons la une plante on ne peut 
plus rustique, florifere et d’un coloris nouveau. J’en ai 
recolte a peu pres 1,500, car la plante est peu volumi- 
neuse, elle n’est toutefois pas tres abondante, mais j’espere 
qne personne n’ira la chercher comme il en a ete pour l’Onci- 
dium Jonesianum. J’avais eu la simplicity de dire a un hor- 
ticulteur bien connu des environs de Londres, l’endroit oh 
j’avais trouve cette derniere espece et j’ai perdu ainsi plus 
de 500 livres, l’horticulteur ayant immediatement envoye un 
collecteur a l’endroit que je lui avais signale. 

J’ai aussi rencontre un Leelia de la section des crispilabia, 
a pseudo bulbes ronds, gros comme une grosse cerise, verts ou 
rouges, feuilles tres epaisses vertes ou pourpre clair, pointues, 
tres concaves au centre, formant pour ainsi dire l’oreille d’un 
chat, longues de 6 centimetres. Hampes de 7 a 8 fleurs, plus 
grandes et plus larges que les L. crispilabia, d’un magnifique 
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pourpre clair uniforme. Le labelle est crispe, recourbe, jaune 
orange. Cette plante croit sur des pierres avec nn pen de terre 
de bruyere, en plein soleil, et a temperature tres basse pen- 
dant l’hiver. En compagnie de l’Oncidium ci-dessus decrit, 
j’en ai trouve un autre, lui ressemblant, mais a fleur plus 
petite, petales et sepales rouge brique, labelle d’une forme 
particuliere avec des callosites jaune uniforme. Cette espece 
est assez jolie. 

Un Epidendrum formant une boule de fleurs de la grosseur 
d’une orange, portant 45 a 50 fleurs jaune d’or ; cette plante 
fait beaucoup d’effet. Une autre variete donne des fleurs cou- 
leur saumon, veine de rose. Une autre plante ressemble a 
l’Oncidium crispum, avec des fleurs jaune pur, macule blanche 
a la base du labelle et eperon noir. Une autre a des fleurs 
rouge panache de jaune. 

J’ai trouve d’autres orchidees, mais de moindre importance 
et un Anthurium qui n’existe peut-etre pas dans le com- 
merce en Europe. Les feuilles ont de30 a 35 centimetres, elles 
sont presque rondes, corsees, tres nervees, vert fonce. La 
nervure du centre est vert jaunatre, le pourtour de la feuille 
est jaune fonce, bon port. Ce serait une plante d’elite pour les 
appartements. 

Dans une autre localite, j’ai trouve des Oncidium a pseudo 
bulbes rouges a fleurs ayant 4 centimetres 1/2 de diametre, 
rouge clair, et tres odorantes. J’ai rencontre dans la meme 
localite des Oncidium crispum si varies qu’un horticulteur 
pourrait en faire 10 ou 15 especes. 

Je serai en aout en Europe et je vous montrerai mes de- 
couvertes ». 

M. de Saint-Leger m’engage a ne pas designer la localite qu’il 
a exploree tout en m’autorisant a faire part a mes lecteurs de 
ses trouvailles. Si beaucoup'd’explorateurs etaientaussi expli- 
cites sur les conditions de vie des plantes qu’ils decouvrent 
nous n’aurions pas tant a tatonnerquand il s’agit d’une espece 
nouvelle. 
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J’envoie a mon correspondant bresilien 1’expression de raa 
sincere gratitude. 

LES LiELIA PURPURATA 

Les Lmlia purpurata commencent a fleurir, ils nous grati- 
fieront bientot de leurs fieurs si belles, si majestueusement 
portees surdespedoncules robustes, pendant les moisd’avril, 
maietjuin. Ce n’est pas une plante indifferente a nos soins, 
cette reine de File Sainte-Catherine, au Bresil. Depuis que 
M. Devos l’a decouverte, elle est introduite tous les ans en 
quantile et elle est loujours recherchee, Les plantes arrivent 
generalement en Europe enjuin et juillet. Elies ont forme 
dans les caisses des pousses chetives que quelques cultiva- 
teurs s’obstinent a conserver. M. Chenu, jardinier de Mme la 
comtessedeNadaillacdePassy, procedaittoutautrement.Apres 
s’etre assure que les plantes d’introduction possedaient un bon 
oe.il a la base des bulbes, il n’hesitait pas a sacrifier la pousse 
etiolee faite pendant le voyage et ce procede lui permet.iait 
d’obtenir, a coup sur, des fieurs sur les importations de l’an- 
nee. Son raisonnement etait plein de justesse. La pousse a 
moitie formeene donnera rien de bien, mais elle n’a pas epuise 
les bons yeux, la plante est d’introduction, par consequent 
vigoureuse, rnieux vaut doncun oeil en arriere qu’une pousse 
sans vigueur, debarrassons-nous done de cette derniere. 

Le Lselia purpurata pousse indifferemment bien en pots et 
en paniers, en serre froide pendant Fete, en serre temperee 
pendant l’hiver, il ne craint pas le froid, mais la privation 
de lumiere et d’air entraine 1’avortement des spathes. C’est 
au moment ou la f'leur apparait que la plante demande leplus 
de chaleur et d’humidite. Il n’est pas rare dans les collections 
d’obtenir deux pousses dans la meme annee, pousses qui 
fleurissent toutes deux. Souvent, aussitot la fleur passee, 
une pousse se developpe a la base du bulbe florifere, puis en 
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novembre une seconde pousse parait. Je ne sais pas si cette 
vegetation est normale, 

Le Lselia purpurata, comrae toutes les orchidees, ou du 
moins presque toutes, est tres variable comme dimension de 
tleurs et de coloris. Les unes ont les petales et les sepales du 
blanc le plus pur avec un labelle pourpre intense, c’est ce 
que dans la collection on appelle purpurata alba ; la variete a 
fieurs entierement blanches ne parait pas avoir etedecouverte 
mais le sera certainement, ou du moins il n’y a aucune 
raison pour qu’il n’en soit pas ainsi. Une superbe variete est 
connue sous le nomde Luddemann, c’est une plante aux fieurs 
entierement pourpre, les sepales et les petales sont d’une 
teinte a peine plus pale que celle du labelle. Cette plante 
n est, a ma connaissance, representee que par un exem- 
plaire qui est dans la collection de M. le due de Massa. 
La variete dite de Williams a les fieurs enormes et le labelle 
tres fonce. Les divisions sont rose clair. On a vendu 
bien des plantes sous ce nom et j’engagerai toujours 
les amateurs a n’acquerir cette plante qu’en fieurs. On connait 
sous lenom de Schrcederee une forme aux fieurs presentantun 
labelle rose pale; cette forme, primitivement representee par 
un exemplaire unique, est aujourd’hui tres repandue chez 
les amateurs qui ont acquis l’importation que j’en ai faite 
il y a quelques annees. Une variete connue sous le nom de 
Russelliana a les bulbes greles et les fieurs tres foncees. On 
croirait a premiere vue un hybride entre le Lrnlia purpurata 
et 1’elegans. 

LE JOURNAL DES ORCHIDEES 

Notre nouveau confrere, le Journal des Orchidees, publie 
par mon ami, Lucien Linden, insere un article que je n’aurais 
jamais accepte. Cet article, signeX..., contientune accusation 
tellement grave que je crois qu’il n’y a pas en France, 
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en Belgique ou ailleurs, un seul horticulteur qui me blamera 
de la relever. 

Yoici ce dont il s’agit, je copie textuellement Farticle du 
correspondant du Journal des Orcliidees : 

« Avant de vous connaitre, il m’est arrive plusieurs fois, a 
moi qui ne suis pourtant arrive qu’au seuil de la science 
orchideenne, d’acheter des plantes d’un prix dejahonnete, d’en 
demander la culture a mes vendeurs d’alors et de recevoir 
d’eux des indications qui, si je les avais suivies a la lettre, 
auraient amene infailliblement la perte de mes plantes, ou de 
me les voir refuser sous Fintelligent pretexte qu’ils ne vou- 
laient pas devoiler aux autres leurs secrets. Tenez-les 
seches, ne leur donnez pas une goutte d’eau, laissez vider 
les bulbes, me disait-on, alors que les plantes ne demandent 
qu’a etre saturees d’humidite. Une autre fois, s’il s’agissait 
d’Odontoglossum Alexandras, on me conseillait de ne leur 
point donner d’air, de les laisser pour ainsi dire a l’etouffee, 
alors que cette Orchidee a besoin, commb vous le dites tres 
bien dans votre premier numero, d’avoir de Fair a flots. Il 
en resulte que j ai failli perdre les plantes qu’on m’avait 
conseille de tenir seches et que j’ai perdu mes premiers 
Odontoglossum Alexandras qui, prives d’air et copieusement 
arroses, n’ont pas tarde a pourrir et que les rares exem- 
plaiies que j ai reussi a conserver ne m’ont donne qu’une 
floraison moyenne et insignifiante. Mais il est resulte encore 
autre chose, c est que j ai plante la les donneurs de tous ces 
bons conseils et que je n ai plus mis les pieds chez eux depuis 
lors. G etait bien naturel, j’etais absolument decourage par 
mon peu de reussite : je me suis apercu trop tard de fausses 
indications donneesa dessein pour faire aller le commerce ! » 

Je ne croirai jamais qu’il y ait en Belgique des horticul- 
teurs assez malhonnetes et assez maladroits pour donner des 
mauvais conseils dans un but aussi criminel, mon confrere 
est absolument de mon avis, mais alors, pourquoi a-t-il insere 
cet article sans obliger son correspondant anonyme a se de- 
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masquer. Que M. X... se tranquillise, dans le commerce 
des plantes, il n’y a pas, je le crois, de malhonnetes gens et 
les Orchidees sont des plantes dont les besoins sont connus; 
on peut hesiter pour quelques especes nouvelles, mais quandil 
s’agit de plantes comme l’Odontoglossum Alexandra, il est 
facile de s’apercevoir que le vendeur se trompe. 

Les plantes que vous achetiez au moment oil, M. X.. 
vous receviez d’aussi profonds avis pour les amener a leur 
perte, etaient-elles cultivees dans une serre remplissant les 
conditions qu’on vous enongaitou dans une serre tres aeree? 

LES ENGRAIS POOR LES ORCHIDEES 

« M. Roman, de Perigueux, qui poursuit avec tant de succes 
ses experiences sur les engrais dans la culture des Orchidees, 
m’envoyait recemment un superbe exemplaire du rare Lycaste 
lasioglossa, accompagne de la note ci-dessous. 

« La plante a encore une fleur; j’ai laisse les pedoncules des- 
seches pour vous faire voir que l’engrais n’a pas seulement 
pour resultat de grossir les pseudo-bulbes. La plante a com- 
mence a fleurir le 3 decembre (la lettre accompagnant l’envoi 
etait datee du 21 avril). 

Pour obtenir de bons resultats de cette plante et des autres 
Orchidees, il faut proceder de la maniere suivante : 

Prenez 40 grammes carbonate d’ammoniaque ; 
30 » azotate d’ammoniaque; 
40 » biphosphate d’ammoniaque; 
10 » azotate de potasse. 

Melez et prenez 1 gramme du melange pour 25 a 30 litres 

d’eau 
1 

30,000 
; n’arrosez jamais qu’avec cette eau. A mesure 
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que je remplis mes bassins, j’y mets, au moyen dune disso- 
lution et dune mesure, la quantity indiquee, et ainsi mes 
plantes ne resolvent jamais d’eau pure. J’essayerai de 
orcer la dose cette annee; mais je procede lentement de 

peur d’accident. 

Pour les plantes en pot autres que les Orchidees, je double 
ou je triple la dose ; le resultat est toujours excellent. » 

Quelque temps apres, M. Roman m’ecrivit: 

« Toujours meme succes avec mon engrais ; je me doutais 
qu ll avait la propnete de faire prosperer les arrieres-bour- 
geons sur les pseudo-bulbes anciens. Jen suis certain aujour- 

« Gomme premier exemple, un vieux troncon de Dendro- 
bium formosum giganteum, qui etait reste trois ans sans 
pousses en a aujourd’hui quatre jeunes. Reussiront-elles 
routes ! Je les laisse pour voir ce qui adviendra ». 

LES GYPRIPEDIUM 

Si j avais les moyens de collectionner les Orchidees pour 
mon plaisir et les Cypripedium particulierement, ie m’atta- 
c erais dabord a reunir toutes les especes, et j’entends par 
especes toutes les plantes d'introduction presentant des 
caracteres tranches. 

e m occuperais ensuite des hybrides. II y a parmi les 
bybrides des plantes superbes, c’est absolument vrai mais 
leur obtention est sans limite, et la plus laide, la plus deshe- 
ritee des especes que Dieu a creee peut toujours devenir le 
point de depart d’liybrides. 
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Jamais lesplantes de semis obtenues en Europe ou ailleurs 
ne pourront constituer line espece. De meme que l’obtention 
des hybrides est indefinie, de meme le jour oil l’homme 
abandonnerait les hybrides a leur force, la progenilure des- 
dits hybrides retournerait a un type primitif et cela rapi- 
demenL 

La rose de nos haies n’a pas change d’aspect depuis des 
siecles; prenez le plus beau Paul Neyron, laissez-le se mul- 
tiplier tout seul, et dans vingt ou cent ans, si vous voulez, 
vos enfants ou Vos petits-enfants verront ce que cette rose sera 
devenue, 

Le plebiscite provoque par le Journal des Orchidees a 
exclu les Cypripedium Schlimi et G. Pearcei. 

Cette derniere espece est meme placee au rang des dro- 
gues indignes de toute attention; n’est-ce pas le comble de 
l’injustice ? 

Ne sont-ce pas en effet ces deux modestes plantes qui ont 
permis a l’hortieulture d’obtenir les C. calurum, Sedeni, 
Domini, albo purpureum, cardinale, Schroederee, etc., etc. ? 

II aurait fallu poser la question d’une fagon differente et 
demander aux amateurs quel les sont les vingt-cinq plus 
belles especes, quels sont les vingt-cinq plus beaux hybrides 
du genre Cypripedium et en troisieme lieu, quelles sont les 
plus utiles especes au point de vue de l’hybridation. 

M. Otto Ballif est le seul qui ait fait figurer dans sa liste 
une espece a feuilles caduques; il a eu raison, le C. specta- 
bile est autrement beau que bien des especes indiquees. 

Des croisements des especes les plus tranchees vous obtien- 
drez toutes les plantes les plus belles que nous cultivons, ces 
hybrides disparaitront peut-etre un jour ou 1’autre, mais il 
est fort probable que les parents seront retrouves la oil ils 
sont apparus tout d’abord. 

Et quand nous aurons epuise tous les croisements possi- 
bles, quand nous en serons reduits a ne plus croiser que des 
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hybrides entre eux, cjuand nous aurons des milliers de croi- 
sements a tous les degres, quand nous en serons a 
discuter sur la longueur d’un poil dans les milliers de sujets 
de semis obtenus, eh bien, ce jour-la, la plus laide de toutes 
les especes connues et introduites, cette laide espece indigne 
de l’attention des amateurs n’en possedera pas moins, dans 
sonetre, la source d’hybrides nouveaux, d’autant plus beaux et 
plus nombreux, que les hybrides obtenus jusqu’a ce moment 
seront eux-memes plus beaux et plus nombreux. 

Parmi les plantes enumerees par les amateurs correspon- 
danls du Journal des Orchidees, je vois beaucoup de Gypri- 
pedium qui ne sont guere connus que par les figures publiees, 
c’est un mauvais systeme; de plus, c’est un danger serieux, 
non seulement pour les amateurs mais aussi pour les mar- 
chands, de fixer une limite au gout des uns et au profit des 
autres. 

Decreter qu’une plante est belle cen’est profitable qu’aceux 
qui la possedent. 

Decreter qu’une plante est laide c’est enlever a tous les 
amateurs le desir de la posseder. Ce qui fait le merite des 
Orchidees c’est que toutes ont un attrait pour l’amateur qui 
sait en decouvrir les beautes et trouver un plaisir dans leurs 
recherches. 

Mais la discussion n’est pas close, et le Journal des Orchi- 
dees ayant eu l’excellcnte idee de la soulever, pourquoi ne 
pousserions-nous pas les choses plus loin et ne demande- 
ronsnous pas aux amateurs de citer quelles sont, dans 
chaque espece, les plus belles varietes. Les croisements de 
ces sujets permeitraient aux semeurs d’obtenir des varietes 
encore plus belles et plus tranchees. 

Le nombre des especes est limite;.un amateur peut facile- 
ment posseder toutes celles qui ont ete introduites; il pourra 
montrer avec orgueil les enfants resultant du croisement 
de ces especes entre elles, et rejeter tous les bybrides sans 
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valeur, les especes auront d’autant plus de charmes pour lui 
que les hybrides obtenus auront plus de valeur, et quand 
ces hybrides epuises par les series do fecondation entre eux 
seront degeneres, il pourra leur infuser un sang nouveau en 
les fecondant par un de leurs ascendants primitifs. 

Les semeurs comprennent bien la valeur d’une 
espece nouvelle; que demain I’on decouvre un Cvpripedium 
a fleurs bleues, les fleurs seraient-elles microscopiques, 
le pollen de ces fleurs aura plus de valeur que celui d’un 
hybride perfectionne. Grace a lui on obtiendra quelque 
chose de tranche et on ne sera pas reduit a tourner dans le 
meme cercle. 

LE CONCOURS DE CYPRIPEDIUM 
A LA SOCIETE D’HORUCULTURE DE PRANCE 

La Societe d’horticulture a fonde divers concours pour les 
Cypripedium. Le premier a eu lieu le 10 avril dernier; je m’em- 
presse de prevenir mes lecteurs que les autres auront lieu le 
12 juin, le 11 septembre 1890 et le 8 janvier 1891. 

Par suite d’une publicite absolument insuffisante, ce premier 
concours a ete peu brillant et pen visite. La Societe d’horti- 
culture est, sousle rapport de la publicite, bien mal servie et 
si elle consacrait moitie des benefices des annonces qu’elle 
insere dans ses bulletins, a faire connaitre son existence, elle 
ne tarderait pas a atteindre la prosperity d’un grand nombre 
de societes de province. Elle aurait encore la ressource de 
consacrer le solde des benefices annuels a l’edition de planches 
en couleurs, cornme le conseil d’administration s’etait engage 
a le faire. 
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Mais revenons au concours de Gypripedium. M. Jolibois, 
le sympathique directeur des jardins du Luxembourg et le 
tres habile semeur d’orchidees, presentait un- specimen de 
Cypripedium caudatum reellement majus, bon nombre des 
petales atteignant 70 centimetres de longueur. Ghacun sait 
que le Luxembourg possede une forme tres distincte de 
G. caudatum aux feuilles erigees, etroites, solides et aux 
fleurs moins developpees, plus verdatres que dans le type du 
Ghiriqui. Cette plante, qui n’est pas du tout commeon l’aavance 
quelquefois, un G. caudatum Wallisi, aete, dit-on, introduite 
de la Colombie ou de la region des Andes de l’Equateur. Le 
type du Ghiriqui est egalement colombien, mais est separe 
de la forme du Luxembourg par un espace aussi grand que 
celui qui separe le Gattleya Dowiana (Costa-Rica) duCatt- 
leya aurea (Andes de Colombie). 

Fait egalement curieux, une tres rare plante du Ghiriqui, 
l’Epidendrum macrochilum, se retrouve au Venezuela sans 
qu'il y ait d’autres sujets isoles ou groupes pour reunir ces 
deux localites. 

M. Jolibois montrait aussi a la Societe un Gypripedium 
villosum avec 60 fleurs, puis une serie de planles obtenuesde 
semis sans noms speciaux, ce qui est un tort. 

Mms Block est une exposante fidele a Paris, son lot com- 
prenait un G. Morganiee, plante qui commence a se re- 
pandre, C. selligerum, tres bon hybride, G. Hooker* 
superbiens, gain de M. Bleu, intermediate entre les deux 
parents, mais a mon avis inferieur au superbiens, G. super- 
biens Demidoff, tres bonne forme qui nous est venue d’ltalie 
et qui a ete vendue aussi sous le nom de G. superbiens Lin- 
deni. 

M. Sallier fils, de Sceaux, nous montrait G. Thibauti, fieu- 
rissant pour la premiere fois en France, je crois, le veritable 
Dauthieri, un tres beau G. nitens. G. vernixium et le G. 
Boxalli superbum. 
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M. Garden de Bois-Colombes avail un tres beau Cypripe- 
dium grande et le rare G. Druryi. 

M. Savoye pere, president du Comite de floriculture lors 
du dernier concours de Cypripedium, a dit, a la seance du 
Comite, qu’il etait regrettable que les etrangers aient ete 
prevenus, par le secretariat general, de la date dudit concours 
et que Ton n’ait pas juge a propos d’etre aussi aimable pour 
les societaires frangais. — Le Moniteur dhorticulture, a 
son tour, pose la question suivante : « Est-il vrai que le secre- 
tariat general dela Societe ait avise et invite des horticulteurs 
etrangers a prendre part au concours des Cypripediums du 
10 avril dernier, alors qu’il n’aurait rien ete fait pour le faire 
connaitre a nos nationaux? » 

Si ce n’est vrai c’est au moins tres vraisemblable; mais il n’y 
a pas dans cela de quoifouetter un chat. M. Bleu doit-etre le 
grand coupable. M. Bleu n’a pas agi comme secretaire general, 
mais comme marchand ; si les membres de la Societe ne veu- 
lent pas que les secretaires generaux s’occupent, avanttout, du 
soin de leurs interets personnels, qu’ils nomment des 
candidats absolument independants. M. Bleu n’a pas evi- 
demment songe qu’en prevenant les etrangers, il leur 
rendait un service d'autant plus signale que les Frangais 
n’etaient pas avertis; il a pense que ce concours etait une 
excellente occasion pour lui d’ecouler ses semis, et il en a 
proflte, Et il aurait eu grand tort de ne pas le faire. — Le 
concours suivant aura lieu le 12 juin. J’en avise non seu- 
lement les etrangers, mais les Frangais, et j’invite ceux 
qui auraient le desir d’exposer, a me demander ce qui 
leur manque. 
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CYPRIPEDIUM SPIGERIANUM 

II y a plus de dix ans que cette plante a ete introduite ; tout 
le monde la possede; c’est une des plus fraiches, des plus 
jolies, des plus tranchees du genre. En 1878, elle fut intro- 
duite accidentellement en Angleterre chez M. Herbert Spincer, 
qui la fit connaitre a M. Veit'ch. Les collecteurs de Low et de 
Sander se mirent en campagne. Ils savaientque la plante etait 
indienne; c’etait un peu vague ; mais, avec quelque patience, 
ils arriverent a decouvrir l’endroit ou la plante pousse, et ils 
garderent le secret poureux. Les lecteurs de 1’Orehidophile 
ne se doutent pas combien la connaissance d’une localite 
exacte est importante. Les collecteurs matins se gardent bien 
d’indiquer a leur mandataire l’endroit oil la plante nouvelle 
qu’ils decouvrent se rencontre; l’introduction du Cypripe- 
dium Godefroyee a fait faire bien des courses all. Foerstor- 
mann ; s’il se doutait combien j'etais pardonnable de ne pas 
lui avoir indique la localite. On m’avait offert quelques cen- 
taines de livres pour me faire desserrer les dents; j’etais lie 
par deux choses qui m’empechaient de parler : la principale, 
a mes yeux, c’est que j’avais vendu l’edition de la plante; 
mais la plus importante, aux yeux des collecteurs, c’est que 
jenesavaispas du tout de quelendroit exact elle venait! 

Pour le C. Spicerianum, on s’est informe du port qui avait 
regai les cobs, on a su que le bateau avait fait escale dans tel 
et tel endroit, qu’il avait pris des caisses de plantes venant 
de telle localite ; bref, on est arrive en Assam,et, a l’aide de 
quelques dessins mis sous les yeux des indigenes,, on a fmi 
par denicher la plante. 

Si, du premier coup, on n’a pas epuise tout ce que la na- 
ture avait cree, c’est qu’il y avait pour les deux concurrents 
interet a arriver rondement. C’est par milliers que les plantes 
sent arrivees, etellesontproduit desmilliers de livres sterling. 

Les^ premieres plantes introduites paraissaient avoir ete 
trempees dans de la boue; c’est parce que cette espece croit 
dans un sol limoneux. File se comporte dans nos serres 
admirablement bien en terrines placees en serre chaude pres 
du vitrage. Peu de plantes ont ete plus employees pour la 
fecondation. 
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LES ODONTOGLOSSUM 
Traduit du Manual of Orchidaceous plants, de James Yeitch et Sons. 

(Suite.) 
Od. Cariniferum. 

Pseudo bulbes oblongs, lisses, comprimds longs de 8 a 10 centimetres, 
diphylles, feuilles oblongues, larges, coriaces, longues de 25 a 35 centi- 
metres, scapes robustes, panicules avec des rameaux en zigzag. Fleurs 
ayant 5 centimetres de diametre, sepales et petales lanceoles, aigus, carenes 
sur la surface externe, brun olive pointe et margine de jaune, labelle avec 
longue dent, brusquement etendu en un tablier reniforme apicule, blanc 
cliangeant en brun jaunatre avant que la lleur ne fane, callosites composees 
de deux plateaux dentes sur le bord superieur, mauve cramoisi, colonne 
ciliee, blanche tachetee de pourpre pale. 

Odontoglosum cariniferum, Rchb. in Bot. Zeit. 1882, p. 638. Id. Gard. Chron. 
1870, p. 560. Lindl. Fol. Orch. Od. No. 15 (1852). Batem. Monogr. Oil. t. 10 (1874). 
Od. hastilabium fuscatum, Bot. Mag. t. 4919. 

Decouverte par Warscewicz dans le Chiriqui, en 1848 et envoyee 
par lui en Allemagne, d’oii probablement cette plante fut intro- 
duce en Angleterre quelques annees plus tard. Elle resta rare dans 
les collections anglaises jusqu’en 1870, epoque ou nous regumes 
une petite importation en bon 6tat, des contreforts des montagnes 
de Costa-Rica, qui regardent le Pacifique, croissant sur le sommet 
des arbres en compagnie des Od. (Erstedi et Od. Schlieperianum. 
Elle fleurit habituellement en octobre et novembre. On dit qu’elle 
se trouve aussi au Venezuela. Le nom specifique cariniferum porte- 
carene rappelle les segments carenes du perianthe 

0d. Cervantesi, 
Pseudo-bulbes ayant a peu pres la dimension d’un ceuf de pigeon 

avec des bords aigus, monophylles. Feuilles oblongues, aigues, longues 
de 10 a 15 centimetres. Scapes plus longs que les feuilles, revetus de 
bracRes tronqudes, 3, 6 fleurs. Fleurs ayant de 8 a 15 centimetres de dia- 
melre, sepales et petales ovales oblongs, les petales sont beaucoup plus 
longs que les sepales, blancs avec raies concentriques, brun chocolat a la 
base, labelle trilobe, les lobes lateraux petits, le terminal largement corde, 
avec une marge erosee, blanche mais quelquefois avec une barre pourpre 
sur le devant de la crfite, qui est bilobee, ciliee avec un lubereule bifide 
entre. Colonne blanche, avec une aile oblongue etal^e de chaque cote. 

Odontoglossum Cervautesii, Lex. Orch. Opusc. 37 (1825). Lindl. Bot. Reg. 1848, 
t. 36. Id. Fol. Orch. Od. No. 28. Id. Paxt. Mag. bot. XII. (1846), p. 193. 
Id. Paxton’s Ft. Gard. I. t. IS, 1880-1. Ulus. hort. 1854, t. 12. Wiliams 
Orch. Alb. IV. t. 167. Od. membranaceum, Lindl., Sert. Orch. sub. t. 25 (1838). 
id. Bot. Beg. 1846, t. 34. Bot. Mag. t. 4923. Linden’s Peso. t. 5. 

* Od. cordatum, Od. hastilabium, Od. pardinum, etc., ont aussi des segments carenes. 
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YAH. decorum. Fleurs plus grandes avec tous les segments plus grands, 
surtout le labelle qui est aussi plus profondement lob6, les stries plus 
courtes, plus larges et couvrant un espace plus grand, elles sont de plus 
pourpre et non rouges. 

Od. Cervantesii decorum, Rchb. MS., and in Card. Chron., IX. (1878), p. 527. 
FI. Mag. n. s. t. 254 (1877). Williams’ Orch. Alb. VI. t. 251. 

SOUS-VARIETES : Od. punctatissimum, les segments sont complfetcment 
tachetees; roseum, les tleurs sont rose pale. 

L Od. Cervantesi est connu du monde scientifique depuis le com- 
mencement du siecle, les botanistes La Llave et Lexarza le decou- 
vrirent et Lexarza le decrivit dans son Orchidianum opusculum, le 
dediant a Vincentio Cervantes, professeur de botanique mexi- 
cain (1). II fut introduit dans les jardins anglais de Oaxaca au 
Mexique, par MM. Loddiges de Hackney, en 1847. La variete 
decorum qui existe dans la collection de Sir Trevor Lawrence, 
Bart, a Burford Lodge et dans ou un ou deux autres endroits est 
d’introduction recente (2). 

L’Od. Cervantesi est repandu sur une btendue considerable de- 
puis les montagnes d’lrapean jusqu’au Guatemala. 

Culture. Quoique l’O. Cervantesi prospere cultive comme il est 
recommande pour les autres Odontoglossum, il est necessaire, 
soit qu on le cultive en pot ou en panier, de le suspendre pres du 
vitrage, la ou il peut recevoir le maximum de lumiere. Quand il 
s’agit de cette plante comme quand on cultive les especes a petits 
pseudo-bulbes, 0. Rossi, O. Krameri, on doit employer de prefe- 
rence des petites terrines qui peuvent etre suspendues. 

0. Cirrosum. 

Pseudo-bulbes presque oblongs, comprimgs avec des bords aigus et 
portant a leur pointe une, quelquefois deux feuilles longues de 22 a 
23 centimetres. Scape, en panicule nououx, plurifore, long de 2 a 3 pieds, 
fleurs de 7 a 10 centimetres, sepales etroits se terminant en queues 
llexueuses fililormes blanc de creme tachete de marron cramoisi, petales 
un peu plus larges que les sepales et avec quelques taches ou sans taches 
sur la base inferieure. Labelle plus court que les autres segments, trilobe, 
les lobes lateraux obscurbment dentes, le lobe median en forme de langue, 
Ieflechi a la pointe, blanc avec deux ou trois taches. Callosites grandes 
couvrant les deux lobes lateraux, jaune brillant avec des lignes radiantes et 

(1) La dedicace fut faite en ces termes : « Species omnino pulclierrima sapientissimo 
magistro, D. D. \incentio Cervantes lfotanicus, Professor dicata. » 

(2) M. Finet, a Argenteuil, possede un sujet merveilleux de cette variete comme 
dimension et coloris. 
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avec deux dents projetees en avant sur la face. Colonne anguleuse avec 
deux appendices en forme de yrille a la pointe. 

Odontoglossum cirrosum, Lindl. Gen. et Sp. Orch. p. 211(1833). Id. Fol. 
Orcli. Od. No. S. (1852). Rchb. in Gard. Chron. V. (1876), p. 503. Bot. Mag. t. 
6317. Illus. liort. t. 301. FI. Mag. n. s. t. 222. Williams, Orch. Alb. IV. t. 
151. Od. Hrubyanum, flort. 

SOUS-VARIETES : de Iilaboch, fleurs plus grandes que toutes les formes 
plus communes; du baron Hruby; segments immacules ou avec quelques 
traces de macules. 

Originaire des Andes de l’Equateur, il fut decouvert il y a 50 ans 
par le colonel Hall et plus tard par le Dr Jameson. Le colonel 
envoya des fleurs seches a Kew, a Sir Wiliam Hooker, qui servi- 
rent a Lindley a nommor et a decrire la plante. Ce n’est 
qu’en 1875 que la plante fut introduce en Europe par les freres 
Ivlaboch qui reussirent a faire parvenir uri envoi en Angleterre, et 
les premieres fleurs apparurent dans la collection de M. Spencer 
Brunton a Berkenham et de Sir Trevor Laurence, a Burford 
Lodge. 

D’apres F. C. Lehmann, l’O. cirrosum est tine espece isolee 
poussant sur la Cordillere occidentale entre le 4° sud et le 2°15' 
latitude nord (1). Cette espece varie autant par la forme des fleurs 
que par les marques de leurs divisions. La varifetfe de Iilaboch a 
fete nommfee d’apres l’heureux introducteur de cette espece (2). 
Le nom speciflque cirrosum vient de Cirrus, une mfeche de che- 
veux boucles a cause de l’appendice en forme de corne de la pointe 
de la colonne. 0. cirrosum fleurit habituellement pendant les mois 
d’avril et de mai. 

Od. citrosmum. 
Pseudo bulbes ovoides comprimes, long de 10 a 15 centimetres et larges 

de 5 a 7, diphylles. Feuilles largement ligulees, longues de 20 a 30 centi- 
metres; coriaces, scapes retombants, branchus, plurifores, fleurs de 6 a 
8 centimetres de diametre, sepales et petales semblables, ovales blanc 
pur, mais quelquefois avec la partie de la base teinte de rose pale, labelle 
avec un long onglet brusquement etendu en un large tablier reniforme 
avec une tache etroite sur le bord interieur, pale, quelquefois rose fonce. 
Crfete bilobee, ebaque lobe presentant une petite tache sur le bord, jaune 
tachete de rouge. Colonne avec une aile dorsale et deux latcrales. 
Odontoglossum citrosmum, Lindl. Bot, Reg. (1842), mis. 68. Id. (1843), t. 3. 

Id. Fol. Orch. Od. No. 59 (1852). Van Houtte, Ft. des Serres (1850), t. 633. 
Warner’s Sel. Orch. I. t. 28 (1862-5). De Puydt. Les Orch. t. 29. Od. pendulum, 
Batem. Monogr. Od. t. 6. (1874). Cuitlauzina pendula, Lex. Orch. Opus. 36 (182.3) ?. 

(1) Gard. Chron. XX, 1883, p. 396. 
(2) Klabochorum, Gard. Chron. VI (1876), p. 452. 
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SOUS-VARIETES : Album, fleur blanc. pur, sauf la Crete jaune sur l’onglet 
du labelle; punctatum, fleur rose pale avec les petales et les sepales 
tachetds de pourpre; roseum, avec le lablier du labelle rose fonce. 

L’Od. ciirosmum a 6t6 longtemps connu comme un des plus 
beaux Odontoglossum du Mexique. La Llave et Lexarza le flrent 
connaltre a la science au commencement de ce siecle, sous le nom 
de Cuitlauzina pendula, mais pendant des annees son identifica- 
tion resta douteuse. M. G. Barker de Birmingham l’introduisit en 
1838 par l’intermediaire de son collecteur Ross, et il fleurit pour 
la premiere fois en Angleterre, chez M. Brocklehurst, a the Fence, 
pres de Macclesfield. La plante qui fleurit etait une de celles intro- 
duces par M. Barker. II se rencontre dans une zone tres etendue 
dans son pays d’origine, mais toujours a une temperature plus 
basse que les autres Odontoglossum. Lexarza indique Jesus del 
Monte comme son habitat (1). M. Roezl le rencontra en quantites 
immenses (2) poussant sur des chenes dissemines dans les plaines 
ressemblant a des pares qui s’etendent entre les contreforts de la 
Sierra-Madre. On l’a egalement signale a Oaxaca et au Guate- 
mala. 

Dans l’O. citrosmum nous avons des caracteres qui different du 
type usuel en ce sens que les scapes sont produits en meme 
temps que les nouveaux pseudo bulbes, que les racemes sont ab- 
solument pendants; la forme du labelle est distincte, la Crete du 
labelle est depourvue de dents, la colonne est tres ailde, et il y a 
quelques autres details qui fournissaient des differences suffisantes 
dans les premiers jours de 1’orchidologie pour former un genre 
distinct. Le nom specifique citrosmum de xtxptov (kitrion) un limon, 
et day.-?\ (osme) odeur, vient de l’odeur agreable de limon qu’emet- 
tent les fleurs qui apparaissent generalement en mai et juin, mais 
quelquefois un peu plus tard. 

Culture. — L’Od. citrosmum demande a etre cultive dans la 
serre aux Cattleyas ou la temperature artificielle varie pendant les 
diverses saisons de l’annee entre 13 et 20°. La temperature la plus 
basse ne doit etre acceptee que pendant les mois les plus froids. 
Dans cette serre, Tombrage doit etre tres clair et n’etre employe 
que pendant les jours les plus brillants de l’ete. On doit admettre 
une ventilation aussi copieuse' que possible a toutes les epoques 

(1) Orchidianum mexicanum, p. 33. 

(2) La Belgique horticole, 1883, p. 229. 
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quand la temperature externe le permet. Les materiaux de rempo- 
tage doivent etre les memes que ceux utilises par les autresOcJon- 
toglossum. Le meilleur moment pour le rempotage est peu apres 
eelui ou les plantes commencent a faire de nouvelles pousses. On 
doit arroser copieusement pendant la saison de vegetation et la 
floraison, mais quand les plantes sont en repos on doit diminuer 
l’arrosage jusqu’a la quantite necessaire pourtenir simplement les 
racines humides et les bulbes charnus. Quand la plante est en 
fleurs, si elle n’est pas trop grosse on doit la suspendre au faitage 
de fagon a lui permettre de montrer ses fleurs retombantes sous 
leur plus brillant aspect; la proximite de la lurniere aidera parfai- 
tement a la maturite des nouvelles pousses. 

LES ORCIIIDEES A L'EXPOSITION DE MAI 
A PARIS 

L’exposition d’horticulture a Paris a engage cjuelques 
membres a demander la revision du reglement. Si pour 20 fr., 
prixde la cotisation, les etrangers et les Frangais ont le droit 
de considerer 1’exposition comme un bazar oil ils ecoulent 
leurs rossignols, qu’on lesen empeche ou e’en est fait des Or- 
chidees en France. On est assez dispose a considerer les 
Frangais comme des ignares, et naturellement on ne se gene 
pas pour mettre des plantes sans valeur sous leurs yeux. 

Si Ton tient a reussir dans ce calcul, il ne faudrait pas 
meler aux plantes sans valeur quelques sujets hors ligne qui, 
servant de point de comparaison, fixent l’amateur sur les in- 
tentions des exposants. 

M. Peeters est assez dispose a marcher dans la mauvaise 
voie que j indique plus haut; il est certain que sauf Vervaet 
et G1C, personne en Belgique ne cultive les Orchidees mieux 
que lui, je mets a part M. Massange dont la culture est tene- 
ment sembiable a celle de M. Peeters qu’il est impossible de 
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designer les plantes qui appartiennent a l’un od a l’autre. 
Mais M. Peeters commet une grave erreur quand il croit stu- 
pefier les amateurs en mettant sous leurs yeux 500 plantes 
fleuries dont 480 ne sortent pas de l’ordinaire. II est vrai que 
les 20 autres sont superbes et eussent-elles ete seules, elles 
auraient valu a M. Peeters le prix qu’il a obtenu, mais il 
n’aurait pas ecoule les plantes mediocres et par consequent 
il aurait manque le but qu’il s’etait fixe en veiiant a Paris. 

Ne parlons pas des plantes indifferentes, mais tout le 
monde a admire, dans le lot Peeters, les EpidendrumFrede- 
riciGuillelnJi, delicieusc espece aux grands thyrses de fleurs 
groseilles, qu’on vient de reintroduire, Oncidium maerantbum, 
tres bonne variete — fleurs enormes, brunes et jaune d’or sur 
nne immense hampe grele. 

Cattleya Mendeli, bien voisin du Rochellensis, figure dans 
l’avant-dernier numero de la Reichenbachia, ne different de 
cette plante que par la tache rosee du labelle. Je sais bien que 
le Rochellensis est un gigas alba, mais la plante de Peeters 
ressemblait absolument a la figure citee. Epidendrum Wallisi, 
petit exemplaire ne portant que deux fleurs epanouies mais 
tres jolie variete. Odontoglossum loeve, bonne variete de cette 
rare plante aux divisions brunes avec labelle rose, en larges 
panicules. Lselia purpurata aurorea, plusieurs plantes de 
cette varite figuraient dans ce lot, deuxsurtout etaient remar- 
quables, elles avaient ete apportees apres le passage du jury. 

Cattleya Mossise, diverses plantes dont quelques unes assez 
belles mais rien de comparable a ce que MM. Piret, Duval et 
Peeters lui-meme, nous ont fait voir fan dernier. 

Les Mendeli etaient mieux representes et une variete en 
dehors de la plante citee plus hautetaitdigne d’attention. Les 
divisions en etaient d’unblanc a peine rose etle labelle d’une 
nuance lilacee tres teridre. Plante tres distincte. Les Alexan- 
dra etaient loin de valoir ceux de M. Duval. Remarque en 
outre dans ce lot, Odontoglossum polyxantbum, Cattleya 
Skinneri alba, Oncidium leucochilum. 
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Si je me montre si severe pour le lot de M. Peeters, c’est 
parcequeje sais qu’il possedea Bruxelles des plantes hors 
ligne; c’est certainement I’horticulteur le mieux monte de 
toute la Belgique, pourquoi ne nous a-t-il pas apporte les 
plantes les plus rares de sa collection? 

Un amateur beige a insinue que la plus haute distintion 
revenait a aM. Peeters dont la collection etait superieure sous 
tous les rapports a celle de M. Sander qui a eu le ler prix ». 
M. X.. amateur beige, a-t-il la pretention d’etre plus com- 
petent et plus honnete que MM. E. Bergman, Decain Matifa, 
Delahogue Moreau, Godefroy-Lebeuf, Louis Neumann, 
Albert Truffaut ? La meilleure preuve de nos bonnes disposi- 
tions a l’egard de M. Peeters, c’est que nous avons change la 
medaille d’or qu'il avait obtenue en un grand prix. 

M. Garden de Bois-Golombes avait un lot autrement meri- 
tant au point de vue de la variete que celui de M. Peeters; les 
amateurs avaient quelque plaisir a regarder les rares Epi- 
dendrum atropurpureum, Cattleya gigas, tres fonce, Epiden- 
drum radicans majus, Odontoglossum nevadense, Gypripe- 
dim Lawrenceanum atropurpureum, Phaloenopsis Pareshi, 
Pltajus Humbloti, etc. 

M. Sander de Saint-Albans peut prendre une part de la 
critique que j’adresse a M. Peeters; de plus, ses plantes 
etaient arrivees au dernier moment et avaient ete bien mal 
presentees, ses ouvriers n’avaient pas eu le temps de les 
mettre en place. 

La presentation de M. Sander etait faile en ordre dis- 
perse ; une corbeille, composee de forts Cattleya Mendeli et 
Mossiae, Cymbidium Lowi qui ne valaient pas grand’chose, 
Lselia purpurata, un assez bon elegans Schilleriana, etait 
placee dans le grand pavilion, les plantes les plus interes- 
santes etaient exposees dans la serre de M. Moutier dans le 
jardin. — Cette petite serre contenait la plupart des plantes 
qui ont permis a M. Sander d’enlever (J’emblee la plus haute 
recompense, Phaloenopsis speciosa imperator, une serie 
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d'Odontoglossum hybrides auxquels on donnera des noms 
plus tard, Dendrobium Brymerianum, Oncidium Weltoni 
pallidum, Maxillaria Sanderiana, une serie de Dendrobium 
Bensoni, admirablement fleuris, Gypripedium Curtisi, Mas- 
devallia rosea, Gypripedium Elliottianum, Vanda Denissoni, 
Pescatorea cerina, Phajus Humbloti, Odontoglossum 
polyxanthum, Oncidium ampliatum, Epidendrum Coope- 
rinum. 

Mmo Block avail un lot reellement charmant, Ires varie, 
et bien dans l’esprit du programme, c’est-a-dire no conte- 
nantpas 150 plants Je la meme espece ; parrni les plantes les 
plusinteressantescitons: Oncidium phymatochilum, Gypri- 
pedium Curtisi, Laelia purpurata excellent, Cattleya Men- 
deli albanensis, etc. Le lot de M. Bleu etait le moins impor- 
tant mais certainement le plus interessant de toute l’exposition, 
je ne parle pas de ses excellents Cattleya Warneri, Laelia 
purpurata Gypripedium Javanico superbiens, mais de ses 
deux perles, le Miltoniopsis Bleui et le Cattleya Partlienia. 
Si ces deux plantes avaient ete presentees pour la premiere 
fois, je n’aurais pas hesite a demander pour elles la plus haute 
recompense mise a la disposition du jury, Avec de l’argent 
tout le monde peut, en parcourant la France, la Belgique et 
l’Angleterre, exposer quelques centaines d’orchidees en fleurs, 
mais toute la fortune de M. Vanderbilt ne pourrait permettre 
a un monsieur quelconque l’obtention de gains de la valeur 
de ceuxde M. Bleu. 

Les lecteurs connaissentle Miltoniopsis Bleui; nous l’avons 
figure en mai 1889; c’est un hybride entre deux plantes bien 
connues, l’Odontoglossum (Miltonia ou Miltoniopsis) Vexilla- 
rium et l’O. Roezli qui appartient a la meme section. Les en- 
fants obtenus sont tres variables comme intensity et disposition 
des coloris; la plante est toutefois intermediate entre les deux 
parents, de plus elle a acquis le parfum suave du M. Roezli 
et, comme ce dernier, fleurit plusieurs fois dans l’annee. Elle 
est vigoureuse, elle fera rapidement son chemin. 
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En sera-t-il de meme du superbe Gattleya Parthenia? Les 
Gattleyane sont pas dune multiplication rapide et tout laisse 
presumer que cette delicieuse plante restera enterree dans 
quelque grande collection anglaise. G’est un hybride au se- 
cond degre. II est issu de C. fimhviata feconde par G. Mos- 
sise, lequel fimbriata etait issu de G. Acklandise par ame- 
thysiofflossa, telle est la genealogie notee par M. Bleu. II 
serait fort difficile d’apres les traits des G. Parthenia de dire si 
M. Bleu a commisune erreur ou non; la plante n’a plus grand 
chose de ses parents primitifs et seule l’influence du Mosslae 
est sensible pour Famateur un peu attentif. De meme que le 
Lselia maialis, cet hybride a le labelle bien ouvert, blanc a 
l’exterieur, strie de jaune d’or sur fond rose frais, margine 
et frange de blanc, petales et sepales bien etales, bien arrondis, 
blanc a peine lave de rose. 

M. Duval, de Versailles, a mis sous les veux du jury la 
quintessence des Odontoglossum Alexandra qu’il cultive en 
quantite. II aurait pu comme les etrangers qui nous envahis- 
sent exposer facilement 400 ou 500 plantes en fleurs, mais il 
a pense que les expositions avaient pour but de montrer au 
public ce que l’onade rnieux et non tout ce que Ton possede. 

Les Alexandras de Duval, tout le monde les commit, ce 
sont de superbes plantes bien cultivees et donl les fleurs 
bienrondes atteignent dans certaines varietes des dimensions 
extraordinaires. L 0. Alexandras Elmireana est une belle 
variete, presque aussi belle que le Duvall, que les Anglais 
s’obstinent a appeler “ apiatum ”, on n’a jamais su pourquoi. 
M. Massange avait un job petit lot bien frais, nous avons 
regrette de ne plus voir les superbes Masdevallia qui fai- 
saient notre admiration dans les expositions precedentes; les 
Masdevallia paraissent abandonnes en Belgique puisque ni 
M. Peeters, ni M. Massange ne nous en ont fait voir en quan- 
tite, c’est dommage. 

M. Truffaut, hors concours, avait expose quelques belles 
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varietes de Mossise, un tres beau Reineekiana, et un fort 
joli Wageneri, delicieuse variete a dears blanches. 

Beaucoupde lots de plantes variees contenaient des Orchi- 
dees, Dupont avait un bien joli Zygopetalum dans son lot. 
M. Debry fils, qui exposait des compositions en fleurs d’orchi- 
dees possede un fournisseur qui cultive, joliment bien, les 
Lselia cinnabarina, je n’ai jamais vu d'epis aussi fournis. 

Mon confrere Regnier a du penser que j’allais l’oublier, 
mais non, tout en critiquant sa manie d’appeier Regnieri 
toutes les plantes nouvelles on anciennes qu’il introduit, je 
rends hommage a ses merites et sais fort bien qu’il est un 
des rares qui introduisent eux-memes les plantes qu’ils 
exhibent. Toutes les plantes mises sous les yeux du public, 
les Gypripedium concolor Regneiri, Calanthe bracteata 
(veratrifolia Regnieri ou Regnieri tout court), Aerides Gode- 
froyanum, A. qninquevulnerum, A. Houlleti, sont des intro- 
ductions de Regnier. Les A. Houlleti contenaient quelques 
varietes superbes, entre autres VA. giganteum et une 
variete albinos tres tranchee. Quant au Vanda indique 
comme plante nouvelle, c’etait le V. Parishi, plante connue 
depuis longtemps. 

Et maintenant que j’ai adresse a chacun sa part de criti- 
ques et de louanges, qu’il me soit permis d’esperer que fan 
prochain on renoncera a ces massifs de plantes fieuries qui 
degoutentles amateurs, les uns parce qu’ils n’osentpasesperer 
obtenir un pareil resultat, les autres parce qu’ils trouvent que 
les orchidees sont decidement des plantes trop communes et 
qu’on en voit autant aux expositions que de Rhododendrons. 

Rien n’est plus facile que d’eviter cet envahissement, c’est 
de supprimer la recompense pour le plus beau lot d’orchi- 
dees, d’autoriser les exposants a n’apporter que deux plantes, 
au plus, de chaque espece. 
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NOTICE SUR 

LA STRUCTURE DES GRAINES D’ORCIIIDfe 
ET LEUR GERMINATION 

(Suite.) 

Revenons maintenant a la premiere racine adventive ou 
racine primaire qui jeue un role important dans la germina- 
tion des Orchidees terrestres. M. Beer a bati surle developpe- 
ment de cette racine une theorie ingenieuse que nous nous 
permettons de rapporter ici. 

La racine primaire, avons-nous vu, tout en s’enfongant 
verticalement entraine avec elle l’amande qui ne tarde pas a 
disparaitre sous la surface du sol. Ce mouvement est remar- 
quable, surtout par la rapidite avec laquelle il s’opere. Ainsi 
la quantite dont l’amande a penetre dans le sol est d’environ 
un demi-pouce apres la seconde periode vegetative et peut 
s elever jusqu’a deux pouces et demi au commencement de la 
troisieme periode. A cette epoque, la racine primaire dispa- 
rait et 1 amande avec elle ; la jeune plante se developpe alors 
d elle-meme sans continuer sa descente etse nourrit au moyen 
de nouvelles racines adventives. 

Pour rendre compte de la rapidite de la descente de la 
plante, on ne saurait invoquer des causes mecaniques ordi- 
naires, telles que la pesanteur et le ramollissement du sol sous 
l’influence des intemperies ; car comment expliquer alors que 
des centaines d’autres plantes, germant dans les memes con- 
ditions que les Orchidees, ne presentent pas ce plienomene, 
et, souvent meme, a un plus haul degre encore? 

Si 1 on retire de la terre une plantule &’Orchis mascula ou 
d 0. varieffala, apres quel’amande s’est enfoncee de quelques 
lignes sous le sol, un fort grossissement permet de recon- 
naitre a la base de la premiere racine adventive une foule de 
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radicelles secondaires accompagnees d’une quantite de replis 
transversaux. A cette epoque, la surface de l’amande est en- 
core parfaitement lisse. Si l’on repete cette experience au 
commencement de la troisieme periode vegetative, on s’aper- 
cevra que les replis transversaux ont envahi toute la racine, 
en meme temps qu’il y a eu raccourcissement notable de cette 
derniere. 

L’amande deja en pleine degenerescence presente une sur- 
face fortement ridee et tres inegale. 

L’observation de tous ces faits a conduit M. Beer aux hy- 
potheses suivantes: 

II attribue le phenomene de la descente de l’amande a 1’al- 
longement successif de l’extremite inferieure de la racine 
primaire combine avec le raccourcissement simultane de la 
-partie superieure et ancienne de cette racine. En l’absence de 
contractilite propre des cellules; ce raccourcissement ne pour- 
rail s’effectuer que par la formation de la base de la racine a 
son sommet et sur tout le pourtour, d’un tissu de contraction 
particulier, formation qui se trahit a l’exterieur par l’appari- 
tion d’un grand nombre de radicelles laterales. Telle serait 
l’origine des replis transversaux dont l'ensemble agirait a la 
maniere d’une vis sur la partie superieure et mobile de l’axe 
vegetatif et tendrait ainsi a le faire penetrer dans le sol. Le 
point d appui serait fourni par l’extremite inferieure de la 
racine qui s’enfonce dans un terrain toujours plus compact. 
L’energie du mouvement serait proportionnelle a la rapidite 
de la formation des replis transversaux au moins pendant les 
deux premieres periodes de vegetation, car, plus tard, le coef- 
ficient de frottement finit par l’emporter par suite de la ten- 
dance du sol a devenir toujours plus compact et de la resis- 
tance due a 1 accroissement de l’amande et a l’augmentation 
du nombre des racines adventives. Les moteurs de ce mouve- 
ment spiraloi'de seraient l’alternative convenable de secheresse 
et d humidite avec la profondeur.Ces moteurs, en effet, doivent 
produire sur le pourtour de la racine des gonflements et des 
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retrecissements irreguliers, a cause des differences dans l’hy- 
groscopicitedes diverses parties constitutives de cette racine. 
De la un mouvement, spiraloide selon toute apparence, puis- 
que ce mode de mouvement preside a revolution de tout axe 
vegetatif. 

II faut conclure de ces faits, ajoute M. Beer, que la premiere 
racine adventive des Orchidees terrestres leur sert non seule- 
ment d’organe de nutrition, mais encore d’appareil special 
destine a les faire penetrer dans le sol, tres probablement pour 
mettre la plantule a l’abri des trop grands ecarts de tempera- 
ture. 

M. Beer pense que sa theorie rend egalement compte de 
phenomenes analogues presentes par beaucoup de monocoty- 
ledonees et principalementpar les Liliacees. Chez un certain 
nombre de ces dernieres, specialement chez les genres Orni- 
thogalum, Muscari, Narcissus ct Golchicum, il semble que 
les racines adventives qui se forment chaque annee jouissent 
des memes proprietes dont seule la racine primaire jouit chez 
les Orchidees terrestres. Aussi leurs bulbes, ayant la faculte 
de s’enfoncer continuellement dans le sol, il n’est pas rare 
d’en rencontrer a une profondeur qui peul aller jusque trois 
pieds et davantage. Des experiences embrassant plusieurs 
annees demontrent que ces plantes mettent cette faculte bien 
plus a profit dans les endroits exposes aux intemperies que 
dans les stations abritees, et confirment ainsi fopinion de 
M. Beer sur le but de la descente de la plantule chez les Or- 
chidees. 

Abordons maintenant l’examen de la germination chez les 
Orchideesabulbes aeriens(pseudobulbes,aerobulbes). Comme 
precedemment, on distingue trois periodes de vegetation bien 
caracterisees. Cinqou six feuilies se forment dans la premiere 
periode, pendant laquelle la nutrition nes’opere encore qu’au 
moyen de filaments celiulaires disposes en bouquets et ser- 
vant en outre d’organes prehensifs. La seconde periode 
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debute par la formation de la premiere racine adventive, qui 
est. de dimensions relativement considerables. 

L’axe du bourgeon terminal se renfle entre le premier meri- 
thalle et le troisieme, renflement precurseur de la formation 
du premier pseudobulbe dans la periode vegetative suivante. 
On voit aussi apparaitre a l’aisselle de la troisieme, quatrieme 
et parfois de la cinquieme feuille des bourgeons axillaires qui 
ne se developperont que dans la troisieme periode vegetative. 
Cette derniere periode est caracterisee par le deperissement 
de Famande et la chute des feuilles qui garnissaient l’axe pri- 
mordial . 

Des lors la plante, nourrie par ses racines adventives, deve- 
loppe son axe primordial et ses bourgeons axillaires suivant 
le mode caracteristique de la categorie a laquelle elle appar- 
tient. C’est ainsi que Ton distingue les Orchidees aeriennes a 
pseudobulbes ovoides, a pseudobulbes aplatis, a pseudo- 
bulbes cylindriques et a pseudobulbes allonges et aplatis a la 
fois. Toutes ces formes de pseudobulbes se ramenent a la 
conception typique d’un bourgeon avec son axe vegetatif 
muni de feuilles dont les inferieures ont ete transformees en 
ecailles. Aussi, au point de vue morphologique, on ne peut 
etablir de separation entre les pseudobulbes et les tubercules 
des Orchidees terrestres. 

Chez les Orchidees caulescentes et a croissance indefmie 
(Ex : Vandas Saroanthus, etc.) Famande se comporte comme 
chez les Orchidees a bulbes aeriens. Son deperissement com- 
mence avec Fapparition de la troisieme feuille et a mesure 
qu’il se poursuiton voit s’effectuer du bas en haut le deperis- 
sement lent mais graduel de Fextremite inferieure de l'axe pri- 
maire. Du premier merithalle se detache la premiere racine 
adventive qui se dirige horizontalement a la recherche d’un 
point d’appui. Ghaque entre-nceud donne naissance, d’ordi- 
naire, aunenouvelle racine adventive. Apres plusieursannees 
seulement apparait sur le cote de l’axe primaire un appareil 
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floral, ce qui ne modifie en rien l’accroissement de l’extre- 
mite superieure. 

Chez les Orchidees caulescentes a croissance definie(Ex: 
Gooclyera, etc.) l’amande se desseche completement apres 
l’apparition de la deuxieme ratine adventive. Les feuilles se 
succedent et bientot se montrent les bourgeons axillaires. 
L’axe primordial continue son developpement jusqu’a ce que 
le bourgeon terminal s’epanouisse en une fleur. Apres la 
maturite des graines, la partie superieure de l’axe, jusqu’a la 
ramification la plus vigoureuse, degenere et peril. Cette rami- 
fication se developpe alors comme fa fait l’axe principal. 

TH. PLUCKER. 

(Extrait de la Belgique horticole.) 

PETITE S NOUVELLES 

Une plante qui ne fleurit pas souvent dans certaines collec- 
tions, e’est assurement le Trichoglottis fasciata. Un amateur 
de nos amis en possede un exemplaire depuis quinze ans 
dans les cultures et depuis deux ans chez lui. II vient de fleu- 
rir pour la premiere fois, et cependant ce n’etait certainement 
par manque de force qu’il ne fleurissait pas. La plante a en 
en effet lm,50 de haut et 44 feuilles. Sa fleur est tres jolie et a 
quelque analogie avec le Vanda Parishi, mais e’est plus beau. 
En fieurs dans la meme collection une belle plante de Den- 
drobiura fimbriatum ayant 8 grappes epanouies, le rare 
Cypripedium Mastersianum et nombre de belles plantes. 

En fleur encore, Cypripedium Argus Moensi, Argus Mantini, 
Odontoglossum Alexandras Mantini, Cypripedium Lowi, sept 
tiges fleuries, etc., etc. 

Pr<jpri6taire-gerant: GODEFROY-LEBEUF. — Imp. PAUL DUPONT (Cl.) 147.6.90 
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NOUVEAUTES 

CATTLEYA LABIATA LlNDL. VAR, WAROGQUEANA 

A la reunion de la Royal Horticultural Society, qui a eu 
lieu le 13 mai dernier, un Gattleya nouveliementimporteaete 
expose par M. Lucien Linden, de Bruxelles, sous-le nom 
provisoire de C. Warpcqueana. Mais comme les lieurs se 
sont epanouies pendant le .voyage de la Belgique,' et en outre 
que la plante n’etait pas encore etablie, il est a: peine possible 
de se faire une opinion sur son compte. Au point de vue bota- 
nique c’est une variete du C. labia ta, nous employons ce 
terme dans le sens le plus large, mais il est difficile de decider 
quels sont les rapports que cette plante presente avec les 
autres formes actuellement cultivees. 

Cette plante est assurement originaire d’une partie de 
l’Amenque du sud encore inexploree, mais nous li’avons pas 
la moindre idee de la localite oil elle croit. 

M. Bungeroth, nom illustre dans le genre Qatasetum, l’a 
decouvert et exprimel’opinion qu’il represente une forme nou- 
velle et distincte de grande beaute, et comme il a beaucoup 
voyage dans les districts oil les Mossise, les Mendeli et les 
Trianse se rencontrent, il est bien place pour en juger. Les 
materiaux envoyes par M. Lucien Linden sont nombreux et 
consistent en deux fieurs sauvages sechees, des photogra- 
phies de plantes en fieurs, cinq dessins en couleurs et°un 
raceme en bon etat, enfin une plante vivante portant un raceme 
avec trois fieurs : cette plante gracieusement destinee a la col- 
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lection de Kew. Ges materiaux montrent que la plante varie sur 
une grande echelle, et M. Bungeroth parle d’une douzaine de 
varietes tranchees, dont une blanche. Les specimens saavages 
secs ont 16 centimetres de diametre et ressemblent beaucoup 
a l’ancien labiata type : les sepales et les petales sont d’une 
teinte rose mauve, le lobe frontal du labelle est cramoisi pour 
pre; en arriere, se trouve une zone bien marquee, jaune 
fonce, qui s’etend le long du disque. Les lobes lateraux sont 
mauve rose. Deux des figures en couleurs sont tres sembla- 
bles, mais avec la margine ondulee du labelle plus pale. Une 
troisieme a les meraes parties tres foncees sans la margine 
pale et le disque jaune,. Une quatrieme a le disque 
jaune bien developpe et une tres petite tache cramoisi pour- 
pre : le reste du labelle etant d’une teinte bien plus jolie. La 
cinquieme forme est presque blanche, sauf la petite tache 
pourpre et le disque jaune tres petit. La plante de Kew avait 
un raceme avectrois fleurs dans lesquelles les veines du labelle 
rappelaient la forme chocoensis, quoique la couleur fut plus 
foncee : elle etait aussi legerement odorante. Enfin la photo- 
graphic montre un raceme avec quatre tleurs et un labelle 
magnifiquement ondule. Les fleurs epanouies apres l’impor- 
tation sont beaucoup plus petites que les echantillons secs, 
montrant ainsi les effets epuisants d’un long voyage. 

R. H. ROLFE. Herbarium, Kew. 
Gardeners' Chronicle. 

ODONTOGLOSSUM WATTIANUM. 

En mai dernier, le journal anglais The Garden a donne 
une bonne planche de M. Moon de 1'Odontoglossum Watlia- 
num. Cette plante, d’apres le journal precite, a ete introduite 
par M. Sander de St-Albans, et a ete dediee a M. Watt de 
Chislehurst. Quoique M. Gower, l’ecrivain anglais qui traite 
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des Orchidees avec tant d autorite, soit dispose a considerer 
cette jolie plante comme une espece tranchee, les importa- 
teurs de St-Albans croient que c’est un bybride entre 1’0. 
luteo purpureum et l’O. Sanderianum. M. Gower, s’appuyant 
sur le peu de caracteres communs avec les deux parents sup- 
poses, maintient son opinion et espere qu’il a sous les yeux 
une nouvelle et superbe espece. Comme port, la plante rappelle 
un triumphans, et mon opinion personnels serait que cette 
plante estplutot un hybride naturel entre l’O. Harryanum et 
triumphans. — Les feuilles en sont courtes et etroites, les 
fleurs sont grandes et brillantes : la forme du labelle rappelle 
celle de l’Harryanum, sans le defaut que presente cette espece 
dont les petales ne s’etendent pas d’eux-memes. Les sepales 
et les petales sont etales, les sepales sont les plus larges : ils 
sont jaunes et tachetes de brun cramoisi, les petales sont plus 
etroits que les sepales : la couleur du fond est jaune brillant 
a la base, marquee de lignes brunes et presentant une large 
tache cramoisi brunatre. Le labelle est blanc, la base est 
marquee dune teinte violet bleuatre, tachetee sur les deux 
cotes de petites taches canelle : la crete est tres proeminente 
et la colonne est longue et grele. 

UNE CULTURE ORIGINALE. 

Je rendais visite il y a quelque temps a un de mes plus 
vieux abonnes, M. L , qui vient de faire construire une im- 
mense serre a Orchidees et qui me montrait avec orgueil les 
resultats qu’il a obtenus en ne suivant pas toujours les con- 
seils que nous donnons sur la culture de ces plantes. Chez 
lui, toutes les plantes epiphytes, sans exception,sont cultivees 
sur hois, et il ne cultive en pots que les plantes absolument 
terrestres, les Phajus, certains Gypripedium et quelques 
autres genres. Toutes les plantes epiphytes sont suspendues 
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pres du vitrage et jouissent du maximum d’air et de lumiere. 
M. L. se moque de voir jaunir momentanement quelques 
feuilies, il contemple avec orgueil les fleurs admirablement 
colorees de ses Dendrobium, il montre avec fierte les racines 
que les plantes emettent, racines qui pour cerlaiues especes 
atteignent plusieurs metres de longueur. Le spectacle que 
presente cette serre avec ces plantes ancrees sur des morceaux 
de bois de toutes formes (bon nombre de plantes n’etant sus- 
pend nes qu’a un fil,) est tres original. 

Les fleurs se montrent avec tous leurs avantages et toute 
leur originalite. La poterie est presque inconnue, et la serre 
de M. L. n’a aucun rapport avec celle de bon nombre de 
serres d'amateurs qui presentent des pots symetriquement 
ranges comme dans les serres d’horticulteurs marchands. 

Je ne sais trop, apres avoir vu les plantes de M. L., quel 
role joue le compost dans la culture des Orchidees? Chez 
M. L. on n’emploie ni sphagnum ni polypode; les plantes 
sont directement appliquees sur des morceaux de bois dur, 
de souches herissees de protuberances et de trous. Elies s’y 
fixent rapidement, puis emettent des racines qui vont pomper 
dans 1’atmosphere la nourriture qui leur est necessaire. On 
pourrait croire que des! plantes aussi depourvues de toute ma- 
tiere nutritive doiverit souffrir de la fairn et ne donner que des 
pousses rabougries et des fleurs chetives, il n’en est rien, 
au contraire, les fleurs comme les pousses sont bien etoffees. 
— De plus, les fleurs sont tres resistantes, elles restent epa- 
nouies pendant des semaines. — La serre construite par Cochu 
est tres large, tres haute avec des pans droits tres eleves, 
l’air y circule avec abondance et quoique l’ombrage soit 
reduit au strict necessaire, on ne souffre pas de la chaleur. 

Je n’oserais affirmer que ces plantes, avec leurs chevelures 
de racines, auraient le succes qu’elles meritent dans une serre 
d’horticulteur; mais M. L. cultive pour son plaisir, et il a 
raison de chercher a copier ce que la nature a produit de plus 
etrange dans le mode de vegetation des Orchidees.—Ilfaut avoir 
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vu les Gattleya Mossise, Mendeli, Warned, et les Loelia pur- 
purata, pour se faire une idee de la difference que presentent, 
sous le rapport du colon's, les plantes cultivees en pleine 
lumiere avec celles tenues sous des ombrages trop epais. 

Les Cypripedium concolor Tongkinense, que M. L. a ete 
le premier a introduire, se comportent beaucoup mieux que 
dans leur pays d’origine. Les feuilles depassent 0m,25 de lon- 
gueur sur 6 de largeur, et les plantes cultivees depuis six a 
sept ans n ont pas deperi un seul instant. Les plus forts spe- 
cimens atteignent 0m,50 de diametre; il n’y a aucun endroit 
au monde ou ces plantes soient mieux cultivees. 

LES ODONTOGLOSSUM 
Traduit du Manual of Orchidaceous plants, de James Veitch et Sons. 

(Suite.) 

Od. Constrictum. 

Pseudo-bulbes ovoides, comprimds ayee des cdtes aigues diphylles. 
Feuilles lineaires lanceolees, longues de 30 a 40 centimetres. Scapes grfiles, 
noueux, en racemes ou lachement panicules, pluriflores. Fleurs de 3 a 5 cen- 
timetres de diametre, sepales et petales semblables, oblongs lanceoles 
aigus, jaune tachetd de rouge brunatre, labelle presque panduriforme api- 
cule, blanc avec une tache rose sur le devant des callosites qui consistent 
en deux dents proeminentes diyergentes avec une marge erosee. Colonne 
blanche avec deux cils a la base. 

Odontoglossum constrictum, Lindl.in Bot. Reg. (1804), misc., p. 17. In. Fob Orch. 
Od. No. 2 (1852). Bot. Mag. t. 8736. (1868). 

VAR. Sanderianum. Fleurs plus grandes et plus brillamment colorees que 
celles de l’O. constrictum type a sepales jaunes avec une tache unique 
et trois stries longitudinales a la base, commeonles rencontre souvent sur 
les petales de FO. odoratum, labelle jaune pMe, quelquefois blanc, avec 
une tache rose pourpre sur le devant des callosites. 

Od. constrictum Sanderianum, supra. Od. Sanderianum, Rchb. in Gard. Chron. 
XVI (1881), p. S24. 



166 L’ORCHIDOPIIILE 

L’Odontoglossum constrictum a etfe introduit en 1843 de La 
Guayra et de Caracas ou il avait 6te decouvert par Linden quelque 
temps auparavant. II fleurit pour la premiere fois en Angleterre 
dans la collection de M. Rucker a Westhill, Wandsworth et dans 
Celle de M. Clowes a Broughton Hall. La variete qui est supposee 
d’origine hybride fut introduite par MM. Sander et Cie de Saint- 
Albans en 1881. Au point de vue horticole cette plante est supe- 
rieure a l’espece : elle est toutefois tres variable, au point que deux 
plantes absolument semblablesn’ont peut-etre pas ete vendues sous 
le nom d’O. Sanderianum. Les fleurs de l’O. constrictum et de sa 
variete Sanderianum emettent un agrfeable parfum d’aubepine au 
moment ou elles s'epanouissent, c’est-a-dire habituellement en jan- 
vier ou fevrier ou mSme plus tard. 

Od. cordatum. Pseudo-bulbes rapproclies sur un rhizOme ascendant, 
ovoides, comprimes avec des cotes aigues, monopliylles. Feuilles oblongues 
lanceolees, longues de 18 a 20 centimetres et larges de 3 a 5 centimetres, 
vert fonce au-dessus traverse par quelques nervures longitudinales pales. 
Scapes aplatis, eriges, hauts de 35 a 60 centimetres, branchus souventvers 
la base, pluriflores. Fleurs ayant 8 centimetres de diametre, sur des pedi- 
celles y compris l’ovaire longs de 8 & 6 centimetres, enveloppees jusqu’a 
moitie de leur longueur par une bractee membraneuse brun pale, sdpales 
lancdolds se terminant en pointe aigue, carenes en dessous, brun chatain 
tachetdes de jaune avec quelques marques jaunes a la base. — Petales plus 
courts et plus larges que les sepales, fond tachete de brun rougeatre sur un 
jaune pale, labelle en forme de cceur avec une pointe acuminee blanche, 
avec des taches brunes a la pointe et sur les bords et parfois vers le 
centre. CrOte avec deux lobes eriges et une ligne saillante ou dent a la 
base de laquelle sont deux dents dmoussees. Colonne recourbee blanche et 
verte. 

Odontoglossum cordatum, Liudl. Bot. Reg. (1838), misc. 90. In. Fol. Orch. No. 12 
(1852). Paxt. Mag. of Bot. XIII page 147, (1847). Linden's Pes. t. 26 (1860). Bot. Mag. 
t. 4878 (maculatum). Batem. Monog. Od. t. 25. Gartenfl. t. 356. William’s Orch. 
Alb. IV, t. 186. 

SOUS-VARIETES : Sulphureum (1). Sepales et petales jaune soufre, labelle 
blanc avec des taches et la pointe jaune soufre. 

Od. coronarium. Plante robuste raide avec un rhizome ecailleux un peu 
plus gros que lapatte d’une oie, supportant des pseudo-bulles places a des 
intervalles de 8 a 8 centimetres. Pseudo-bulbes ovoides, comprimes avec 
cotes aigues, monophylles. Feuilles elliptiques, oblongues, longues de 1 5 a 
28 centimetres et larges de 5 a 7 centimetres tres coriaces. Scapes eriges, 
un peu plus longs que les feuilles, pluriflores. Fleurs ayant de 8 a 7 cenli- 

(1) Od. cordatum sulphureum, Rclib. in Gard. Chron. XIV (1880), page 8. 
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metres de diametre avee uae surface vernissee brillante. Sepales et petales 
semblables, unguicules. 

Cette plante tut introduite par M. George Backer et fleurit dans 
les serres de cet amateur a Birmingham en 1838, mais par suite 
des traitements errones qu’on appliquait a cette dspoque aux Or- 
chidees, cette plante ne tarda pas a disparaitre des collections. Ce 
n’est qu’en 1854 qu’elle devint plus commune dans les serres a la 
suite des importations de Ghiesbreght, voyageant pour le compte 
de M. Linden de Bruxelles. L’Od. cordatum est confine dans la 
partie nord du grand plateau mexicain et dans les regions adja- 
centes du Guatemala. On l’a quelquefois confondu avec 1 ’0. macu- 
latum dont il peut etre separe par son rhizome ascendant, son 
ovaire plus court enveloppe dans une longue bractee, ses sbpales 
et petales plus longs et plus etroits, son labelle plus acumine qui 
est blanc et tachete differemment. La sous-varibte differe du type 
uniquement par la couleur, elle est d’introduction recente. Elle se 
trouve dans la belle collection de M. Lee a Downside, Leatherhead 
el dans une ou deux autres places. (A suivre.) 

LES ORCHIDEES DU SUD DE L'AFRIQUE. 

M. Harry Bolus, dans ses Contributions to South-African 
Botany (l), apres avoir decrit un certain nombre de nouveau- 
tes du sud de l’Afrique, donne une liste des especes d’orchi- 
dees connues jusqu’a ce jour de l’Afrique meridionale extra- 
tropicale. Nous avons pensequ’il serait interessant de pre- 
senter une analyse de ce memoire aux lecteurs de VOrchi- 
dophile. 

Les differentes tribus ne sont pas egalement representees 
dans cette region : les Epidendrees, les Vandees et les 
Neottiees dominent dans Test, tandis que ce sont les Ophry- 
dees qui 1 emportent dans l’ouest. Dans la region montagneuse 
se rencontrent quelques especes speciales, YHolotlirix 

(1) The Journal of the Linnean Society xxv, n° 170. p. 156-210 (1889). 



168 L’ORCHIDOPHILE 

villosa, le Satyrium rectum, \eDisperispurpurata,le Ptery- 
godium volucris. 

Vingt-deux genres se trouvent represents dans cette 
enumeration composant 331 especes. De ces 331 especes, 
182 habitent le sud-est ou la region subtropicale, 168 le sud- 
ouest; 30 especes seulement leur sont communes. 

Dans la tribu des Epidendrees qui comprend seulement 
7 especes on remarque la presence des genres Liparis : 
L. capensis Lindly. Bowkeri Harv. Gerrardi Reich., f. ; 
polycardia Reich f.; Bulbophyllum : B. Sandersoni Reich., 
f. ; scaberulum Bolus; Cala n the : C. natalensis Reich., f. 
Les Vendees fournissent un plus riche hutin, 70 environ : 
Eulophia : E. tristis Sprengel, barbata id., aculeata id., 
hiansid., ensata Lindl, lamellata id., micrantlia id., parvi- 
labris id., cochlearis id., Dregeana id., platypetala id., lisso- 
chiloides id., foliosa Bolus sphserocarpa Sonder, Zeyheriana 
id., comosa id., nutans id., tenella Reich, f. ; rupestris id., 
meleagris id., violacea id., bicolor id., caffra id., natalensis id., 
leontoglossaid.,carunculiferaid., Cooperiid., sclerophyllaid., 
alisrnatophylla id., tabularis Bolus, ustulata id., speciosaid., 
sequalisid., tuberculataid., clitellifer id., Krebsii id., arenaria 
id.,porphyroglossaid., Buchanani id., Oliverianaid., Reichen- 
bachiana id., Ansellia: A. gigantea Reich., f.; Grammangis: 
G. pardalina.Reich, f ; falcigera id.; Polystachia : P. gran- 
difflora Lindl., Ottoniana Reich, f.; pubescens R. f.; Gerrardi 
Harv., Sandersoni Harv.; tricruris Reich, f. ; rigidula id., 
similis id. ; Engreecum : A. arcuatum Lindl, bicaudatum 
Lindl., conchiferum id., sacciferum id., pusillum id., chilos- 
chistm id., Mystacidii Reich, f.; tridentatum Hary, Burchellii 
Reich, f.; Saundersise Bolus, tricuspe id.; Mystacidium : 
M. filicorne, Lindl. pusillum Harv. gracileid., Gerrardi Bolus, 
Meirax id. 

II est bon de faire remarquer que le genre Eulophia repre- 
sente par 42 especes est pris dans le sens generique le plus 
large puisque les Lissochilus et les Cyrtopera s’y trouvent 
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reunis ; il en est de meme des Mystacidium par rapport aux 
Aerantlius de Reiehenbach fds. 

Les Neottiees sont loin d’etre aussi bien partagees. Deux 
especes seulement represented les genres Platylepis : 
P. glandulosa Reich, f. de Natal et Pogonia: P. purpurata 
Reich, f. duTransvaal. 

Les Ophrydees tiennent la tete avec 18 genres dont le genre 
Disa et 103 especes. h’Her mini urn comprend l’H. natalenst 
Reich, f.; le Stenoglottis, une espece egalement leS. fimbriala 
Lindl. Dans les, Bartholin a nous trouvons comme represen- 
tants, les R. pectinata R. Br. deja connus de Linne sous le 
nom d'Orchis Burmanniana et Ethelae Bolus. Sur le meme 
rang, au point de vue numerique, vient le genre Huttonsea, 
avec les H. pulchra Harv. et fimbriata Reich, f. Les Holo- 
thrix ne renferment pas moins de 21 especes qui sont 
H. parvifolia Lindl., exilis Lindl., squamulosa id., villosaid., 
gracilis id., incurva id., brachylabris Bonder, condensataid.' 
Mundtii id., secunda Reich, f., Burchellii id., Monotris id.’, 
pilosa id., scopularia id., aspera id., Lindleyana id., parvi- 
flora id., grandiflora id., orthoceras id., Mac-Owaniana id., 
multisecta Bolus. Les Habenariane sont pas moins richement 
distribues principalement dans la Gafrerie. Mr. Bolus y indique 
les especes suivantes:H. arenaria Lindl., cornuta id., Dre- 
geana id., Isevigata id., Boltoni Harv., clavata Reich., dives 
id., malacophylla id.; quelques autres especes sont originates 
de Natal et de l’etat libre d’Orange. 

Avec la sous-tribu des Diseas apparait le genre Satyrium 
et 38 especes divisees en sections d’apres le port de la plante, 
qui peut etre couchee sur le sol ou ascendante, et, d’apres les 
caracteres, tires de la fleur, tantot eperonnee, ou bien sim- 
plement gibbeuse. La plupart des especes sont anciennement 
connues et decrites depuis longtemps deja par Buxbaum 
en 1729, Swartz, Thunberg, Jacquin, Robert Brown. Nous 
citerons, parmi ces dernieres, les S. bicorne Thunb., mem- 
branaceum Sw., erectum id., coriifolium Sw., bracteatum 
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Tlrunb., dont Linne fils faisait un Ophrys. Les formes nou- 
velles ne sont reellement qn’au nombre de 5 : S. emarcidum 
Bolus, marginatum id., Hallackii id., saxicolum id., Lind- 
leyanum id., debiie id. 

Peu de chose a dire du genre Paehites, qui ne renferme 
qu’une seule espece, le P. appressa Lindl. 

Les 103 especes de Disa ne sont pas partagees en moins 
de 11 sections, pour permettre les groupements et faciliter 
l’intelligence des afflnites specifiques. Un grand nombre 
d’entre el'les sont anciennement connues; malgre cela, le 
nombre des nouveautes est encore respectable. Nous cite- 
rons : D. pygmaea Bolus, uncinata id., semula id., Scullyi id., 
oreophila id., caffra id., Tysoni id., stenoglossa id., Bod- 
kini id., venusta id., purpurascens id., lugens id.,Baurii id. 

Les genres Brownleea, Forficaria,Brachycory this, Schi- 
zocliilus, ne sont represents que par 10 especes, tandis que 
IcDisperis Test a lui seul parl8:D. capensis Sw.,villosaSw., 
cucullata id., secunda id., micrantba Lindl., paludosa Haw., 
cardiopbora id., Fanninise id., Cooperi id., Lindleyana 
Reich, f., purpurata id., stenoplectron id., Wealii id., an- 
thoceros id., oxyglossa Bolus, Mac-Owani id., Woodii id., 
Tysoni id. Les deux premieres especes sont connues depuis 
plus d’un siecle et ont longtemps ete considerees comme des 
Arethusa. Le genre Corycium est egalement de vieille 
date (1800); il comprend, dans le sud de l’Afrique extra-tro- 
picale, 9 especes dont une seule est nouvelle, le G. tricuspi- 
datum Bolus. Nous pourrions faire la meme remarque au 
sujet du genre Ptergyodium, ou se retrouve T Ophrys catho- 
Jica de Linne, et en partie des Ceratandra, etablis generique- 
ment par le voyageur Ecklon en 1838. 

La plupart de ces Orchidees sont terrestres ; il en est bien 
peu egalement qui soient connues dans les cultures euro- 
peennes. PeUt-etre n’ont-elles pas le brillant, le merveilleux 
eclat de leurs congeneres d’Asie et d’Amerique; mais, avec 
un peu de bonne volonte, on ne pourra pas manquer de leur 
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trouver quelque merite, si petit soit-il. Etudiees pour le plus 
giand nombre d entre elles sur le sec, sur des echantillons 
d herbiers, il serait du plus liaut interet pour la botanique que 
ces plantes fussent introduites. Puissent se rencontrer quel- 
ques amateuis coiruue M. Mantin, doues du feu sacre, qui 
aiment les Orchidees pour elles-memes, le dernier des hum- 
bles Satyriuw au meme litre que le plus coquet des Pha- 
1 as nop sis!... La culture rendrait ainsi a la science ce que 
cetle derniere lui a donne. p# HARIOT, 

CORRESPONDANCE 
SlfiGE DE LA SOCIETE 

84, rue de Crenelle, 84 

SECRETARIAT GENERAL 
SOCIETE NATIONALE D’HORTICULTURE 

Affranchir. 
DE FRANCE. 

MONSIEUR, 
Paris, le 13 juin 1890. 

Je yiens de prendre connaissance du dernier numero de VOrchidopliile et jo 
trouve a la page 144, un article que jene me serais certainement pas donne la peine 
de relever s’il n’attaquait la ddlicatesse et rhonorabilite du secretaire general de 
la Societe nationale d’horliculture. 

Que l’auteur sache bien qu’en acceptant la haute fonction a laquelle on m’a 
fait 1 honneur de m’appeler je n’ai jamais eu d'autre but que celui de servir la 
Societe dans la mesure de mes moyens, sans jamais y m/ilanger la moindre re- 
cherche de mes interdts, et je defie qui que ce soit de rapveler m$me Vapparence 
a un acte pouvant faire supposer le contraire. 

II ne saurait me convenir de suivre l’auteur dans la triste voie qui semble 
lui Otre lamilifire, je laisse aux lecteurs de 1'Orchidophile et a tous eeux qui en 
auront connaissance le soin de faire justice des insinuations essentiellement ca- 
lomnieuses, meprisables et absurdes que renferme Particle. Ces instructions sont 
essentiellement calomnieuses, attendu qu'ciucun avis duconcours de Cypripedium 
du 10 avril rCa 4te donnt a personne en dehors du Bulletin de la Societe dans 
lequel les membres francais ont pu le lire comme les Strangers. 

Elies sontmdchantes, parce que lesagissements mercantiles qu’elles me prdlent 
sont absolument contraires a mes sentiments. 

Elles sont absurdes, parce que personne ne comprendra en quoi l’avis de ce 
concours adressd a des etrangers aurait pu faciliter 1’ecoulement de semis, dont 
je ne suis aucunement embarrasse et n’ai nulle hdte de me defaire. 

fiecevez Monsieur, mes salutations. A. BLEU. 

J espere qu ayant accueilli l’injure dans votre journal, vous voudrez bien y 
inserer egalement la reponse. A. B. 

M. Bleu a eu tort de voir autre chose dans l’entrefilet qu’il 
releve, que ce qui y etait reellement et qui n’avait rien de 
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blessant pour le marchand. La virulence de la reponse de 
M. Bleu, secretaire general, me prouve qu’il partage ma ma- 
niere de voir et que si, reellement il avait ecrit la lettre incri- 
minee, il n’aurait plus qu’a donner sa demission. M. Bleu 
m’affirme n’avoir pas ecrit la lettre, je m’incline, mais comme 
je tiens a montrer a mes lecteurs sur quelles bases je me suis 
appuye pour adresser a M. Bleu marchand, les compliments 
qui Font si vivement froisse, voici la lettre de M. Savove, 
president du Comite de floriculture. 

MONSIEUR GODEFROY, 

Le secretaire du Comite de floriculture en entrant Ie 10 avril dans la grande 
salle des seances, vit Mme 11..., qui rangeait ses eypripedium sur une table. Comme 
il ignorait que le concours de eypripedium avait lieu ce jour, il dit a Mme B... : 
» Ce n’est pas ici qu’il faut mettre vos plantes, e’est dans la salle du comite de 
floriculture » 1 — Cette dame lui repondit: « M. Bleu nous a ecrit qu’il y avait un 
concours de eypripedium aujourd’hui, e’est dans ce but que je les apporte.» 

C’est pour cette raison que j’ai dit a la seance qu’il etait regrettable que les 
Strangers aient ete prevenus de ce concours, tandts que les societaires fran?ais 
n’en avaient pas ete instruits. 

Agreez mes salutations empressees. SAVOYE. 

Mmo B..., a avance le fait, M. Savoye en temoigne, M. Bleu 
nie, l’incident est clos. 

DEVASTATION DE LA FLORE BRESILIENXE 
Le vicomte de Saint-Leger nous ecrit ce qui suit : 
« Le 10 mars de cette annee, la Societe centrale de l’lmmi- 

gration publiait dans cette feuille une importante statistique 
dans laquelle elle prouvait que l’abattage des forets fait sans 
discernemen produisait la somme de 781 contos 603 mil 
200 reis. 

« Il y a un an, je visitais comme botaniste la « Restinga du- 
Tijica » (le banc de sable ou recif de Tijica) et les forets de 
Engenho Noo,Todos os Santos, Engenho de Dentro et Piedades 
et j ’avais constate avec satisfaction qu’elles n’etaientpasimpro 
ductives. Eneffet, il y avait nombre d’arbres des meilleures 
essences, beaucoup d’Orchidees variees, une grande quantite 
de plantes medicinales et des milliers de vignes sauvages. 
Imagine-toi, mon cher docteur Aranjo, mon etonnement et 
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mon indignation quand, dimanche dernier, je retournai aux 
m.emes endroits et que je me rendis compte des degats causes 
par la hache des chercheurs de charbon qui avaient devaste 
ces forets si riches et si importantes. En continuant ainsi, 
nous n aurons bientot plus de specimens de notre flore, et si 
demain nous voulons des bois de construction, nous serons 
obliges de les faire venir du nord du Bresil ou des pays qui 
ont su conserver leurs forets vierges. L’Etat de Rio de Janeiro 
aurait pu s’assurer pour l’avenir une exportation qui lui aurait 
rapporte de gros interets; mais, de cette fagon, il n’y aura 
plus, d’ici peu, un seul morceau de bois a bruler. 

« Ces bucherons insatiables ont fait tomber sous leur cognee 
des specimens tels que : 1 'Arariba rubra, Gedrella brasilien- 
sis, Nectandra mollis, Copaifera officinalis, etc., etc... 

« Les plantes medicinales, comme la Passiflora edulis, 
1amlla aromatica, Snulax Salsepareilla, Hevea brasiliensis 
ne leur ont pas echappe. 

« Les Orchidees : Call leva crispa, Forbesii, Harrisoni, 
guttata, guttata leopardma; Oncidium barbatum, crispum, 
Forbesi, sarcodes; Cyrtopodium punctalum; Miltonia Can- 
dida grandiflora, Clowesi, flavescens ; Sophronitis; Stan- 
hopea insignis, Zygopetalum Mackayi, et beaucoup de varietes 
de Palmiers, Bromeliacees, Cannacees, Marantacees, Musa- 
cees, Heliconiacees, Fougeres, tout adisparu. 

« Cet acte criminel, comme on le voit par la liste des plantes 
massacrees, appelle l’attention de l’esprit eclaire de S. E. le 
Ministre de 1 Agriculture, qui doit prendre des mesures a cet 
egard dans le cas oil l’lntendance municipale n’y regarderait 
pas.» — 

LES CATTLEYA MOSSLE 
De tin avril a fin juin, il n’est aucune plante, parmi les 

Orchidees, qui puisse lutter avec le Gattleya Mossiae. Dans 
vingt ans, quand 1 horticulture se sera plus familiarisee avec 
les epiphytes, cette plante sera connue de tous les jar diniers 
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et prosperera dans toutes les collections. II serait temps de 
reagir vigoureusementcontreles prejuges qui excluent, d’une 
collection generate, les Orchidees, sous pretexte qu’elles re- 
clament des soins particuliers. N’est-ce pas tout aussi ridi- 
cule que si on se refusait a cultiver les caladiums sous 
pretexte que certaines aroidees sont de culture difficile ? G’est 
par etapes presque insensibles que les plantes sont admises 
dans nos serres; malheur a celles qui ont des caracteres tres 
tranches : on les regarde d’un mauvais ceil et on cherche a les 
caser dans quelque serre speciale. G’est ainsi qu’on mettra 
les Utricularia avec les Orchidees, les Zamia avec les 
Cactees sans s’occuper de leurs besoins particuliers. Le 
Cat tie y a Mossise peut etre cultive par quiconque possede 
une serre temperee dans laquelle le thermometre ne descend 
pas au-dessous de 5° l’hiver; il peut monter tant qu’il lui 
plait pendant l’ete. Elies ne sont pourtant pas difficiles ces 
epiphytes robustes. Groyez-vous qu’elles craignent la lumiere, 
la chaleur, l’aridite, la poussiere: allez faire un tour dans 
quelques-uns de nos jardins botaniques, etvous verrez quelle 
force, de resistance ont ces malheureuses vouees dans ces 
endroits aux plus longs des martyrs. 

Je sais bien que toutes les Orchidees ne montrent pas 
un aussi bon caractere, que quelques-unes se refusent a payer 
les mauvais traitements par l’eclat et la duree de leurs fleurs, 
mais le Gattleya Mossise n’est-il pas l’image de la reconnais- 
sance exageree? Un petit morceau de bois, un petit coin de 
soleil, de l’eau de temps en temps et c’est tout. Si on le met 
a l’ombre, sous des plantes a feuilles plus exuberantes, peut- 
etre ne mourra-t-il pas pour cela, et il rappellera un jour on 
l’autre sapresence par la suave odeur deses fleurs. 

Grace aux importations de ces dernieres annees, le C. Mos- 
sise est devenu la plus vulgaire des Orchidees. G’est parmilliers 
de sujets, qu’il est importe en France chaque annee, et il a 
conserve la vogue. En 1889, il a triomphe et les lots de 
M. Piret et de Duval ont ete admires par tous. On peut dire 
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qn’il n’y a pas une fleur de C. Mossise insignifiante; toutes 
cependant ne sont pas egalement belles. Les lines se font 
remarquer par leurs dimensions, la forme de leur labelle ; 
d’autres par la vivacite de leurs teintes. Les unes ont 
le labelle a peine flmbrie; d’autres, au contraire, presentent im 
labelle tres decoupe, ondule sur ses bords et bien etale. Quel- 
ques formes ont les fleurs franchement etalees, d’autres ont 
les divisions de leurs fleurs a peine ouvertes. Dans les unes„ 
le jaune de la gorge du labelle domine, chez les autres c’est 
la pourpre de la base. Quelques plantes ont des petales et des 
sepales chaudement colores, d’autres, au contraire, sont du 
blanc le plus virginal. 

Les varietes a fleurs pales, celles comme le G. M. Reinec- 
kiana qui ont les sepales et les petales du blanc le plus pur 
et le labelle diversement colore; cedes comme le Wageneriqui 
n’ont qu’une serie de stries jaunes dans la gorge du labelle, ne- 
sont pas identiquement pareilles, mais il y a un fait extre- 
mement curieux, c’est que ces varietes peuvent se classer par 
groupes distincts. Lavariete que M. le marquis de Gherville 
a spirituellement appelee Variabilis etait primitivement re- 
presentee par un exemplaire provenant des importations de 
M. Piret. Un autre sujet a paru dans la collection de M. le 
comte de Chavagnac. M. Delavier a fait fleurir une plante de- 
la meme variete, et enfin M. Roche a envoye a M. Godefroy- 
Lebeut une plante du meme genre. Je n’oserais pas dire que 
toutes ces plantes sont absolumentles mernes, mais toutes- 
presentent la teinte generate bleue. Ce groupement des varie- 
tes s’observe egalement dans les Reineckiana, et c’est un fait 
curieux que la ressemblance absolue de certaines formes 
blanches dans une espece qui ne presente jamais deux indivi- 
dus absolument semblables dans les formes colorees. On 
croirait que ces varietes blanches sont des divisions d’une 
meme touffe, et cependant il n’en est rien. J’ai recu des 
plantes de localites tres differentes; M. Piret lui-meme a regu 
des plantes collectees dans des endroits distincts, et pourtant 



176 L’ORCHIDOPHILE 

certaines d’entre elles presenters des caracteres absolument 
semblables. 

On a pretendu que les Mossirn variaient suivant les loca- 
lites; nous supposons que la culture a une plus grande in- 
fluence que l’habitat sur la dimension des fleurs. 

Toutefois, une forme tres rare du reste, introducejadis par 
M. Chantin, fleurit au mois d’avril ou meme en mars. G’est 
la plante vendue generalement sous le nom de M. matutina. 

MILTONIA BLUNTII (itGHB. F.) LUBBERSIANA (YAR.) 

Ce magnifique Miltonia fut decrit pour la premiere fois par 
le professeur Reichenbach en 1887, fin novembre, je crois. 
Void ce qu’il en disait : 

Cette charmante variete a les sepales et petales egalement 
converts de taches couleur marron d’Inde fonce qui sont tres 
souvent confluentes au milieu; le labelle est de la plus jolie 
couleur pourpre; le pedoncule, d’apres le premier developpe, 
est biflore, mais peut alteindre un plus grand developpement. 

En cela M. Reicheinbach avait raison, car des sa seconde 
floraison chez moi, l’un des pedoncules porte 3 fleurs, le se- 
conds fleurs. Une autre plante a 3 fleurs sur son pedoncule ; 
ce que le professeur ne dit pas, et ce que l'habile artiste de 
FOrchidophile n’a pu rendre, rnalgre son talent, c’est la quasi- 
transparence de cetle rarissime plante qui vient d’obtenir un 
diplome 'd’honneur de lre classe au meeting de l'Or- 
chideenne, ou M. Lubbers, un de ses rares possesseurs, 
Favait presentee. Je remercie M. Godefroy Lebeuf qui a 
bien voulu donner le dessin d’une de mes plantes dans son si 
interessant journal FQrchidophile. G. DUVAL SAINT-BRIAC, 

Ille-et-Vilaine. 
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ETUDES SDR LE TRAITEMENT DES OROHIDISES 
PAR LES ENGRAIS MINERAUX. 

EAU NUTRITIVE 

I 

Depuis longtemps les agriculteurs et les jardiniers se sont 
preoccupes de donner aux vegetaux qu’ils cultivent les engrais 
les mieux appropries a leur developpement. Sans avoir com- 
pletement resolu ce difficile probleme, ils sont arrives a de 
precieux resultats, et, depuis les dernieres etudes sur les 
engiais chimiques, on sait a bien peu de chose pres ce qu’il 
faut donner a une plante pour la nourrir, pour la faire pous- 
sei vigoureusement et meme pour en developper d’une ma- 
niere speciale les parties utilisables. 

Seules, les orchidees ont ete tenues en dehors du progres, 
et en vertu d un prejuge vraiment inconcevable, on s’obstine 
a les priver absolument de nourriture. On croit que Pair de 
nos serres et 1 eau de nos pluies sont pour elles des aliments 
suffisants, sous pretexte que dans leur pays natal elles n’ont 
pas d’autres ressources, ce qui n’est pas tout a fait exact. 
On oublie que Pair de ces pays ou la vie est intense ne res- 
sembleen rien a celui de nos climats, que Peau des pluies 
elle-meme n a probablement pas la meme composition. 

Neanmoins cette erreur tend a se dissiper, et je suis inti- 
mement convaincu que, d’ici a dix ans, toutes les orchidees 
recevront des engrais et que pour chacune d’elles on con- 
naitra la meilleure composition a employer dans le but d’ob- 
tenir de belles et vigoureuses pousses, avec une abondante ct 
riche floraison. Afin de contribuer dans la mesure de mes 
faibles moyens a cet heureux resultat, et dans Pespoir de 
convertir a mes idees ceux qui repugneraient encore a ce 
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perfectionnoment dans la culture de nos plantes favorites, je 
vais exposer les etudes que j’ai entreprises depuis deux ans 
environ et dont l’application a conduit mes orchidees a un 
brillant degre de developpement. 

Mais je dois d’abord faire connaitre les raisons qui m’ont 
amene a la methode que j’emploie et examiner ici de quelle 
maniere les orchidees exotiques, principalement les epiphytes, 
se developpent dans leur pays natal, a quelle source elles 
puisent les elements indispensables a leur constitution et 
comment elles se les assimilent. 

II y aurait certainement un grand interet a verifier par des 
experiences directes entreprises dans les lieux memes oil 
croissent les orchidees, les considerations que je serai amene 
a developper. Malheureusement ces experiences sont a peu 
pres impossibles, du rnoinspour le moment. 

Certaines des idees que j’emettrai plus loin auront done 
necessairement un caractere un peu conjectural; neanmoins 
j’estime qu’elles peuvent avoir quelque utilite au point de 
vue des soins a donner a ces plantes dans le milieu factice oil 
nous les faisons vegeter, et des moyens de suppleer aux ele- 
ments que leur fournit assez parcimonieusement la nature 
dans les pays oil elles croissent spontanement. 

Les vegetaux en general et les orchidees en particulier 
renferment dans tous leurs organes un certain nombre de 
corps simples. Les uns sont absolument neeessaires a leur 
existence et a la constitution de leur charpente; les autres, 
tout aussi utiles, contribuent a leur prosperity en favorisant 
speeialement le developpement de certaines fonctions indispen- 
sables, d’autresenfin paraissent s’y trouver accidentellement, 
car, malgre la perfection avec laquelle les racines des vege- 
taux sont organisees, elles n’eliminent pas toutes les subs- 
tances qui sont en dissolution dans l’eau des arrosages, et 
peuvent meme absorber de veritables poisons. 

Les premiers corps sont: l’oxygene, 1’hydrogene, fazote 
et le carbone; ils entrent pour la majeure partie dans la com- 
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position de tous les tissus vegetaux, et il est inutile d’en faire 

ressortir ici l’absolue necessity. 
Les seconds sont: la chaux, le phosphore, la potasse, et 

l’acide silicique. 
Les autres comprennent toute la serie des substances que 

contiennent les cendres des vegetaux, c’est-a-dire plus de dix 
corps simples qui ne paraissent jouer aucun role important 
dans la vegetation. 

On sait combien les eaux calcaires sont nuisibles aux 
orchidees en general; nous nous abstiendrons done de leur 
fournir de la chaux en dissolution, et pour celles, tres races, 
qui en exigent, comme certains Cypripedium, nous leur en 
donnerons au moyen de pierres calcaires que nous introdui- 
rons dans leur compost. 

Le role du phosphore et de la potasse etait encore peu 
connu il y a vingt ans. Aujourd’hui on s’en rend mieux 
compte et on s’applique a les fournir aux vegetaux en pro- 
portion sufflsante. Le phosphore favorise la floraison et la 
production des graines, jouant ainsi dans le regne vegetal un 
role analogue a celui qu’il remplit dans le regne animal. La 
potasse est utile au meme point de vue. L’acide silicique ou 
silice contribue, pour les vegetaux en general, a la fermete de 
la charpente ligneuse, et se rencontre en incrustations dans 
les intervalles dutissu cellulaire. La rigiditedes tiges florales 
de diverses orchidees me porte a croire qu’elles en renfer- 
ment une certaine proportion. On le rencontre en quantity 
notable dans la paille du froment, si remarquable par son 
elasticity. 

II 

Comment, dans leurs gisements naturels, les orchidees 
epiphytes peuvent-elles s’approprier et s’assimiler ces divers 
elements? C’est ce que nous allons examiner avec quelques 
details. 
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L’oxygene est repandu dans toute l’atmosphere, et des 
experiences directes ont demontre que les parties aeriennes 
des plantes l’absorbaient a certaines heures. 11 est, en outre, 
contenu dans l'eau, ainsi que l’hydrogene; nous n’aurons 
done pas a nous occuper d’en fournir nos plantes favorites. 

II en est de meme du carbone. Les plantes le tirent de 
l’acide carbonique qui existe dans l’atmosphere en quantite 
suffisante, et que produit, en outre, a l’etat naissant, la decom- 
position des matieres vegetales et animales qui pullulent la 
oil l’homme n’a pas introduit la civilisation avec ses cultures 
epuisantes. 

On a constate depuis longtemps que, pendant le jour, les 
feuilles decomposent l’acide carbonique, fixent le carbone 
dans leurs tissus etrejettent l’oxygene; un phenomene inverse 
a lieu pendant la nuit. 

Nous n’avons aucune raison de penser que les Orchidees 
fassent exception a cette regie generate, et par consequent 
nous ne nous inquietons pas de leur procurer du carbone. 

Seulement, comme l’acide carbonique existe en tres faible 
quantite dans l’atmosphere, nous renouvelons souvent l’airde 
nos serres afm d’en fournir a nos vegetaux une proportion 
suffisante. La necessity d’une ventilation energique apparait 
ici clairement. 

A quelle source les Orchidees empruntent-elles l’azote qui 
leur est necessaire ? Ici la question devient beaucoup plus 
complexe, car l’atmosphere terrestre contient pres de 80 0/0 
d’azote libre; mais on sait qu’a cet etat il n’est pas directement 
assimilable et que les plantes ne peuvent 1’absorber qu’a l’etat 
d’ammoniaque ou d’acide azotique. 

Or, apres un orage, les eaux de pluie renferment sous nos 
climats une quantite tres appreciable d’azotate d’ammoniaque. 
De la vient leur action bienfaisante sur la vegetation. 

Dans les pays ou croissent les Orchidees, il est probable 
que sous l’influence de la decomposition spontanee des ma- 
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tieres animales et vegetales, les eaux d’orage contiennent une 
proportion d’azote encore plus considerable, et contribuent 
pour une large part a approvisionner les Orchidees de ce 
corps si necessaire a leur existence. 

Elies n’ont pas cette ressource dans nos serres, ou on les 
tient a 1 abri de la pluie, qui pourrait determiner la pourriture 
de leurs tissus un peu etioles par la culture artificielle qui 
leur est imposee. 

Mais les nouvelles decouvertes de MM. Berthelot, Schloesing, 
et, recemment, de M. Winogradski, permettent de penser que 
1'eau de pluie n’est pas l’unique source ou les plantes epi- 
phytes vont s’approvisionner de produits azotes. 

On sait maintenant que, grace a l’intervention de certains 
micz’obe (dits nitromonades) qui vivent sur les racines de 
diverses plantes, celles-ci arrivent a fixer dans leurs tissus 
1 azote de 1 air, que 1 action des microbes a prealablement 
transformes en produits nitreux. 

A defaut d experiences probantes, il est permis de conjectu- 
rer que c’est par un moyen analogue que les Orchidees, dans 
leur etat naturel, regoivent leur provision d’azote. 

Mais ces microbes, s ils existent et s’ils se multiplient dans 
le voisinage des racines des Orchidees, peuvent-ils les suivre 
en Europe et se reproduire dans nos serres, ou ils ne ren- 
contrent pas les conditions d humidite, de temperature, de 
composition chimique qui sont necessaires a leur developpe- 
ment? 

Gela devient plus que douteux, si on songe a la maniere 
dont les Orchidees sont transportees en Europe. Grace a leur 
robuste temperament, elles peuvent revivre apres un long 
engourdissement, une secheresse prolongee; mais il parait 
impossible d admettre que le microbe nitrificateur, en l’absence 
de ses aliments ordinaires (eau, azote et carbonates terreux), 
puisse subsister des mois entiers et nous parvenir encore 
vivant sur des racines dessechees. 
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Nous arrivons done forcemeat a cette conclusion que, dans 
les nouvelles conditions oil nous sommes forces de les placer 
des leur arrivee en Europe, les Orchidees ont bien peu de 
chance de pouvoir eraprunter au milieu ambiant l’azote nec.es- 
saire a leur existence, et comme les materiaux qui, dans nos 
serres, leur servent de substratum ne sauraient leur en four- 
nir que des doses insignifiantes, il devient necessaire de le 
leur administrer, sous forme d’engrais, dans des conditions 
que nous nous attacherons plus loin a determiner. 

Dans les forets des pays tropicaux, la decomposition per- 
manente et rapide des roatieres animales et vegetales donne 
lieu a des exhalaisons aussi meurtrieres pour l’homme que 
favorables a la vegetation. Ce phenomene s’observe egale- 
ment, quoique a un moindre degre, dans tous les pays sau- 
vages ou incultes; il ne se produit pas dans nos climats, parce 
que la vie y est moins intense et que les produits de nos cul- 
tures ne sont jamais abandonnes a la decomposition sponta- 
nee, comme cela a lieu dans la nature. 

Or, la chirnie demontre que le phosphore contenu dans les 
tissus vegetaux et en bien plus forte proportion dans le cer- 
veau, les os, les cornes, etc., des animaux, s’en degage par la 
putrefaction sous forme de gaz hydrogene phosphore, qui, au 
contact de l’air, se transforme rapidement en acide hypophos- 
phoreux et ensuite en hypophosphite d’ammoniaque. 

Ce sont la des composes tres instables et par consequent 
faciles a assimiler. Il ne faut done pas chercher bien loin l’ori- 
gine du phosphore qui peut etre contenu dans les Orchidees 
vegetanl dans leur pays natal. 

Pour les raisons enumerees plus haut, I’atmosphere, dans 
nos climats, contient peu ou point de phosphore; nous devons 
done suppleer a cette lacune dans nos cultures, car ce corps 
est cliez les plantes comme chez les animaux un agent indis- 
pensable pour la fioraison et la production des graines ; or, 
nous cultivons les Orchidees non pour leur feuillage, mais 
avant tout pour leurs fleurs. 
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Nous n’avons, d’ailleurs, que le choix des moyens de leur 
procurer le' phosphore ; les phosphates solubles sont facile- 
ment assimiles par toutes les plantes cultivees. 

Comment les Orchidees se procurent-elles la potasse dans 
leur pays d’origine? C’est ce qu’il est difficile de savoir. Cette 
substance ne se trouve guere que dans le sol, et on n’en ren- 
contre pas de trace dans l’atmosphere lorsqu’elle est exempto 
de poussieres organiques. Le peu de potasse que les Orchi- 
dees peuvent s’assimiler doit provenir des detritus vegetaux 
ou animaux qui s’accumulent souvent dans le creux des ro- 
chers ou dans les enfourchures des arbres ou ces plantes 
elisent volontiers domicile. Si ces detritus ne sont pas rigou- 
reusement indispensables a l’existence des epiphytes, les 
auteurs competents ont remarque que leur presence donnait 
a ces plantes une bie.11 plus grande vigueur. 

Mais il est clair que les Orchidees doivent presque toujours 
etre dans une grande penurie de potasse et peuvent presque 
entierement s’en passer. On n’a donc a leuren fournirque des 
quantites restreintes. 

II en est de rneme du fer qui, cependant, peut etre tres utile 
comme tonique dans des cas par ticuliers. 

Toutes les substances que je viens d’enumerer se trouvent 
reunies non seulement dans les tissus des vegetaux et dans le 
corps des animaux, mais encore dans les poussieres atmos- 
pheriques. II est possible que dans leur pays natal ce soit la, 
comme nous l’avons dit plus haut, que les Orchidees trouvent 
une partie de leurs ressources alimentaires. Toutefois, la quan- 
tity de potasse,de phosphore, etc.,qui provient des poussieres, 
est certainement minime et presque negligeable. 

II serait interessant de verifier directementquelles sont les 
matieres minerales contenues dans les differentes parties 
des Orchidees d'importation et en quelle proportion elles 
y figurent. Pour le savoir, il suffirait de faire analyser les 
cendres de ces plantes. Les horticulteurs qui en repoivent de 



184 L’ORCHIDOPHILE 

grandes quantities pourraient sans frais faire executer cette 
operation qui fournirait des renseignements fort importants. 
Nous recommandons cette idee au directeur del’Orchidophile 
qui, mieux que personne, peut en tirer parti. 

L’operation pourrait s’executer sur des vegetaux desseches 
ou avaries, puisque la potasse, le phosphore, la chaux, la 
fer, etc., ne sont pas volatils. 

(A suivre) E. ROMAN. 

MONOGRAPH1E DES ANECTOCHILUS, GOODYERA ET GENRES 
VOISINS, LES PLUS REMARQUABLES DE L’ARCHIPEL INDIEN 
ET DU JAPON. 

PAR Mr CH. L. DE BLUME, 

Le celfebre conservateur de l’herbier royal de Leyde, M. L. de Blume, a 
publie un superbe ouvrage intitule : Collection des Orchidees les plus remar- 
quables de Varchipel indien et du Japan (Tome I) en un grand volume in-folio, 
de 190 pages et 66 planches. II est dedie a Guillaume Ier, roi de Wurtemberg, et 
date de 1858. G’est un livre indispensable aux botanistes et dont on doit savoir 
gre a son auteur. Personne mieux que lui ne pouvait debrouiller Thistoire des 
Orchidees javanaises qui sont actuellement tres rdpandues dans nos serres : il a 
voyage dans leur patrie, il en a lui-mOme recolte un grand nombre, et il a en sa 
possession les plus riches herbiers des productions vegetales des possessions 
neerlandaises. La Collection des Orchidees fait, a proprement parler, partie de la 
Flora Javae de M. L. de Blume. C’est avant tout un ouvrage scientifique mais 
rempli d’interet pour les personnes qui cultivent les Orchidees : nous en avons 
extrait, en l’appropriant aux exigences du public horticole, tout ce qui concerne 
un groupe de petites Orchidees, cultivees avec une grande predilection par beau- 
coup d’amateurs et qui impressionnent vivement tous ceux qui les voient aux 
expositions ou ailleurs. Ces extraits sont de la plus grande importance : en effet, 
ils feront voir que la nomenclature usuelle de ces plantes est actuellement tout a 
fait erronee chez nos horticulteurs; M. de Blume l’a retablie sur des bases solides 
et scientifiques, et il est indispensable que tout le monde s’v conforme; ils renfer- 
ment en outre une foule de details pr6cieux et de renseignements inedits. 

E. M. 

(1) Extrait de la Belgique horticole. 
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Lorsque je commengai, pendant mon sejour aux Indes 
Orientates — it y a de cela quelque trente ans, — la publica- 
tion d’observations preliminaires sur les Orchidees java- 
naises, mon intention eta.it de traiter un jour, en un ouvrage 
plus detaille, cette admirable famille de plantes qui avail 
captive mon attention au plus haut degre. La description de 
toutes les Orchidees introduites des differentes parties de 
l’lnde au jardin botanique de Buitenzorg, cede des Orchi- 
dees que j’avais recueillies dans le cours de mes voyages, 
plusieurs centaines de dessins d’individus en pleine vegeta- 
tion, executes sous mes yeux avec la plus severe exactitude, 
une infinite d’elements conserves dans l’esprit de vin afin de 
les etudier plus turd avec tout le temps que reclame un tra- 
vail de science, tels etaient les materiaux que j’avais a ma 
disposition pour la tache que je m’etais proposee. 

Gependant, j’ambitionnais une recompense pour une 
oeuvre dont la recherche et l’etude des elements m’avaient 
expose a tant de privations, a tant de dangers durant un 
bien long sejour aux Indes ; je demandais que la publication 
de mes ouvrages se fit aux frais du gouvernement. Je m’enor- 
gueillis encore aujourd’hui d’avoir bientot obtenu la pro- 
messe formelle qu’en effet le gouvernement seconderait mon 
entreprise d’une maniere digne du gouvernement des Indes 
qui a fait publier a ses frais les grands travaux de Van 
Rheede, Van Draakenstein et de Rumphius, oil la science 
moderne revient toujours puiser ses principales ressources. 
On comprend avec quelle nouvelle ardeur je me livrais des 
lors a l’observation la plus scrupuleuse des phenomenes de 
la^vegetation de f Arch1 pel indien. Le prix de mes efforts 
m etant assure selon la mesure que je sollicitais dans l’inte- 
ret seul de la science, aucun obstacle, aucun sacrifice ne 
m’eussent detourne du but que je poursuivais avec tant de 
perseverance depuis nombre d’annees. En mon lieu et place, 
il n’est personne a qui il put venir a la pensee de douter de 
la validite d’une garantie formulee par une resolution du gou- 
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vernement neerlandais des Indes Orientales, datee du 17 fe- 
vrier 1824, portant « que Tedition de cos ouvrages de Bota- 
nique, publics soit aux Indes, soit en Hollande, se ferait 
aux frais dii gouvernement colonial ». Et pourtant, quelle 
deception alors que deja je n’etais que trop decourage de- 
puis le moment oil j’avais appris a connaitre a quels innom- 
brables embarras s’expose l’auteur qui se hasarde a publier 
a ses risques et perils les oeuvres de cette nature! 

Quoi qu’il en soit, maintenant que je viens de donner le 
mot du long retard qu’a eprouve la continuation de ma Flora 
Javae, plutot que de voir se perdre le fruit de mes recher- 
ches, je me resous a subir la dure necessity de donner suite, 
presque entierement a mes propres frais, a une publication 
si couteuse, comme deja j’ai du en prendre le parti pour ma 
Rump hi a. 

Jusqu’ici il nous manque encore un ouvrage sur les Orchi- 
dees de l’Archipel indien, oil, sinon plusieurs, du moins une 
seule espece de cliaque genre soit decrite et illustree non seu- 
lement par le dessin de son port, mais encore par une ana- 
lyse detaillee des organes de la fructification. Cette lacune, 
tant regrettee par quiconque s’est devoue a la science de la 
Botanique, je vais la combler autant qu’il me sera possible. 
Et d’abord, afin de complaire a la predilection des amateurs, 
je commencerai par publier les families des plantes qui ca- 
racterisent le plus particulierement la vegetation de l’Arcbi- 
pel indien, parmi lesquelles les Orchidees surtout constituent 
une classe tres importante. J’ai souvent eu recours, dans la 
composition de ce travail, aux dessins delaisses par Kuhl et 
Van Hasselt au grand profit de mes propres recherches. Je 
m’etais associe a ces jeunes et ardents naturalistes afin d’eta- 
blir un ouvrage sur les Orchidees et les Asclepiadees oil se 
fut produit en un tout complet le fruit de nos observations 
individuelles sur ces families de si grand interet. Mais ce 
n’est pas aux Indes qu’il est donne a l’liomme de baser des 
plans sur l’avenir : mes deux compagnons de fatigue sue- 
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comberent bientot sous l’influence du climat tropical. II est 
aussi d’autres personnes qui me vinrent en aide de la ma- 
niere la plus efficace, parmi lesquelles Kent, Zippelius et 
Hooper, qui, m’ayant ete adjoints corame jardiniers en ma 
qualite de directeur du jardin botanique de Baitenzorg, m’ac- 
compagnaient ordinairement dans mes voyages. Plusieurs 
de mes amis, entre autres MM. Winter, Praetonius, Waitz, 
Peitsch, Spanoghe, Schmidtmiiller, Fritze, Muller, se mirent 
egalement en peine de me procurer les Orchidees des diffe- 
rentes parties de l’lnde. Ma riche collection s’accrut encore 
par les recherches laborieuses de M. Korthals, qui exploita 
avec le plus grand succes quelques provinces de Sumatra et 
de Borneo. 

Soumises a des influences tres variees de temperature, 
d’exposition et de constitution geologique, les lies de l’Ar- 
chipel indien presentent a la fois les formes vegetales des 
contrees voisines et celles de certains pays, qui, eu egard a 
l’extreme distance qui les separe, devraient paraitre tout a 
fait distinctes. Aussi verra-t-on que de fois il m’a paru ne- 
cessaire de comparer leur vegetation avec celle de la pres- 
qu’ile de Malacca, de Ceylan et des autres parties de I’Inde, 
et meme avec cedes des des australes d’Afrique, autant de 
contrees oil il se rencontre des formes analogues a cedes qui 
ont fait l’objet principal de mes etudes. La grande elevation 
des montagnes etablissant des rapports de temperature, j’ai 
profite des communications de M. de Siebold pour comparer 
de meme les Orchidees du Japon avec cedes de l’Arcbipel 
indien. La tache etait difficile, mais j’eus encore ici la bonne 
fortune de pouvoir m’aider de dessins originaux dus au pin- 
ceau de botanistes japonais aussi instruits qu’habiles en leur 
art, que M. de Siebold voulut bien mettre a ma disposition. 
M. de Steuler, ancien chef de notre comptoir a Nangazaki, 
avait eu aussi la bonte de me communiquer des dessins qui 
m’ont ete d’une grande utilite.... 

On trouvera done reuni en ce recueil, qui ne constitue, 
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toutefois, qu’une partie de ma Flora Javae, un assez grand 
nombre d’Orchidees de ces pays lointains, toutes plantes soit 
entierement ignorees, soit plus ou moins generalement in- 
connues. La plupart de ces plantes excitent aussitot et irre- 
sistiblement l’admiration par l’elegance de leur port, par 
l’eclat de leurs couleurs et par la forme gracieuse ou bizarre 
de leurs fleurs : ce sont de veritables phenomenes de la na- 
ture. Aussi n’est-il pas etonnant que les femmes, pour qui 
les fleurs ont tant d’attraits en tous pays, en fassent aux 
Indes un usage journalier pour leur parure, et recherchent 
a l’envi les fleurs de certaines Orchidees d’une incomparable 
beaute; dans quelques localites de l’Archipel indien, les 
dames de haut parage en sont meme venues jusqu’a se faire 
un privilege de porter dans les cheveux, comme signe de 
noble extraction, quelques especes d’Orchidees qu’elles p re- 
ferent aux garnitures de bijoux d’or ou de pierres precieuses. 
Ecoutez ce que dit, a ce sujet, Rumphius en sa description 
de son Angraccum scriptum, vol. VI, p. 97, de son Herba- 
rium Amboinense : « Dans l’ile de Ternate, les dames, sur- 
tout les epouses, les soeurs et les filles de rois (que les Ma- 
lais appellent toutes du nom de Putri, et les habitants des 
Moluques, du nom de Boki), s’approprient ces fleurs avec 
tant de pretention qu’elles feraient un grand affront a la 
femme du peuple, et plus encore a l’esclave qui oserait en 
porter sur la tete. Elies les font recueillir dans les bois pour 
elles seules atin de s’en parer les cheveux. Quand la nature 
ne fait croitre ces fleurs que sur des sites aussi eleves, elle 
indique assez clairement, disent ces orgueilleuses Indiennes, 
que ces Orchidees n’ont pas ete creees pour des gens de 
basse condition. De la, sans doute, leur nom vulgaire de 
fleur de princesse. » — II est de fait que ni l’or, quel qu’en 
soit le travail, ni les perles ou les pierres precieuses, quelle 
qu’en soit la disposition, ne sauraient composer une parure 
avec plus de grace, plus d’elegance, plus d’harmonie avec la 
beaute, que les fleurs naturelles pour lesquelles la mode n’a 
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puint de caprices. Pour la decoration des appartements, des 
salles aux jours de fete, cjuel plus bel ornement encore que 
es fleurs naturelles? Qu’est-ce que les plus riches inventions 

du luxe aupres de ces splendides productions aux formes si 
variees, au port si elegant, que nous tirons des contra^ tro- 
picales, et que les miracles operes par les efforts ingenieux 
de la science nous permettent de voir aujourd’hui vivre, Pros- 

ha1'®1, jusque sous les plus rudes climats du globe? 
, J’ajouterai meme que, parmi tant de formes heterogenes il 

n y a pas une seule de ces Orchidees, de celles-la meme dont 
les fleurs sont les plus minimes, qui ne soit digne d’un exa- 
men scrupuleux sous le rapport de la constitution toute par- 
ticuliere des organes de la fructification. Comparee avec celle 
des autres plantes, l’organisation des fleurs des Orchidees 
presente des caracteres qui lui sont tout particuliers. Dans 
tout le regne vegetal la nature n’expose autant de formes dif 
ferentes et bizarres que chez les Orchidees. Certaines fleurs 
presented, parfois a s’y meprendre a quelques pas, l’aspect 
de divers ammaux, et surtout d’insectes, de papillons, d’arai- 
gnees, de scorpions, d’oiseaux et meme de corps humain; et 

cda jusqu’au point que l’imagination s’est plue a y trouver 
toutes sortes de ressemblances. On a meme vu se produire 
et se maintenir bien longtemps l’opinion extravagante, en 
out point contraire aux lois de la nature, que les Orchidees 
irent leur ongme des animaux memes et des oiseaux. La 

population de l’Archipel indien a encore foi aujourd’hui a 
cette table, qui naguere etait tenue comme verite par la plu- 
part des naturalistes, temoin 1’explication des figures de ces 
plantes qu on rencontre dans les narrations de leurs ou- 
trages. Pour n’en citer que deux exemples, qu’on lise la 
description de VOrchis anthropophora du Tlieatrum hota- 
mciwi de John Parkinson, p. 1347, et les descriptions que 
presente e second volume, p. 348 du Mundus subterraneus 

e lurcher. Ce dernier pretend « que ces plantes naissent de 
a orce seminale latente de cadavres pourris de certains ani- 
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maux, sinon de la semenee meme des animaux qui s’unis- 
sent sur les montagnes et dans les prairies. La preuve du 
fait se revele, dit cet auteur, dans les fleurs de ces plantes, 
qui represented l’image de 1’animal dont elles sont nees de 
la semenee pourrie dans la terre, ou de l’insecte qui nait 
ordinairement de la pourriture du cadavre d’un animal. » 
Mais toutes ces opinions, basees sur de vaines fictions, filles 
elles-memes d’une imagination exaltee et parfois dereglee, 
devaient s’evanouir des que l’organographie vegetale, cette 
belle partie de la science qui determine avec tant d’honneur 
la superiorite de la botanique moderne, allait demontrer 
l’impossibilite de semblables illusions. II nous faut pour tant 
l’avouer : la conformation singuliere et si variable des fleurs 
des Orchidees ne nous frappe pas moins toujours d’etonne- 
ment. Cependant, pour peu que l’on en etudie avec soin 
1’organisation, on est bientot convaincu que l’origine de tant 
de varietes de formes ne peut etre cherchee que dans la meta- 
morphose de certains organes, qui, n’etant absolument point 
developpes, ou ne l’etant du moins que tres imparfaitement, 
se substituent l’un a 1’autre par la loi des affinites  

QU’APPELLE-T-ON UNE BELLE VARIETE 

Ghacun sait combien les Orchidees sont polymorphes. 
Quelle que soit l’espece, on peut affirmer qu’il n’y a pas deux 
plantes absolument pareilles. II y a done de bonnes ou de 
mauvaises formes, de bonnes ou de mauvaises varietes. Dans 
bien des cas, ce que les amateurs appellent mauvaise forme, 
e’est encore une plante digne de culture. La fleur du plus 
mauvais Gattleya Trianse, par exemple, fait encore bien de 
l’effet quand elle est seule, et n’a pas a craindre le voisinage 
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d’especes plus brillantes. 11 est fort difficile, en France, d’ap- 
prendre a connaitre la valeur des varietes, non pas parce que 
nous ne possedons pas des plantes d’elite, mais souvent 
parce que les points de comparaison nous manquent. J’ai eu 
bien souvent beaucoup de mal a faire croire a des amateurs 
que les varietes qu ils possedaient etaient bien superieures a 
d’autres varietes nominees. Achetez un Cattleya Mossim d’im- 
portation, si vous n avez que ce Mossiae et que precisement 
ce soit une variete d’elite, vous croirez difficilement que votre 
plante egale les varietes superhissima, mirahilis, splendi- 
dissima, etc., dontvous entendez parler, mais que vous n'avez 
jamais vues. 

Ce qu il faudrait a Paris, c’est un lieu de reunion ou les 
amateurs seraient absolument chez eux. J’offrirais bien la 
salle de lecture du Jardin que j’ai fondee, 5, rue d’Edim- 
bourg, mais je crains d’etre indiscret. Et pourtant l’endroit 
serait bien choisi, a cote de la gare Saint-Lazare, la gare 
oil aboutissent presque tous les envois d’Orchidees. 

II serait facile alors, avec une bibliotheque bien montee, 
d’arriver en France a connaitre les plantes que nous possedons 
dans nos collections. 

On appelle une bonne variete une plante florifere dont les 
fleurs ont une forme reguliere et un coloris plus intense ou 
tout au moins distinct. 

On appelle une belle variete une forme chez laquelle toutes 
les qualites du type sont plus developpees. 

On appelle une variete d’elite une plante tellementtranchee, 
tellement belle qu il suffit de la nommer pour enlever toute 
confusion dans l’esprit des amateurs. 

Le Dendrobium nobile majus de Thibaut, le Cypripedium 
Harrissianum superbum, le Venda tricolor planilabris sont 
des varietes d’elite. Il y a chez nos horticulteurs frangais, et 
particulierement chez ceux qui cultivent les memes especes, 
par centaines ou milliers, des varietes qui, dans un pays ou 



192 L’ORGHIDOPHILE 

les occasions d’apprecier les bonnes varietes ne manquent 
pas, seraient tres prisees. Elies son! a peine connues en 
France, parce que les horticulteurs n’ont pas l’occasion de 
les montrer a des personnes competentes. 

11 y a bien les reunions dc la Societe d’horticulture, mais 
les Orchidees y sont presentees dune fapon deplorable, abso- 
lument indigne du budget de cette importante Societe. 

J’en reviens a mon point de depart, et je repete aux ama- 
teurs : fondons une societe d’orchidophiles franpais, reunis- 
sons-nous dans un local convenable, cliez moi ou ailleurs, el 
engageons les etrangers a nous envoyer quelques fleurs des 
plantes qu’ils appellent extra, et, avant longtemps, nous con- 
viendrons qu’il y a d’aussi bonnes plantes en France que par- 
tout. ailleurs. 

PETITES NOUVELLES 

M. Madiot de Fougeres me signalait, il y a quelques mois, 
la floraison d’un Saccolabium giganteum avec une tige a 
fleurs de 0,80 centimetres de longueur. Ges dimensions sont 
anormales, meme en Gochinchine, et M. Madiot doit avoir 
une variete d’elite; je me rappelle toutefois avoir vu, il y a 
quelques annees, une grappe de Saccolabium retusum gigan- 
teum atteignant im,5: 

Propri6taire-gerant: GODEFROY-LEBEUF. — Imp. PAUL DUPONT (Cl.) 148.7.90 
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NQUVEAUTES 

AERIDES J’ANSONI, HYB. NAT. 

Les diverse* espee.es d’Aerides sent, on le sait, difficiles 
a definir avec satisfaction, et le sujet de cette note est plus 
complique encore cpie d’habitude. 11 a fait son apparition dans 
une collection d’A.odoratumimpoviee de Birmanie.par M. H. 
Low et Gie par l’entremise de i\l. Boxall, mais ne ressemble 
a aucune forme de cette espece. Au total, il parait etre tout 
a fait intermediaireentre l’odoratum et l’expansum (Rohb. f.) 
qui pousse dans les memes contrees, ce qui me fait supposer 
que c’est un hy bride entre ces deux especes. Companies a celles 
de l’odoratum, ses feuilles sont plus etroites et moins char- 
nues, les pointes des segments des fleurs plus rose pourpre; 
les lobes lateraux du labelle plus etales et un peu plus courbes 
et transversalement laves de rose pourpre, le lobe frontal 
deux fois plus large quoique avec des rnargines reflechies de 
la meme maniere. Tous ces caracteres indiquent un rappro- 
chement certain de l’A. expansum et commeje suis a meme 
de comparer les trois plantes cote a cote a 1’etat vivant, je 
crois que la nouvelle est un hybride naturel entre les deux 
autres. On me demande de lui donner le nomde M. J’Anson, 
cultivateur des Orchidees a l’etablissement. 

(Gardeners’ Chronicle.) 
R. A. ROLFE. 

L’ORCHIDOPHILE. JuiLLET 1890 — 1. 
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ZYGOPELATUM (BOLLEA) WIIITEIROLFE N. SP. 
/ 

Feuilles enforme decoinetroit, oblanceolees acuminees, lon- 
gues de 10 a 14 pouces, larges de 1 1/2 a 1 3/4 pouce. Sca- 
pes beaucoup plus courts que les feuilles, bractees cuculees, 
oblongues, obtuses, longues de 3/4 de pouce, fleurs ayant 
2 pouces 1/2 de diametre, segments lineaires, oblongs, aigus 
legerement ondules, les sepales lateraux plus larges que le 
reste couleur blanc creme avec lesmoities adjacentes des se- 
pales lateraux jaune clair. Labelle largement corde orbicu- 
laire, la margine frontale reflechie etla pointe courtement et 
brusquement acuminee, jaune clair avec un grand disque 
jaune d’or et environ 14 a 16 dents indistinctes, mais sans 
aucune rugosite en arriere, colonne large de 3/4 de pouce a la 
base, blanc creme et jaune d’or fonce a la base sur le devant. 

Ce joli Zygopetalum blanc creme qui appartient a la section 
des Bollea m’a ete envoye deux fois par R.B. White Esq. of, 
Arddarrock, Gairlochhead, Dumbartonshire. Jen’ai pul’iden- 
tifier a aucune autre espece decrite, c’est pourquoi je propose 
le nom ci-dessus. II futintroduitpar le collecteur de M. White 
de la Nouvelle-Grenade oil on le rencontre poussant en com- 
pagnie des Gattleya labiata variete Mendeli. D’apres les mate- 
riaux qu’on m’a envoyes cette plante parait etre une espece 
tres vigoureuse, mais il me serait difficille de dire si cette vi- 
gueur est le resultal d’un traitement approprie ou la conse- 
quence d’une constitution plus robuste que d’habitude. Ces 
especes sontgeneralement considerees commedifficiles a culti- 
ver avec succes pendant un temps indefmi. Mais il faut esperer 
qu’on surmontera un jour ou l’autre ces difticultes, car elles 
sont charmantes et leurs couleurs sont, en bien des cas, plei- 
nes d’attraits. La couleur blanc creme des segments dans le 
cas present et le jaune d’or du disque forment un elegant 
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contraste : cette espece se rapproche du Bollea hemyxantha 
(Rchb.) qui est decrit comme ayant de nombreuses petites 
verrues et des appendices styloides a la base du labelle. Ges 
caracteres manquentdans l’espece presente. 

R. A. ROLFE. 

ETUDES SUR LE TRAITEMENT DES ORCHIDEES 
PAR LES ENGRAIS MINERAUX. 

(Suite.) 

Ill 

II resulte de oe qui precede que les Orchidees, comme 
toutes les autres plantes, ant besoin pour vivre : 

1° D’oxygene, d’hydrogene, de carbone, de silice ; 
2° D’azote, de phosphore, de potasse ; 

et que, dans nos cultures, ces dernieres substances ne 
peuvent leur etre fournies ni par le compost, ni par l’atmos- 
phere, ni par les eaux d’arrosage, generalement privees de 
matieres organiques. 

On peut done expliquer facilement ce fait, depuis long- 
temps constate, que la plupart des Orchidees d’importation 
poussent avec activite dans les premieres anne.es, puis vege- 
tent miserablement et finissent par peril’. G’est que les 
pseudo-bulbes des annees qui ont precede l’importation ren- 
ferment, dans des proportions normales, les substances 
necessaires a la vegetation, et que, suivant une observation 
souvent faite par les orchidophiles, ils se vident partiellement 
au profit des nouvelles pousses, dont ils favorisent ainsi le 
developpement. Ge phei.omene se produit aussi dans d’autres 
families vcgetales. Mais les provisions accumulees dans ces 
pseudo-bulbes sont bientot insuffisantes pour entretenir la 
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vegetation, car, d’abord, its ne cedent a leurs successeurs 
qu’une fraction de leur substance; puis la floraison, les 
feuilles mortes en emportent chaque annee une nouvelle 
partie. Bvef, le vegetal s’appauvrit et il est facile de com- 
prendre que sa fin est proche si on ne reussitpasa lui donner 
une alimentation suftisante. 

Ce n’est pas seulement par les racines que les Orchidees 
peuvent se nourrir; M. le comte du Buysson a reconnu que 
leurs feuilles possedent une notable puissance d’absorption, 
et, de mon cote, je suis convaincu qu’en l’absence de toute 
racine le rhizome meme peut absorber des sels solubles, qui 
sont ensuite elabores dans les pseudo-bulbes et concourent a 
la nutrition des plantes. Je pourrais en citer des exemples 
curieux si je ne craignais d’abuser de la patience des lecteurs 
de 1’ Orchidophile. 

La question des engrais est done a l’ordre du jour chez 
tous les horticulteurs serieux, et si elle n’est pas encore 
resolue, e’est peut-etre parce qu’on met une certaine lenteur 
a se communiquer les experiences entreprises et les resultats 
obtenus. 

Cependant M. du Buysson, dans son excellent traite, indi- 
quait deja Femploi du guano, qui fournissaiten meme temps 
l’azote et le phosphore, et du carbonate d’ammoniaque en 
solution. 

Je me suis inspire de cos idees et depuis plusieurs annees 
j’ai commence, avec beaucoup de prudence, des essais qui 
rn’ont donne de tres bons resultats. 

J’ai admis jusqu'a nouvel ordre que les materiaux de plan- 
tation donnaient, par leur lente decomposition, une quantite 
de silice suftisante, et je me suis propose de fournir directe- 
ment aux Orchidees et a mes autres plantes de serre de 
l’azote, du phosphore et de la potasse, en evitant avec soin 
l’emploi des matieres animales, dont la decomposition peut 
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engendrer la pourriture, qui detruit si souvent les pseudo- 
bulbes et les rhizomes. 

D’ailleurs, si l’air et l’eau des pays oil les Orchidees se 
reproduisent naturellement contiennent ces divers elements, ce 
doit etre a l’etat de decomposition nltime. G’est done imiter 
Taction de la nature que d’employer comme engrais des sels 
solubles dans l’eau (1), 

J’essaye, depuis un an environ, des arrosages avec un 
liquide que j’appellerai eau nutritive et qui contient en faible 
proportion : 

De Fazotate d'ammoniaque; 
Du carbonate d’ammoniaque; 
Du biphosphate d’ammoniaque; 
De Fazotate de potasse. 
On remarquera que l’azote est donneen grande proportion 

et sous plusieurs formes, pour en favoriser l’absorption par 
les differentes plantes; car, pour des raisons que je ferai con- 
naitre plus loin, je donne le nieme engrais aux Orchidees et 
meme aux autres plantes de serre qui vivent avec les Orchi- 
dees et qui s’en trouvent aussi bien. 

J etudie le meilleur dosage, el je serai probablement conduit 
a augmenter la quantite de biphosphate d’ammoniaque, mais 
je suis deja Les satisfait du melange salin dont je vais donner 
la composition. La potasse n’y entre que pour une faible 
dose, d’abord parce qu’a l’etat de nature, les Orchidees en 
regoivent fort peu, ensuite parce que son emploi en quantite 
exageree presente de graves inconvenients qui sont quelque- 
fois sensibles quand on emploie Fengrais Jeannel. 

L annee derniere, j ’ai experimente un melange compose de : 
40 grammes de carbonate d’ammoniaque ; 

(1) Oa admet maintenant, a la suite de recherches recentes de M, Muntz, 
que les vegetaux lie peuvent s’assimiler directement l’azole provenant de la 
decomposition des matieres organiques. II faut qu’il soit engage prealable- 
ment dans les sets nitreux ou ammoniacaux. 
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30 grammes d’azotate d’ammoniaque ; 
40 grammes de biphosphate d’ammoniaque ; 
10 grammes d’azotate de potasse. 
J’attribue les beaux resullats que j’obtiens par cemoyen, 

non seulement a la composition de l’engrais mineral, mais 
encore et surtout au mode d’emploi. 

Habituellement, on prepare des dissolutions assez concen- 
trees qu’on distribue aux planles une fois par semaine, par 
doses variables suivant la force de la plante. 

Ce n’est pas ainsi que je procede. Dans chacuue de mes 
serres j’ai un bassin contenant une certaine quantite d’eau 
de pluie (1), 20 litres par exemple. D’un autre cote, j’ai un 
flacon contenant une dissolution concentree des sels ammo- 
niacaux detailles ci-dessus ; toutes les fois que l’eau du bassin 
est renouvelee, j’y verse, au moyen d’une mesure appropriee, 
une certaine quantite de ma dissolution. L’operation est facde 
et peut etre faite par tout le monde. G’est dans ce bassin que 
je plonge, pour les arroser, mes plantes en panier. Jamais 
je ne leur donne d’eau pure. 

J’ai commence par des dissolutions contenant un trente 
millieme du melange de sels (trente-trois milligrammes par 
litre). L’effet a ete tres prononce; j’essaie aujourd’hui une 

dose plus forte, environ. En procedant ainsi, on est sur 

que les plantes n’auront jamais un exces d'engrais, car il 
serait dissous par l’eau du bassin. Je ne pense pas etre con- 

duit a depasser -j-— au maximum. 

L’hiver, je reduis cette dose a seulement. 

(1) L’eau de pluie est la seule qui puisse etre employee avec succes pour 
la culture des Orchidees, l’eau des puits et des sources contient de la chaux 
qui decomposerait une partie des sels employes. 

Si oil n'avait que de pareilles eaux a sa disposition, il faudrait renoncer a 
l’emploi du biphosphate d’ammoniaque et melanger au compost du noir 
animal qui renferme beaucoup de phosphate de chaux. Je ne l’ai pas essaye. 



L’ORCHIDOPHILE 199 

II serait plus rationnel de ne donner que'de l’eau pure aux 
plantes en repos, et de l’engrais aux plantes en vegetation; 
mais ce serait une grande complication. D’ailleurs, je consi- 
der les Orchidees comme des plantes emmagasinantes; elles 
doivent l’etre parce que dans leur etat naturel elles ne recoi- 
vent que tres irregulierement leur nourriture et sont obligees 
de vivre sur leur propre fonds pendant un temps conside- 
rable. 

Les effets du traitement a Yean nutritive sont frappants. 
Les pousses des Orchidees sont plus fortes et plus nom- 
breuses, les pseudo-bulbes plus volumineux; j’ai rneme retabli 
des plantes qui depuis deux ans et plus n’avaient pousse ni 
une feuille ni une racine. La floraison est certaine et magni- 
fique, les couleurs sont plus vives, enfm des arriere-bour- 
geons se developpenl rneme sur les vieux bulbes. 

C’est surtout sur les Dendrobium, Gattleya, Odontoglos- 
sum, Lycaste, Phajus, que 1’effet est le plus sensible. II est 
aussi excellent chez les Aerides, mais un peu moins marque 
parce que ces plantes sont les plus epiphytes de toutes et 
vivent surtout par leurs racines aeriennes. 

J opere sur plus de cent Orchidees appartenant a la plu- 
part des genres connus et jusqu’a present, je le repete, j’ai 
obtenu d’excellents resultats sans le moindre inconvenient; 
j’engage les amateurs d’Orchidees a essayer ce traitement qui 
est facile et economique, puisque, malgre le lraut prix des 
substances qui entrent dans beau nutritive, la depense sera 
tout au plus de 2 a 3 centimes par Orchidee et par an. Mais 
je ne conseillerai pas de depasser, pour le moment, la faible 

dose de d’engrais, soit un gramme pour 20 litres d’eau. 

Si je reconnais plus tard qu’on pent aller plus loin avec 
succes, je me baterai d’en informer les lecteurs de YOrehi- 
dophile et de leur faire connaitre les resultats obtenus. 

Quand on veut se servir de beau nutritive, il est plus avan- 
tageux de cultiver les Orchidees en panier qu’en pot ou sur 



200 L’ORCHIDOPHILE 

buche : car en plongeant constamment les paniers dans le 
bassin, on fait disparaitre le seul inconvenient auquel pour- 
rait donner lieu un emploi irraisonne des engrais, leur accu- 
mulation dans les materiaux de plantation. On peut l’eviter 
aussi en arrosant de temps en temps et pour quelques jours 
seulement, pendant le repos, avec de l’eau de pluie pure. 

En resume, l’usage des sels mineraux que j’ai indiques 
permet deja d’amener les Orchidees a un degre de prosperity 
remarquable et probablement superieur a celui dont elles 
jouissent dans leur pays natal. Je crois qu’il pourra etre 
encore perfectionne, qu’il favorisera enormementleurdevelop- 
pement et leur multiplication, et que son adoption determinera 
dans les cultures une veritable revolution. 

Si ces esperances se realisent, il sera desormais facile a 
tout amateur intelligent d’obtenir dans ses serres ces exem- 
plaires remarquables par leur vigueur et leur bonne floraison 
qui ne s’y rencontrent aujourd’hui que tout a fait exception- 
nellement. 

E. ROMAN 
Perigueux, le 20 juin 1890. 

Erratum : A la derniere phrase de Particle sur l’Eau nutritive, page 184, on 
lit : la potasse, le phosphore, le  il faut lire : la potasse, les phosphates, etc. 

MONOGRAPHIE DES ANECTOCHILUS, GOODYERA ET GENRES 
VOISINS, LES PLUS REMARQUABLES DE L’ARCHIPEL INDIEN 
ET DU JAPON. 

PAR Mr CH. L. DE BLUME. (suite.) 

Nous allons passer en revue quelques genres qui ont une 
assez grande affinite avec le genre Goodyera. 
GOODYEREAE. Fleurs subringentes. Labelle sessile, sans eperon a sa base, non 

preeminent entre les divisions laterales du perigone. Gvnosteme a roslelle 
presque droit, court ou allonge, echancrd ou bifide. Anthere dorsale. Masses 
polliniques secliles. 

Labelle concave ou ventru, en dedans sans tubercules 
(ou staminodes), mais ordinairement pubescent ou he- 
risse de poils charnus, a limbe entier. Gynosteme sans 
appendice a sa face anterieure. Stigmate entier .... GOODYERA. 
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Labelle conforme aux divisions perigoniales externes, 
sans tubercules a l’interieur. Gynosteme sans appen- 
dices. Stigmate formant sous le rostelle ^chancre deux 
callosites laterales GYMNOCHILUS. 

Labelle presque conforme aux divisions perigoniales 
externes, sans tubercules a l’interieur. Gynosteme sans 
appendices, obtus, termine par le stigmate bipulvinb . EUCOSIA. 

Labelle ventru, lubercule en dedans, a limbe sublrilobe. 
Stigmate entier, couvert d’une lame fendue LEPIDOGYNE. 

Labelle en forme de sac globuleux, en dedans sans tu- 
bercules, 1’orifice a trois dents, dont le milieu relreci en 
languette subulee. Gynosteme pres du stigmate avec 
deux appendices en forme de petites cornes libres . . DICEROSTYLIS. 

Labelle concave ou ventru, en dedans avec des tuber- 
cules ou appendices, a limbe entier, attenue, dentb ou 
rarement subbilobe. Gynosteme en dessous du stigmate 
a deux petites crhtes adherentes a la base du labelle. 
Stigmate subbilobe IIETAERIA. 

PHYSURIDEAE. Fleurs subringentes. Labelle prolonge a sa base en eperon pree- 
minent entre les divisions laterales du perigone. Gynosteme a rostelle pres- 
que droit, court ou allonge, echancre ou bifide. Anthere dorsale. Masses 
polliniques sectiles. 

Labelle concave, en dedans 1’eperon sans tubercules (ou 
staminodes), a limbe entier ou subbilobe. Gynosteme a 
rostelle allonge, bifide. Stigmate entier PIIYSURUS. 

Labelle concave, en dedans 1’eperon avec deux glandes 
pfdicellees, a limbe entier ou subbilobe. Gynosteme a 
rostelle court, echancre. Stigmate a deux divisions. . . YRYDAGZYNEA. 

Labelle concave, pres de 1’eperon avec deux expansions 
vesiculaires, contenant chacune une glande sessile, a 
limbe entier. Gynosteme a rostelle court, echancre. Stig- 
mate entier CYSTORCIIIS. 

GOODYERA ROB. BR. 

BLUME, Collect, des Orchldees, tome I, p. 31 et 32. 

Parmi les Neottiees, ce sont les genres Gyrostachys PERS. 

(Spirantes, REICH.) et Goodyera ROB. BROWN, qui sont le 
plus repandus sur notre globe. Deja representes dans la zone 
temperee par quelques especes, le nombre en augmente con- 
siderablement dans les pays intertropicaux du nouveau con- 
tinent et de l’Asie; mais l’Afrique n’offre guere de traces de 
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la tribu des Neottiees. Si cela indique-une certaine analogie 
dans les conditions physiques entre les regions tropicales de 
l’Amerique et celles de l’Asie, il ne fau.t pourtant pas perdre 
de vue qu’en Amerique c’est le genre Gyrostachys qui pre- 
domine, et que dans les Indes Orientales c’est celuides Goo- 
dyera (1). 

GOODYERA PRO CERA HOOK (2). 

Le Goodyera procera est tres repandu dans les parties 
intertropicales de l’Asie; a Pile de Java il est assez conimun 

(1) Ces genres represented deux groupes d’aulant plus distincts dans la tribu 
des Neottiees, qu'ils different indme dans la texture de leurs masses polliniques. 
Dans le genre Goodyera, elles sont constamment secliles ou partagees en petits 
lobes ou particules innombrables, appliques l’un contre l’autre en eouche simple 
autour de l’axe, qui est plus ou moins elastique ou filamenteux; dans le genre 
Gyrostachys, au contraire, elles sont pulverulentes ,ou composees de petits gra- 
nules de la consistance de la poussiere. Cette derniere condition des masses pol- 
liniques domine dans les Neottiees du nouveau continent, ainsi que dans celles 
de la Nouvelle-Hollande; l’autre est plus particuliere aux Neottiees des Indes 
Orientales. On me pardonnera cette digression qui conflrme en grande partie 
Fopinion emise par le celebre Robert Brown dans son Prodr. Flor. Nov. IIoll., 
p. 311, Obs. 4 : « que la texture des masses polliniques parait 6tre d’une grande 
valeur pour la methode naturelle. » Mais il n’en est que plus a regretter que dans 
un assez grand nombre de genres des Neottiees la texture en soit encore in- 
connue ou indiquee par les auteurs d’une maniere vague ou erronee, alors que 
I on designe souvent comme purverulentes des masses polliniques qui, en realite, 
sont sectiles. Foutefois, cette erreur est facile a eviter en examinant les parties 
en question avec soin, a l’aide d’une forte loupe. 

(2) G. caulescens; foliis lanceolatis acuminatis concoloribus scapo brevioribus; 
spicA elongate cylindricA bracteisque lanceolatis acuminatis ovarium adaequan- 
tibus v. eo longioribus puberulis; phyllis perigonii glabris, exterioribus ovatis 
obtusiusculis, interioribus spathulatis obtusioribus; labello ventricoso intus dense 
setoso limbo brevi obtuso apice recurvo intus bicalloso. HOOK. Exot. FI. tab. 39. 
LINDL. Gen. et sp. Orch. 493. 6 (excl. Syn. Neottim bifidce BL.). — WIGHT 

Icon. V. tab. 1729; — Neottia procera KER in Dot. reg. tab. 639. — Neottia 
parviflora BL. (ex parte) Bydr. 408. LINDL. Gen. et sp. Orch. 495, 15 (incertum 
inter Goodyeram). — Cionisaccus lanceolatus KUIIL et VAN HASS. Orch. ed. VAN 

BREDA, Fuse. II. — Adenostylis lanceolata (band. Endl.). HASSK. Cat. Hort. Boa. 
48. 2G1. 3. — BL. Coll, des Orchidees, I, 33. 
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dans les forets humides des hautes montagnes, surtout dans 
le voisinage des ruisseaux. II varie tant dans la longueur de 
ses epis et des bractees, que dans la forme des divisions pe- 
rigoniales externes, qui, ordinairement plus ou moins ob- 
tuses, sont parfois presque aigues. La plante decrite et 
figuree par Kuhl et Van Hasselt sous le nom de Cionisac- 
cus lanceolatus, consideree par Endlicher comme une es- 
pece du genre Zeuxine de Lindley, doit evidemment etre 
prise comme synonyme du Goodyera procera de Hooker. 

GOODYERA PARVIFLORA BL. (1). 

Quoique cette espece ressemble beaucoup a la precedente, 
elle en differe assez par son labelle : dans le Goodyera pro- 
cera l’interieur du labelle est couvert en bas de longs poils et 
marque de deux gibbosites en haut; dans le Goodyera parvi- 
fJora, le dedans de celte partie est cornpletement nu. Cette 
espece se trouve pareillement a Java dans les forets humides 
des hautes montagnes, mais elle y est moins abondante. 

GOODYERA RETICULATA, BL. (2). 

Je n’ai rencontre cette charmante Orchidee qu’une seule 
fois, pres des cascades de Tjiburum. dans les montagnes du 

(1) G. caulescens; foliis acuminatis coneoloribus soapo brevioribus; spied elon- 
gata cylindrica puberula; bracteis subulatis ciliolatis ovario longioribus; phylli 
perigonii glabris, exterioribus ovatis acutis, interioribus spathulato-oblongi 
obtusis; labello ventricoso intus nudo, limbo brevi erecto obtuso. — Neottia par- 
viflora BL. (ex parte nempe commixta cum praecedente) Bydr. 408 — Speirdnth.es 
parviflora (haud Lindl.) HASSK Cat. Horl. Bog. 47. 200. 6. — BL. Coll, des Orch., 
I, 34. 

(2) G. caulescens; foliis lanceolalis acuminatis basi subrotundis discoloribus 
supra reticulato nervosis scapo brevioribus; spica laxiuseula et perigonii pbyllis 
glabris; bracteis lanceolatis acuminatissimis ovarium superantibus; labello ven- 
ricoso intus pubescente, limbo brevi erecto oblusiusculo anthera breviter cuspi- 
data. — Neottia reticulata BL. Bydr. 409 (in sect. Erporchis) LINDL. Gen. et Sp. 
Orch. 49o. 14 (inter Goody eras incerlas). 

BL. Coll, des Orchid., I, 33. 
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Gedeh (Java). Elle a le dessus des feuilles reticule en blanc 
comme quelcjues especes du genre Phy surus. 

GOODYERA PUSIELA BL. (1). 

Je suppose que cette plante est la meme que celle qui est 
indiquee par Seba, dans son Thesaurus, comme le Petola de 
Rumph., et en effet, le dessus des feuilles etant reticule 
comme chez les Anectocliiles, on peut facilement se meprendre 
sur son genre. Parmi toutes les especes de l’lnde, c’est 
celle-ci qui ressemble le plus au Goodyera repens de Rob. 
Br., largement repandu dans Phemisphere boreal. En toutes 
mes excursions je ne Fai trouvee qu’une seule fois en fleur, 
et cela au mois de juin sur la montagne du Pangarangu, 
situee dans la partie occidentale de Java. 

GOODYERA C0L0RATA BL. (2). 

Le Goodeya eolorata est une des. plus belles especes de ce 
genre. Le dessus de ses feuilles est d’un vert fonce a reflets 
rougeatres ou tirant sur le chatain, si varie de couleurs que 
le pinceau le plus habile est incapable d’en reproduire la 

(1) G. caulescens; foliis ovatis v. ovato-lanceolatis acutis basi rotundatis disco- 
loribus supra reticulato-pictis scapo brevioribus; spied laxiuscula et perigon- 
phvllis glabris; bracteis subulato-lanceolalis oyarium superantibus; labello ventri- 
eoso intus pubescente, limbo brevi erecto obtuso. 

BL. Coll, des Orchid. I, 36. 

(2) G. caulescens; foliis ovato-lanceolatis lanceolatisve acuminatis basi subro- 
tundatis discoloribus nervosis scapum adaequantibus; spica laxiuscula paucitlori 
et perigonii pbyllis exterioribus puberulis; bracteis lanceolalis acuminatissimis 
ovarium adaequantibus; labello ventricoso intus setuloso, limbo obtuse acuminata 
patente; anthera acuminata. — Neottia eolorata BL., Bydr. 409. — Speiranthes, 
eolorata IIASSK. — Bjukkut sastra sundaice. 

BL. Coll, des Orch. I, 37. 
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xiehesse des nuances. Les feuilles sont de plus marquees 
de nervures longitudinales, tantot plus ou moins pales, tantot 
couleur de pourpre. Elle est originaire des lies de Java et de 
Sumatra, ou on la trouve dans les forets humidesau pied des 
montagnes assez elevees. 

GOODYERA JAPONICA BL. (1). 

Cette espece originaire du Japon, est eelle qui a le plus 
de ressein Ida nee avec le Goodyera Menziesii de Lindley, 
plante de l’Amerique septentrional^. Tous les deux ont le 
dessus des feuilles reticule en blanc, ce qui leur donne une 
certaine elegance. Le Goodyera japonica est tres variable en 
grandeur : il a la tige tantot assez developpee, tantot peu 
apparente, tant elle est alors petite; l’inflorescence n’est pas 
non plus toujours la meme : ordinairement il se jiresente 
beaucoup de fleurs; quelquefois seulement deux ou trois. 

GOODYERA SIMILIS BL. (2). 

Cette Orchidee n’est peut-etre qu’une variete de 1’espece 
precedente. Outre que ses feuilles sont depourvues de reticu- 

(1) G. subcaulescens; foliis ovatis v. ovato-oblongis lanceolatisve acutis varie- 
gatis petiolo longioribus ; spied laxa secuada; bracteis ovarium adsequantibus; 
perigonii phyllis externis acuminatis pubescentibus; labello ventrieoso intus 
pubescente, limbo lineari obtusiusculo : concavo erecto-patente; rostello anlhe- 
rdque acuminatis. — Tojosima-rcm, i. e. Orchis insulae Tojosima Japonensium. 

Bx.. Coll, des Orch. I, 38. 

(2) G. subcaulescens; foliis ovalis v. ovato-oblongis lanceolatisve acutis unico- 
loribus petiolo longioribus; spica laxa secunda; bracteis ovaris longioribus; peri- 
gonii phyllis externis obtusiusculis pubescentibus; labello ventrieoso intus pubes- 
cente, limbo brevi obtuso erecto-patente apice excavato; anthera acuminata,   
Neottia repens Herb. BURGER. 

BL. Coll, des Orch. I, 39. 
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lations, elle alesbractees constamment plus longues, les divi- 
sions externes du perigone plus obtuses, le limbe du labelle 
moins allonge et le stigmate entoure d’un bord plus large que 
dans le Goodyera japonic,'!. Elle est de meme du Japon, ou 
elle fleurit au mois de septembre. 

• 

GOODYERA BIFIDA BL. (1). 

Le Goodyera bifida est une espece suffisamment distincte 
par ses epis presque sessilles, densiflores, couverts de lon- 
gues bractees, ainsi que par la longueur de son rostelle, 
fendu en deux bras etroits. Je l’ai trouvee frequemment dans 
les provinces occidenlales de Java a une hauteur de 
4 a 5,000 pieds, comine par exemple dans les forets qui 
entourent les cataractes chaudes du Gedeh. 

GOODYERA VIR1DIFL0RA BL. (2). 

Cette plante parait etre tres rare a Java, du moins ne l’ai-je 
observee qu’une seule fois dans les forets du pied de la mon- 
tagne du Salak, oil elle croit comme fausse parasite sur le 

(1) G. caulescens; foliis ovatis v. ovato-lanceolatis aculis v. acuminatis basi 
obliquis subtus glaucinis spicam adtequantibus; spied multiflora bracteisque lan- 
ceolatis ovarium superantibus glabris; perigonii phyllis obtusiusculis glabris; 
labello ventricoso intus villoso, limbo ereclo patenle obtuso. — Neottia bifida 
BL., Bydr. 408 p var. laxiflora; foliis ovato-lanceolatis; spied laxa pauciflora. 

BL. Coll, des Orch. I, 40. 

(2) G. subcaulescens; foliis ovatis v. oblongo-ovatis acutis concoloribus scapo 
brevioribus; spied laxa pauciflora bracteisque lanceolatis ovarium adeequantibus 
puberulis; pliyllis perigonii gloriusculis lanceolatis acutis; labello ventricoso 
intus glanduloso-pubescente, limbo acuminato recurvo. — Neottia viridiflora BL., 

Bydr. 408. 

BL. Coll, des Orch., I, 41. 
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tronc des vieux arbres. Par l’organisation de son gynosteme, 
ainsi que par- la forme de son ant,here, elle a des rapports 
intimes aveo les trois especes precedentes, surtont avec le 
Goodyera Maurevertii. 

GOODYERA MAUREVERTII BL. (1). 

M. Maurevert, habile dessinateur qui accompagnaitle natu- 
raliste Van Hasselt dans ses voyages, atrouve cette Orchidee 
terrestre a la cime des montagnes du Karang, partie occi- 
dentale de l’ile de Java, c’est-a-dire a une hauteur de 4 a 
5,000 pieds. L’echantilion que notre herbier en possede, est 
tres defectueux; mais, a l’aide du dessiu de M. Maurevert, je 
crois reconnaitre en cette plante une espece voisine du 
Goodyera viridiflora. Elle s’en distingue pourtant par son 
labelle, dont le limbe n’est point acumine et recourbe, mais 
plus court, obtus et presque droit. 

GOODYRA WAITZIANA BL. (2). 

Mon ami A. Waitz m’a communique cette espece, recueillie 
par lui dans les forets et montagnes de la partie orientate de 
Java. Au premier abord elle ressemble assez a notre 

(1) G. caulescens; foliis ovatis v. oyato-ellipticis acutis subtus glaucinis; scapo 
pubescente spicato-laxifloro; bracteis lanceolatis oyario longioribus; perigonii 
phyllis acutis; labello ventricoso; limbo erecto-patente obtuso. 

BL. Coll, des Orch., I, 42. 

(2) G. caulescens; foliis ellipticis v. oblongo-lanceolatis utrinque acuminatis 
obliquis luxe reticulato-nervosis; scapo elongata squamisG-7 distantibus instructo ; 
spica elongate multiflora laxa furfnraceo-tomentosula; bracteis subulato-lanceo- 
latis ovario longioribus; perigonii phyllis exterioribus ovato-lanceolatis obtusius- 
culispuberulis; labello ventricoso intus papilloso, limbo apice brevi obtuso reflexo ; 
anthera obtusiuscula. 

BL. Coll, des Orchid. I, 42. 
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Goodyera rubens par sa grandeur, par son aspect general, 
la figure de ses feuilles et la disposition de ses fleurs en epi 
allonge; mais les gaines qui entourent sa harnpe en dessous 
des fleurs sont plus nombreuses que dans 1’espece indiquee; 
et ce que Ton distingue surtout, c’est son labelle a limbe plus 
court, garni en dedans de papilles allongees, et son anthere 
presque obtuse. Je crois done cette espece tout a fait nou- 
velle; e'est ce qui m’a engage a la dedier a celui qui s’est 
ernpresse de mettre a ma disposition tant de materiaux 
importants en fait de plantes, rapportees par lui des vastes 
contrees de l’archipel indien. 

GOODYERA RUBENS BL. (1). 

Lindley dans son Genera and Species Orchid., p. 493, 
cite cette plante, non sans quelque doute, comme synonyme 
de son Goodyera rubicunda, originaire des Philippines. Mais 
autant que j’en ai pu juger d’apres co que Lindley dit de son 
Goodyera rubicunda, notre plante de Java s’en distingue 
autant par sa vigueur que par son labelle garni en dedans de 
poils mous et simples, que Lindley dit glanduleux dans la 
plante des Philippines. 

(1) G. caulescens; foliis oblongo-lanceolatis rarius ellepticis utrinque acumi- 
nalis obliquis nervosis; scapo elongato squamis 3-4 distanlibus instructo; spica 
elongata cernua multiflora laxa furfuraceo-tomentosa bracteis lanceolato-subulatis 
ovario paulo longioribus; perigonii phyllis exterioribus obtuse acuminatis pube- 
rulis; labello ventricoso intrus yilloso, limbo lineari acutiusculo revoluto; antheri 
acuminata. 

Neottia rubicunda BL. By dr. 408. 

? Goodyera rubicunda LINDL. Gen. et Sp. Orch. 493. 7. 

BL. Gall, des Orchid. I, 43. 



L’ORCHIDOPHILE 209 

ODONTOGLOSSUM HARRYANUM 
(Avec planche en couleurs.) 

L’O. Harryanum a fait sensation quand il fieurit pour la 
premiere fois en Angleterre, chez M. Horsman. 

C’est une. espece originaire de Golombie, mais la localite 
exacte ou elle a ete decouverte n’a pas ete divulguee. Elle est 
tres distincte de toutes les autres especes.il en est peu qui 
soient plus brillamment colorees. Comme toutes ou presque 
toutes les Orchidees, ses fleurs varient autant par les dimen- 
sions que par l’eclat et la disposition du eoloris. La variete 
que nous figurona et qui a ete peinte chez M. Finet, a Argen- 
teuil, peut etre consideree comme une tres belle variete. Nous 
avoirs vu l’an dernier, dans le lot deM. Vuylsteke, a l’Expo- 
siticn universelle, une variete qui etait la contre-partie de 
celle-ci : les fleurs etaient extremement pales, le brun des 
petales etant cafe au lait, et le violet du labelle a peine 
mauve. On me signale une autre variete dans laquelle le 
violet du labelle, si brillant dans la plupart des varietes, 
aurait envahi les deux tiers des petales et des sepales. On 
reproche, avec raison, a cette espece Fepanouissement insuf- 
fisant de ses fleurs, quilrien souvent ne font que s’entr’ouvrir. 
G’est un defaut auquel il est facile de remedier. Si on ouvre. 
les fleurs artificiellement au moment ou elles s’epanouissent, 
elles ne se referment pas. L’O. Harryanum est une plante de 
serre froide, a tenir toutefois dans la partie la plus chaude de 
cette serre, a une temperature de 8 a 12 degres, en com- 
pagnie des 0. vexillarium, par exemple. C’est une espece 
tres vigoureuse quand on lui donne l’air et la lumiere qui lui 
sont indispensables. Elle fieurit a des epoques variees, gene- 
ralement en juillet-aout; ses fleurs sont delicieusement par- 
fumees et restent epanouies pendant des semaines. 
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L’ETABLISSEMENT SANDER ET C° 

L’etablissement Sander est sans contredit le plus bel eta- 
blissement special pour la culture et l’introduction des Orchi- 
dees. Le rolejoue depuis dixansparM. Sander a ete immense. 
Non seulement, il a heureusement introduit la plupart des 
especes connues dans les cultures ou dans lesherbiers et cela 
par milliers d’exemplaires, mais encore, il a decouvert un si 
grand nombre d’especes absolument nouvelles, qu’on serait 
presque en droit, s’il lie s'agissait de plantes aussi localisees 
que les Orchidees, de craindrede ne plus rien trouverde nou- 
veau. Cette crainte est chimerique et il y a encore a glaner apres 
les decouvertes de M. Sander, comme il a glane lui-meme 
apres cedes des Linden, Veitch, Low, Williams et autres. 

A Saint-Albans, les serres out ete construites pour les 
besoins des plantes auxquelles elles sont destinees. Tres 
abondamment ventilees, les surfaces d’evaporation sont mul- 
tipliees a l’infini a l’aide de murailles en silex rugueux, pre- 
sentant des cavites ou l’eau sejourne. Les plantes sont 
superbes de sante et toutes fleurissent. Habitudes a une cha- 
leur moderee et a une ventilation constante, elles sont admi- 
rablement preparees pour la vente. Il en est de meme, du 
reste, de presque toutes les plantes cultivees en Angleterre 
et en France. Dans d’autres pays, au contraire, on appelle 
une plante bien cultivee quand ses feuilles sont bien vertes, 
les bulbes bien nourris et tenus dans une atmosphere sur- 
chauffee. Nous les connaissons, en France, ces plantes qui 
nous arrivent pleines de sante, mais qui au bout de quelque 
temps deperissent, parce que leur vitalite est tout artificielle 
et qu’elles ne sont pas preparees a la temperature peu elevee 
et a la lumiere vive que nous avons l’habitude de prodiguer 
pourobtenirune bonne floraison. Dans l’etablissement Sander, 
on pent sejourner sans fatigue; on respire a pleins poumons. 
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La quanlite de plantes cultivees a Saint-Albans est un sujet 
d’etonnement pour tous les Europeens qui visitent cet eta- 
blissement et qui se demandent comment pareille quantite 
de plantes du meme genre peuvent s’ecouler chez les 
amateurs. 

Quand on songe que les Odontoglossum Alexandra et 
Pescatorei s’y comptent par centaines de mille, que les 
Gattleya Trianse, Mossiae, gigas, Sanderiana, Percivaliana, 
Dowiana, etc., s’y chiffrent par dizaines de milliers, on est 
en droit de se demander si toutes ces plantes s’ecouleront et 
de craindre qu’il n’en reste plus dans leur pays d’origine. 

Nous ne pouvons songer a enumerer les plantes qui sont 
cultivees a Saint-Albans et si bien cultivees, mais nous don- 
nerons une idee de la methode suivie pour quelques especes 
difflciles. 

Les Phajus tuberculosus sont de ce nornbre; au lieu de 
rejeter une plante capricieuse, Sander a cherche a remplir 
pour elle seule les conditions naturelles qu’elle reclame et a 
introduit cetle espece par milliers, puis a fait construire une 
serre speciale, ou les plantes se trouvent suspendues au-dessus 
d’un immense aquarium ou tleurissent les plantes aquatiques 
les plus rares et les plus variees. 

Les Phajus tuberculosus cultives ainsi poussent comme 
de l’lierbe. 

On a beaucoup discute en Angleterre sur la taille des 
Orchidees, appliquee particulierement aux Dendrobium et 
surtout aux D. nobile et Wardianum. Sander est carrement 
partisan de la taille, et si tous ses Dendrobium nobile et 
Wardianum n’y sont pas sounds, c’est parce que, etant mar- 
chand, il ne peut imposer a sa clientele une pratique que 
bon nornbre de cultivateurs repoussent. — Toutefois, quel- 
ques exemplaires sounds a l’ablation des vieux bulbes ont 
des pousses nouvelles qui atteignent plus de deux metres! 

La suppression des vieux bulbes a permis a Sander de 
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multiplier en grand certaines especes rares, comme les 
D. Ainsworthi, le D. nobile album, et beauooup d’autres. 
Les vieux bulbes sont coupes par morceaux de quelques 
centimetres, suivant i’espacement des noeuds, en reservant 
a chaque troncon un ou plusieurs noeuds. Ges troncons sont 
reunis dans des terrines bien draindes et remplies de spha- 
gnum ha die tres menu, puis les terrines sont placees dans 
une serre chaude avec chaleur de fond et recouvertes dune 
cloche. Au bout de quelques semaines, les racines pous- 
sent avec vigueur et les jeunes plantes sont vendables au 
bout de quelques mois. 

Des qu’elles sont enracinees, on les habitue petit a petit 
a Fair interieur de la serre; puis, quand elles ont fait deux 
pousses, elles sont mises avec les plantes faites. Ce systeme, 
que j’ai vu appliquer, du reste, dans beaucoup d’autres 
endroits, donne des resultats tels, qu’il est a craindre que 
tous les Dendrobium hybrides, ayant le meme mode de vege- 
tation, ne restent pas longtemps rares dans les collections. 
C’est toutefois un moyen pour les amateurs qui peuvent 
acquerir les especes rares des leur apparition, de couvrir 
leurs frais et de realiser des benefices sur la vente de leurs 
multiplications. 

Je ne sais pas ce que dans dix ans les amateurs penseront 
des Orchidees hybrides, mais il est certain que le nombre en 
sera considerable. A Saint - Albans, les Cypripedium de 
semis, les Gattleya se comptent par milliers. Quand on songe 
qu il en est de meme chez un tres grand nombre de cultiva- 
teurs et d’amateurs, on peut craindre, avec quelque raison, 
que l’amateur ne se lasse d’acquerir des plantes dont le 
nombre et la variete se creent a l’infmi. 

Parmi les plantes les plus rares que j’ai notees, je citerai 
les Odontogdossum Schroederianum et Warscewiczii. Le 
premier est une plante trapue avec bulbes et un feuillage pales 
et comme translucides, rappelant un peu les 0. Harryanum 
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qui ont pousse en plcin soleil dans les pays d’origine. La 
fleur ressemble au vieil Odontoglossum loeve, espece tres 
rare actuellement dans les collections. C’est une plante raris- 
sirne dontlenombre actuellement est limite. Il en est de meme, 
du reste, dans son pays d’origine; le Costa Rica, oil M. Pfau 
n’a guere rencontre en plusieurs mois qu’une trentaine 
d’exemplaires, qui, du reste, sont arrives presque tous morts 
en Europe, ou du moiiis il en a ete ainsi de ceux que j’ai 
recus. 

Si l’O. Schroederianum est d’introduction difficile, il en 
est de meme de l’O. Warscewiezii. Cette plante est connue 
depuis tres longtemps par la figure excellente que Reichen- 
bach en a donnee dans la Xenia Orchldacea, mais nous lie 
connaissons aucune collection, en dehors de quelques mai- 
sons anglaises, qui la possede. Elle appartient a la section 
des Miltonia, que j’ai appeles Miltoniopis, section qui com- 
prend les 0. Vexillarium, 0. Phaloenopsis et 0. Roezli. 
La plante est moins vigoureuse que l’O. Roezli, qu’elle 
rappelle un peu par son port, la couleur de son feuillage et 
la forme de ses bulbes. Ses fleurs, en forme de boite a vio- 
lon, sont d’un biane nacre marque d’une taehe rouge sur la 
base de chaque petale et de deux taches plus foncees a la base 
du labelle; elles sont delicieuses comme forme et coloris. 
Cette espece est tres rare dans son pays, le Costa-Rica, et 
restera toujours un des joyaux du genre. Il ne faut pas con- 
fondre celte espece avec le Miltonia Warscewiezii (Rchb f.q 
connu egalement sous le nom d’Oncidium fuscatum, ni avec 
l’O. Warscewiezii de Bridges, qui est l’O. Schlieperianum. 
Parmi les Odontoglossum Alexandra, il fleurit a Saint- 
Albans, on le comprend facilement, une foule de formes hy- 
brides ou de varietes, dont quelques-unes se vendent au prix 
de l’or. 

Au moment de mon passage, trois formes extraordinaires, 
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comcne dimensions des fleurs et coloris des macules, enle- 
vaient des certificats a l’exposition de Regent’s Park. 

Mais il faudrait tout citer : les plantes nouvelles dont on 
attend la floraison se chiffrent par douzaines, et bon nombre 
sont si etranges d’aspect, que nous sommes en droit d’esperer 
que la riche source que Sander exploite depuis dix ans est 
loin d’etre epuisee. 

FAUT-IL FAIRE FAIRE DEUX POUSSES 
DANS L’ANNEE AUX ORCHIDEES. 

Si nous examinons le mode de vegetation des orchidees 
dans nos pays, nous remarquerons que toutes sans exception 
se comportent de la meme facon: a l’automne, les plantes 
apres s’etre l’eposees commencent a vegeter, emettent de nou- 
velles racines, au premier printemps, les parties aeriennes 
emergent, les plantes fleurissent, murissent leurs fruits et se 
reposent. Sous notre latitude, que le sol soit sec ou humide, 
chaud ou froid, sableux ou compact, que les pluies soient 
suivies de s.echeresses; les temps chauds, de froids imprevus, 
nos plantes indigenes n’en modifient pas pour cela la mar.che 
des phenomenes de leur vegetation; elies se comportent, tout 
au moins, d’une facon generate comme il a ete ecrit depuis 
des siecles et comme il est ecrit pour les siecles qui so.ivro.nt. 

Les plantes exotiques qui, dans nos cultures, sont soumises 
a des conditions artificielles, ne se comportent pas avec autant 
de regularite, et si le jardinier peut se vanter quelquefois des 
resultats acquis; il arrive trop souvent, que la cause de ses 
echecs est la suite de la non observation des quelques regies 
fixes, qu’en matieres d’orchidees, il ne faut pas negliger. 

Toutes les orchidees exotiques ne sont pas aussi malleables; 
il y a des plantes qu’aucun cultivateur n’a pu soumettre a ses 
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caprices et les exemples sont faciles a citer. Si nous prenons 
les Galanthe, genre que toutle monde, avec quelque attention, 
peut cultiver avec succes, qui fleurit regulierement, existe-t- 
il un seul cultivateur qui ait reussi a faire faire deux pousses 
floriferes dans la meme annee? Expliquons-nous, j’entends 
par deux pousses floriferes, non pas deux poussesi se deve- 
loppant a !a base du meme bulbe, mais une premiere pousse 
foimant bulbe et une seconde pousse a la base de ce nouveau 
bulbe et cela dans 1’espace de douze mois. Dans les pays ou 
les Calantlies poussent, il est vrai que la saison des pluies 
et la saison des secheresses sont parfaitement tranchees. 
fei pendant les pluies, chaque jour amene au moins une 
averse, la saison seche qui dure de 5 a 7 mois se passe entie- 
rement sans une goutte d’eau. La secberesse correspond a 
nos liivers: au point de vue de la vegetation, elle joue le 
meme iole. pendant cette periode, les plantes se reposent et 
les rosees de la fin de la saison seche font le meme effet que 
les pluies de nos automnes qui excitent le developpement des 
organes souterrains et permettent a la plante d’emettre des 
bourgeons au moment oil le soleil rechauffe le sol et fait tout 
renal tre. 

Ce long preambule a un but. Le cultivateur d’orchidees 
qui fait faire a ses Gattleya et a ses Odontoglossum deux 
bulbes dans banned a-t-il raison? Je repondrai carrement, 
non. Est-il possible toujours de n’obtenir qu’un seul bulbe? 
Je repondrai egalement, non. Un certain nombre de Gattleya, 
les Mossise, les Superba, les Trianrn, le Lrnlia purpurata 
°nt des dispositions a faire deux pousses dansl’annee. Cette 
disposition n est pas la consequence de la culture, mais de 
leur mode de vegetation naturelle. 

Je n oserais affirmer le cas pourles Mossise, mais les autres 
plantes, dans leur pays d’origine, sont soumises a deux 
peri odes de pluies et de secheresses, periodes inegales mais 
suffisantes pour provoquer le developpement des bourgeons 
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et consequemment des fieurs. Mais nous ne pouvons donner 
aux orchidees, dans nos serres, l’intensite de la lumiere, 
l’abondance de soleil, la regularite naturellQ dans leur vege- 
tation que la nature a si bien equilibrees pour elles. 

Pourquoi chercherions-nous a faire mieux, et pourquoi 
nous plaindrions-nous si au bout de quelques temps nos 
plantes sont epuisees? Au total, ne demandons a nos orchi- 
dees qu’une pousse annuelle, faisons tout ce qui est neces- 
saire pour que cette pousse soit vigoureuse, et quand elle 
est achevee, ne negligeons rien pour donner a nos plantes le 
repos qui leur est necessaire. 

Cette question de repos est souvent bien mal comprise. 
Doit-elle preceder ou suivre la fioraison? Les orchidees se 
component differemment suivant les genres et, presque tou- 
jours, suivant les especes. II est difficile de repondre d’une 
faqon generate. Pour bon nombre d’entre elles, la fleur appa- 
rait imrnediatement avant la vegetation, c’est le cas des Den- 
drobium en general, cbez les autres, elle apparait aussitot la 
formation des bulbes: c’est le cas pour les Cattleva; enfin 
chez d’autres, la fleur parait quand les bulbes sont a moitie 
formes: les Odontoglossum sont dans ce cas. Si M. Martin 
voulait refaire le travail qu'il avait prepare et qui lui a ete 
vole, il nous rendrait un grand service: Je sais bien que c’est 
le role de YOvchidophile de le reprendre, mais les amateurs 
ne se doutent pas des difficultes et des risques qu’une pareille 
etude entraine. II y a, il estvrai, des plantes qui se compor- 
tent avec une regularite si exemplaire qu’on ne peut soulever 
d’objection, mais c’est fort desagreable, d’avouer, par exernple, 
qu’il faut faire reposer un Mossise apres la fioraison quand 
d’autres cultivateurs vous prouvenl par A plus B que c’est 
precisement le moment de le mettre en vegetation. Il est 
certain que ce cultivateur-la fera faire a ses plantes deux pous- 
ses dans l’annee, mais ces deux pousses donneront des 
fieurs moins etoffees et moins grandes que celles produites 
par la pousse d’automne. 
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LES ODONTOGLOSSUM 
Traduit du Manual ot Orchidaceous plants, de James Veiteh et Sons. 

(Suite.) 

Odontoglossum Coronarium (1), Lindl. Fol. Orch. n° 60 (1832). Linden’s Peso, 
t. 46 (I860). Batem. Monogr. Od. t. 27 (1874). Warner's Sel. Orch. III. t. 4. Od. 
brevifolium (2), Illus. hort. 1874, t. 170. Williams’ Orch. Alb. I. t. 27 (1882). Od. 
candelabrum, Hort. Linden. 

SOUS-VARIETE : Chiriquense. Les fleurs sont plus larges et plus pales en 
couleur que dans la variete Coronarium : les sepales sont bran ohatain, 
les petales jaunes, marques de brnn; le labelle jaune avec une tacbe brune 
sur le disque. 

Od. Coronarium chiriquense, Supra. Od. chiriquense, Rchlb. in Bot. 
Zeit. 18S2. 

SOUS-VARIETE : Miniatum. Les pseudo-bulbes sont plus senes sur le 
rhizome, les fleurs sont plus nombreuses mais moins larges, les sepales et 
les petales sont brun chatain hordes de jaune, le labelle est jaune. 

Od. Coronarium miniatum, supra. Od. miniatum. Hort. 
Ce remarquable Odontoglossum fut decouvert par MM. Funck 

et Schlim, en 1847, pres La Baja, dans Santander, un desEtats de 

la Nouvelle-Grenade et ensuite par Schliin pres d’Ocana, ou il 
collecta, pour le compte de la maison Linden, les premiers echan- 
tillons qu’il envoya vivants. L’habitat principal de cette plante est 
la region montagneuse qui s'etend entre Ocana et Salazar, sur une 
distance de 70 milles (3). Dans ce district eleve, l’altitude est en 
moyenne de 8,000 a 9,500 pieds. On trouve la plante dans les 
parties les plus eclairees, sur les branches inferieures des arbres 
ou sur des troncs d’arbres tombes en vetuste. — Les varietes 
Chiriquense et Miniatum semblent etre des formes locales. Le pre- 

(1) La description qui commence par :/Cette plante fut introduite par Georges 
Backer est celle de l’O. Sulphureum. 

(2) h'Ocl. brevifolium do Lindley est une plante distincte de 1 ’Od. coronarium. 
Les feuilles de l’Od. brevifolium sont plus courtes, comme l’indique le nom, et de 
plus l’infloresceuce, un raceme pendant de 10 a 12 centimetres est plus petit que 
dans l’O. coronarium. Cn ou deux exemplaires de l’Od. brevifolium, exactement 
nomrnes, n’ont pu fleurir, nous sommes au regret de ne pouvoir en donner la des- 
cription dans cette monographie. 

(3) Kalbroyer, in lit. 
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mier fut decouvert par Warscewicz dans les Cprdillieres de Chi- 
riqui, a une altitude de 8 a 9,000 pieds, et depuis a ete introduit 
a nouveau par MM. Sander et Cie de Saint-Albans. — De la 
seconds on n’indique pas l’origine, mais elle doit venir de l’Equa- 
teur. 

Mode de culture. — Depuis son introduction, la culture de YO. Corona- 
rlurn a ete difficile on n’a donne que des resultats qui n’etaient pas tou- 
jours satisfaisants. — La plants, apres avoir vegete pendant quelque temps, 
s’arrete tout a coup, semble retrogader et compromet la floraison. — 
M. J.-C. Spyers, jardinier chez sir Trevor Lawrence, Bart, qui a reussi a 
la faire fleurir plusieurs fois, recommande le traitement suivant quoique la 
plante soit epiphyte : Mieux vaut la cultiver en pot. Un panier long et 
etroit, en bois deteck avec un bon drainage lui convient bien: il faut aussi 
employer la terre fibreuse et le sphagnum et disposer la plante dans une 
serre froide et la maintenir toujours humide(l). G’est en faisant suivre un 
traitement analogue que M. Lee, a Downside, a obtenu une bonne vegeta- 
tion et une belle floraison. 

Od. Crispum. Pseudo-bulbes larges, ovoides de 5 a 8 centimetres de 
longueur et portant a leur sommet deux feuilles lineaires lanceoldes, poin- 
tues et longues d’environ 25 centimetres. Les rameaux plus longs que les 
feuilles, courbes en arc et souvent panicules donnent beaucoup de fleurs. 
Les fleurs sont polymorphes et ont 4 a 8 centimetres de diametre, de cou- 
leur variable, generalement blanche et souvent avec des taches rose-mauve 
ou jaune pale, souvent rouges et toujours avec un disque jaune sur le 
labeile : sepales ovales lanceoles, ondules, attenues au sommet, souvent 
aigus avec une carene bien prononcde sur le has du cote oppose; les 
petales plus larges que les sepales, plus ou moins rides, labeile oblong 
avec les bords dentelds, arrondis au sommet, quelquefois bilobes et pointus. 
Colonne ldgerement arqufie avec deux ailes dentelees. 

Odonloglossum crispum, Lindl. in Ann. Xat. Hist. IS p. 236, fide Fol. Orch. 
Od. n” 37 (18S2). Sander’s Reichenbachia, t. I (1886). Od. Alexandra;, Batem. in 
Card. Chron. 1864, p. 1083. Id. Monog. Od. t. t. 14, 19 (1874). Bot. Mag. t. 5691 
(var. Triana;). FI. Mag. t. 343. Jenning’s Orcli. t. 26. William’s Orch. Alb. I, 
t. 47. Od. Bluntii, Rchb. in Bot. Xeit. 1864, u° S3. Van Houtte’s FI. des serres, 
t. 1632. 

VAR. Andersonianum. Sepales et petales plus etroits et plus pointus que 
dans n’importe quelle form; de crispum, jaundtres ou blano creme, avec 
des taches brunatres et chdtain clair; le labeile a la meme couleur que les 
autres parties, mais souvent avec une large tache. 

Od. crispum Andersonianum, supra. Od. Andersonianum, Rchb. in Gard. 
Chron. 1868. p. 599. FI. Mag. n. s. t. 45 (1872). Williams Orch. Alb. I, 
t. 35 (1882). 

(1) Gard. Chron., aout 2, 1879. Id. juillet 17, 1880. 
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S.-VAR. Angustatum. Toutes les parties flor.ales sont plus etroites, plus 
pointues, et les taches sont plus larges sur les petales : lobatum. (Rchb. 
Gard. Chron. XI, 1879, p. 74); le lobe du labelle est plus etroit, avec de 
grosses taches rouge brunatre; ill. Pollett’s, sepales et petales teints de 
mauve rose vers les extremites et tachetes vers le centre de chocolat 
rougeatre, labelle blanc avec une grandre tache chocolat; tenue (Rchb. 
Gard. Chron. IX (1878), p. 492, flours plus petites, de couleur blanc de 
lait avec une tache sur chaque sepale; les sous-varietes Josephince, obtu- 
satwm, pictum, presentent a peine quolques caracteres. distinctifs. 

UN SEMIS DE CATTLEYA. 

MM. les semeurs sont en train de nous preparer bien des 
soucis pour l’avenir. Chacun sait combien, aujourd’hui, les 
semis d'Orchidees sont communs; on en rencontre un pen 
partout. En France, M. Bleu jouit d'une reputation meritee ; 
M. Perrenoud a deja vu fieurir un certain nombre de ses 
semis; M. Jolibois, du Luxembourg, a expose bon nombre 
de ses eleves; M. Page, de Bougival, a lance les Cypripedium 
Pageanum, Seegerianum, etc.; M. Gappe, du Vesinet a quel- 
ques semis tres interessants; M. Moreau a ete de son cote 
tres heureux dans ses tentatives ; M. Verdier est un semeur 
de Gypripediums convaincu ; M. Mantin, mieux place que qui 
que ce soit a cause de l’importance de sa collection a fait les 
croisements les plus extraordinaires, et cette liste pourrait 
etre allongee indefiniment. Au total, nous possedons tous 
quelques plantes de semis. 

Jusqu’a ce jour, ce qui a empeclie bon nombre d’amateurs 
de se livrer a ce petit exercice, c’est l’incertitude dans les 
resultats, la lenteur de la levee et la longue attente de la 
premiere floraison. Eh bien, dans quelques annees on arrivera 
a des ameliorations telles que tout le monde pourra semer et 
reussir des semis. II est peu probable que Ton pourra faire 
lever et fieurir une Orchidee en une annee, mais c’est deja un 
joli resultat que de les faire naitre de graines et fieurir en trois 
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ou quafre ans. L’O. Leroyanum qui est un hybride superbe, 
obtenu du croisement de l'O. Alexandra par l’O. luteo-purpu- 
reum, a fleuri apres quatre ans de semis. Le Cypripedium 
Seegerianum a fleuri en trois ans. La rapidite de la levee 
varie, mais j’ai vu chez M. Page, a Bougival, des semis de 
Catlleya leves au bout d’un mois de semis et ayant, en moins 
de trois mois, deux petites feuilles et une racine. M. Page 
me disait que les graines de Gattleya levaient autrement vite 
que celles des Cypripediums. Au bout de huit jours, m’assu- 
rait-il, la graine etait deja biengonflee et la petite vesicule, si 
caracterislique, visible. 

M. Page ne reussit ses semis qu’autant qu’ils sont fails sur 
des plantes en pots ou en paniers. II a renonce a semer sur des 
terrines ou des pots remplis de compost seul, quelle que soit 
sa nature. II s’est toujours apcrcu que le compost se decom- 
posait avant que les semis en aient pris possession, au lieu 
qu en semant sur despots bien draines de plantesvigoureuses, 
les semis s’etablissent avant la decomposition du compost. 

CORRESPONDANCE 

Dans le numero 8 du Journal des Qrcliidees, M. le comte 
de Moran prend a partie M. le comte du Buysson et decon- 
seille en termes vifs l’emploi du eharbon de bois pour le rem- 
potage des orchidees. 

« ..... c’est a mon avis, un agent inutile, d’un emploi 
« rococo... 
(( ... 

(C . . . 

(C ... 

<c • • • Adriennes, elles vivent suspendues aux arbres 
« ou fixees sur les rochers, non pour y recbercher une nour- 
« riture quelconque a leur detriment, mais pour etre sou- 
« tenues, lixees et vivre de Fair, de Fair sature des corps en 
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« decomposition, de la rosee, de la pluie, des humidites et 
ct des gaz de toutes especes. 

« Si les racines s’attachent surlesmorceauxde charbonde 
« bois, ce n’est done pas parce que celui-ci leur fournit de la 
« nourriture; elles y recherchent le meme point d’appui 
« qu’elles vont trouver sur les tessons du drainage ou sur les 
« parois du pot. 

« Le Journal des Orchidees citait, dans une de ses chro- 
« niques orchideennes mensuelles, le fait d’un Gattleya 
« Mendeli, dont les racines avaient ete se cramponner, abon- 
« dantes, sur un tuyau de chauffage a haute temperature. Je 
« demanderai respectueusement a M. le comte du Buysson de 
« bien vouloir me dire quelle e-spece de nourriture pouvait 
« leur fournir le fer etire de ce tuyau constamment hru- 
« lant? » 

Eh bien, en admettant tout ce que vient de dire M. le comte 
de Moran de la facon de s’alimenter des orchidees, il ne sem- 
ble pas que les jardiniers aient ete si mal inspires en intro- 
duisant le charbon de bois dans le compost destine a la culture 
de ces vegetaux qui vivent de a gaz de toutes especes ». 

Des observations nombreuses, confirmees par des expe- 
riences devenues classiques, ont appris que la plupart des 
corps solides jouissent de la singuliere propriety de conden- 
ser les gaz. G’est surtout a la surface des corps que cptte 
condensation a lieu. Tous les corps ne possedent pas cette 
propriety au meme degre, mais les metaux, meme polis, la 
presentent dune maniere marquee et voila pour quelle rai- 
son sans doute, on a pu voir des racines courir sur un tuyau 
de chauffage.. Tuyau constamment brulant? II faudrait voir, 
tater. Nous nous garderons de mettre en doute la bonne foi 
de 1 observateur, mais on nous permettra de penser qu’il a 
lapea'ubien fine. 

Le jardinier, en presence de vegetaux demandant comme 
nourriture des « gaz de toutes especes », s’est adresse au 
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charbon de bois et nous ne voyons pas que ce choix doive 
etre rebute aussi vite que le voudrait M. le comte de Moran. 
En effet, de tous les corps connus le charbon de bois est 
celui dont le pouvoir absorbant pour les gaz est le plus 
eleve; et, chose bien digne d’attention, le charbon de bois 
qui n’absorbe pas indifferemment tous les gaz, absorbe 
avec une facilite extreme la vapeur d’eau, l’oxygene, l’acide 
carbonique et l’ammoniaque; ces gaz reconnus de longue 
date eminemment necessaires a la nutrition des vegetaux. 
La force condensante du charbon de bois pour ces gaz est 
veritablement enorme, notarament pour l’acide carbonique 
et pour l’ammoniaque. Un morceau de charbon de bois peut 
condenser cent fois et plus son volume d’ammoniaque ou 
cinquante fois et plus son volume d’acide carbonique. 

Si on a ces donnees presentes a l’esprit, on concoit sans 
peine que, dans bien des cas, les racines d’orchidees doivent 
preferer un morceau de charbon de bois a un autre support. 

Si d’autres corps permettent, a la verite, aux orchidees de 
se developper vigoureusement, on doit reconnaitre que la 
pratique du charbon de bois, si prestement condamnee 
par M. le comte de Moran, est. au moins defendable. 

Mon cher ami, 

En lisant votre article du dernier numero de YOrchido- 
phile. Qu’appelle-t-on une belle variete? cela m’a de suite 
invite a vous ecrire pour vous rappeler qu’il y a longtemps 
que jevous ai demande de vous occuper de former une societe 
d’orchidophiles frangais, a l’exemple de l’Angleterre et de 
la Belgique qui, sous ce rapport, ont su si bien compren- 
dre les interets des horticulteurs et des amateurs! — Avec 
1’enorme quantite d’orchidees en culture et surtout les im- 
portations qui deviennent si frequentes et souvent impor- 
tantes, il est absolument necessaire qu’on etablisse d’une 
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tapon ceitaine et indiscutable la valeur de telle ou telle espece 
ou variete; il faut pour cela qu’une reunion d’hommes com- 
petents, constitues en jury severe et impartial, puisse voir 
les plantes, les juger, lesnommer; quand il sera besoin, les 
classer et les recompenser (si ee mode est decide), de fa con a 
ce que l’horticulteur et 1’amateur aient au moins un veritable 
etat civil de leurs plantes—bien et dument constate, ainsi que 
je l’ai dit, par des personnes dont le jugement fera autorite!— 
Ainsi que vousledites, le local mis a la disposition des mem- 
bres de la Societe centrale d’horticulture qui venlent apporter 
leurs plantes, les orchidees surtout, est deplorable; le trim- 
balement qu’il faut faire subir a ces plantes de la salle des 
seances du comite de floriculture a l’autre salle, est souvent 
la cause que les plantes sont abimees ou cassees; la table 
sui laquelle on les pose pele-mele avec les legumes et 
au tre products semble une gageure faite pour empecher les 
horticulteurs d apporter leurs products. —-Quant au'comite de 
floriculture, compose de personnes dont l’honorabilite est 
au-dessus de tout soupcon, il est mal suivi — et la plupart du 
temps les horticulteurs competents ou les amateurs n’y vien- 
nent pas: de sorte cju’on voit des faits se produire qui feraient 
rire si on n’eprouvait pas pour notre amour-propre national 
unpeude tristesse. Dernierement encore, un de nos collegues 
apportant un Gat.tleya labiata vera fort beau se vovaitdonner 
une miserable prime de3°classe; — et on lui donnait comme 
raison que ce Gattleya etait bien vieux et qu’on n’en importait 
plus parce cjuil y avait autre chose de plus beau maintenant! 

Goncme contre-partie, — je presentai le jour meme deux 
splendides CattleyaGigas var. Sanderiana, unGastkeliana var. 
de premier ordre et un Gaskehana alba : cet apport fut juge 
digne d une prime de 2° classe; j ’ai cru de mon devoir de protes- 
ter contre cette appreciation; il me fut repondu: — Quevoulez- 
vous? il n’y avait lapersonne qui s’y connaissait: ni M. X..., 
ni M. \ alors on a vote cette recompense au petit bonheur. 
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 Mais, dis-je, vous aurie'z pu me faire demander et j’aurais 
eclaire de vive voix le comite et lui aurais donne quelques 
explications sur la valeur de mes plantes; — ou le comite 
aurait pu surseoir a ce jugement et decider qu’il accorderait 
telle ou telle recompense, quandil aurait ete parfailement ren- 
seigne. Cela ne se fait pas ainsi et on donne au petit bonheur 
une prime de lre, de2eou de 3e classe; tantpissi le presentateur 
peut en souffrir dans ses interets; cela semble peu preoc- 
cuper le comite. J’ai proteste en seance contre cetetat de cho- 
ses, mais je crois que c’est peine perdue. —Vous pouvez done 
etre assure, moncherami, que votre idee, quiest celle de tous 
les horticulteurs et amateurs qui s’occupent d’Orchidees, 
sera parfaitement accueillie et que nous attendons impatiem- 
mentla fondation, rue d’Edimbourg ou ailleurs, dune soeiete 
d’Orchidopliiles francais. Voire devoue, 

L. DUVAL. 

En reponse a la lettre de mon cher confrere, je provoquerai 
prochainement une reunion des amateurs d’orchidees. 

PETITES NOUVELLES 
Un de nos correspondants de Bucaramanga nous ecrit 

qu’on vient de decouvrir dans les environs de cette vide un 
Cattleya nouveau : un collecteur beige en aurait deja envoye 
une certaine quantite. Nous ne savons pas de quelle espece 
il s’agit. Ge n’est toutefois pas du G. Trianse dont une forme 
se rencontre dans ces regions : esperons, si laplante est nou- 
velle, qu’elle sera digne des autres especes colombiennes. 

M. Duval, horticulteur a Versailles, vient de voir fleurir, 
dans une importation, un Cattleya Gaskeliana alba. Quoique 
la forme albinos ne soit plus tres rare parmi les Gaske- 
liana, c’est toujours une bonne fortune pour l’amateur de la 
posseder 

Propri6taire-gerant: GODEFROY-LEBEUF. — Imp. PAUL DUPONT (Cl.) 210.8.90 
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DtACRIUM mCORNLTUM. 

Beaucoup d’amateurs d’orchirlees pre tendent que cette 
psante, est Ires capricieuse et difficile a faire Ileum*, c’est 
que souvent on ne ia cultive pas dans de bonnes conditions. 

Cette plante aime une temperature htunide et eleven, beau- 
coup delumiere et peu de nourriture. On la eultive avantageu- 
sement dans des paniers plats avec quelques morceaux do 
brapo. et do ebarhon de bois que i’on recouvre d’une legere 
concha i< ■ ;;f>, vnant. 

On iioit i:>ui. . : ; os du repos et ne 
comnie • i sser la pbmte q\u: iiirsquo ia jeune-pousse a 
atteint quelques centimetres de longueur, sirion on obtieutun 
imlbe tres fort, mais pas de fleurs. 

Lcs tiges florales atteignent jusqu’a quarante centimetres 
do longueur les fleurs sont Mane plus ou moins pur, lo l,- 
belle pointil do cramoisi, ie centre en est jaune. Ges fleurs 
sont a -reuanmander sous tous les rapports comme fleurs 
Cf.mpo.es, Gardeners' Chronicle. 

BABENARIA MIUTARIS 
: - : rraante espece d’ofehtdee terrestre a ete intro- 

duite, : ■ :■, vivant, par Regnier. Son frere, le regrettf* 
Auguste hogniwr, i’a collected sur les indications de M. God* 
froy-Leb' i;, .go *•- premier la fit cormaitre a la sen 
L echantiUon * : ie cette plante servit a la descripin *, 
du professeur R-.-u *•**;•* a qui la decrivjt . • le nornd 
benaria pusilla, Co aotn etait parfaitem jastilie pa; 
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PLANTES INTERESSANTES. 

DIACRIUM BICORNUTUM. 

Beaucoup d’amateurs d’orchidees pretendent que cette 
plante est tres capricieuse et difficile a faire fleurir, c’est 
que souvent on ne la culdve pas dans de bonnes conditions.. 

Cette plante aime une temperature humid© et elevee, beau- 
coup delumiere et peu de nourriture. On la cultive avantageu- 
sement dans des paniers plats avec quelques morceaux de 
brique et de charbon de bois que Ton recouvre d’une legere 
couche de sphagnum vivant. 

On doit rigoureusement observer la saison du repos et ne 
commencer a arroser la plante que lorsque la jeune pousse a 
atteint quelques centimetres de longueur, sinon on obtient un 
bulbe tres fort, mais pas de fleurs. 

Les tiges florales atteignent jusqu’a quarante centimetres 
de longueur, les fleurs sont blanc plus ou moins pur, le la- 
belle pointille de cramoisi, le centre en est jaune. Ces fleurs 
sont a recommander sous tous les rapports comme fleurs 
coupees. Gardeners' Chronicle. 

HAIIENARIA MIL1TARIS 
Cette charmante espece d’orchidee terrestre a ete intro- 

duite, a l’etat vivant, par Regnier. Son frere, le regrette 
Auguste Regnier, l’a collectee sur les indications de M. Gode- 
froy-Lebeuf qui le premier la fit connaitre a la science. 
L echantillon unique de cette plante servit a la description 
duprofesseur Reichenbach qui la decrivit sous le nomd’Ha- 
benaria pusilla. Ce nom etait parfaitement justifie par l’etat 
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de la plante seche qui ne se composait que d'un petit sujet 
montrant deux ou trois tleurs et ne pouvant donner une idee 
de la plante a l’etat adulte. Les echantillons de Regnier, 
communiques au professeur Reichenbach et dont bon nom- 
brc mesuraient plus de 0 m. 40 centimetres de hauteur, enga- 
gerent le professeur a modifier le nom de la plante : la 
couleur du labelle, rouge comme la [unique des soldats an- 
glais, engagea M. Reichenbach a appeler la plante militaris. 
Ge changement de nom avait peu d’importance alors : la 
plante n’etant connue que par un echantillon unique et par 
un nombre tres limile de botanistes. Cette plante croit dans 
les sables humides de file de Pbu-Quoc dans le golfe de 
Siam, et tres probablement sur quelques points voisins. 
Nous ne savons de quelle localite exacte les exemplaires 
introduits par Regnier nous sont parvenus. 

L’Habenaria militaris est deja, par son feuillage, d’un 
vert tres tendre couvert de dessins brans et argentes une 
plante interessante, mais c’est surtout la couleur si caracte- 
ristiqueet unique dans les orchidees, qui donne une valeur 
appreciee de tous les amateurs a cette charm ante plante. 
Croissant sous un climat tres chaud et presque au niveau de 
la mer, elle demande un sol tres sableux et en meme temps 
Ires riche en humus. On se trouvera done bien de la tenir en 
serre ebaude en pots, enterreedans un compost de terreau de 
feuilles, de sphagnum hache et de sable tin. Comme toutes 
les orcbidees, et surtout les orcbidees terrestres, elle de- 
mande un repos bien accuse. Elle fleurit dans les collections 
d’aout en octobre. Elle doit apres la floraison etre mise au 
repos absolu jusqu’en mai, epoque ou elle entre de nouveau 
en vegetation. Cette espece ne parait pas avoir ete intro- 
duite depuis que Regnier fa fait parvenir. Elle est rare 
dans les cultures et disparaitra completement siun collecteur 
ne met pas la main sur un nouveau stock. Cette plante a ete 
representee dans VQrchidophi/e en fevrier 1887. 
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RENANTHERA MATUTINA 

Cette charmante plante a ete introduite, il y a fort Iongtemps, 
de Java tres probablement. Nous ne pouvons pas affirmer 
toutefois que cette ile est reellement la patrie de cette espece; 
Blume l’a flguree dans sa Rumphia, mais depuis sa premiere 
apparition en Europe, elle n’a peut-etre pasetereintroduite, et 
les plantes actuellement en culture doivent descendre des 
sujets primitivementimportes. C’estune plante de multiplica- 
tion facile et la ou elle se plait, elle peut facilement etre sec- 
tionnee chaque annee. C’etait jadis une des plantes favo- 
rites de Luddemann, on peut presque affirmer que toutes 
celles qui existent actuellement dans les collections sont 
sorties de cet etablissement celebre. M. Perrenoud, amateur 
a Paris, a eula sagesse de ne pas se desaisir des plantes 
meres qu’il possede, aussi peut-il elever chaque annee quel- 
quesjeunes sujets. 

Le Renanthera matutina ne peut pas I utter comme 
dimensions et eclat de ses fleurs avec le Renanthera cocci- 
nea, u'ne des reines de la famille, mais ce dernier montre 
une telle parcimonie dans sa floraison, que bien peu d’ama- 
teurs, meme parmi les plus anciens, peuvent se vanter de 
l’avoirvu fleurir.Le Renanthera matutina, au contraire, fleurit 
quand la plante possede a peine une douzaine de feuilles. 
Les feuilles sont portdes sur une tige de la grosseur d’une 
plume d’oie • elles sont espacees de 5 a 8 centimetres, etroites, 
coriaces, les fleurs sont portees sur des racemes branchus; 
elles ont les dimensions etroites, mais leur peu d’ampleur est 
rachete par l’etrangete du coloris d’un rouge mele de brunvif 
et de jaune vieil or. 

Ces fleurs sont de longue duree et se succedent sur les 
racemes pendant plusieurs mois. Cette plante demande la 
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serre chaude et un compost de sphagnum mole a quelques 
morceaux de briques. Les exemplaires forts se denudant a la 
base, il importe de rabattre les tiges. On peut aisement les 
bonturer par trongons de quatre feuilles munies d’une racine 
adventive. Au bout de quelques rnois il se developpeun bour- 
geon qui forme une nouvelle tete, et la plante peut fieurir 
dans le courant de l’annee suivante. 

LES 0RCI1IDEES EN A OUT 

Elies ne sont pas nombreuses les orchidees qui epanouis- 
sent leur fleurs en aout, et ceux qui se contentent de quelques 
especes doivent regretter leur severite a l’egard de quelques 
genres dont les fleurs sont moins grandes, mais quicomblent 
avantageusement les vides de l’epoque presente. Adieu les 
Cattleya Mossise, les Mendeli; les plus retardataires d’entre 
eux ne presentent plus que des fleurs fietries. Aout, c’est l’epo- 
que des G. Gaskeliana et des G. gigas qui fieurissent, je parle 
particulierement du G. G. Sanderiana, cette forme superbe 
qui a toujours epanoui ses fleurs avec une regularity parfaite 
depuis que Sander l’a introduite. J’ai longtemps cru que ce 
Gigas n’etait rien autre que celui de Linden, mais quand on 
voit les deux plantes cote a cote, on doit convenir qu’elles sont 
tres distinctes, etle Sanderiana l’emporte sous le rapport de 
la floraison reguliere et de la dimension des fleurs ; en revan- 
che, les fleurs du gigas type sont de coloris plusvif. Apropos 
de Gigas, il est arrive a M. Finet une mesaventure qu’il a, 
du reste, prise avec beaucoup de philosophie. L’an dernier, 
j’avais regu une importation de Gigas en fleurs, dont un a 
fleurs blanc pur. Je vendis cette plante a M. Finet. La plante, 
au moment de la vente, avait ses fleurs a peine epanouies; 
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elles s’ouvriren't entierement etpasserent sansque la moindre 
tache de rose vint ternir la blancheur immaculee de ses divi- 
sions. Un horticnlteur anglais offrit, pour la plante, raille 
francs que M. Finet refusa. Cette annee, la meme plante vient 
de fleurir et elle ne differe en rien de ses congeneres. Elle est 
rose vif. M. Finet a 1’esperance que Fan prochain elle fieurira 
blanc pur. A quoi attribuer ce changement dans la couleur 
des fleurs? 

Avec les Gigas, s’epanouissent, en aout, les G. Dowiana et 
les Aurea ; si je peux a premiere vue distinguer un 
Dowiana d’un Aurea par la forme de ses bulbes, de ses 
feuilles et par son port qui se rapproche beaucoup du Gigas, 
j’avoue que je ne sais pas trop-en quoi leurs fleurs different? 
Les teintes rosees qui se rencontrent dans les Dowiana 
sont souvent peu distinctes; il est vrai que, dans certains 
exemplaires, un entre autres de la collection Schlumberger 
aux Authieux, ces teintes envahissent la presque tota- 
lity des divisions. Le Cattleya aurea parait aussi s’epanouir 
plus franchement. Au total, ce sont deux superbes plantes et 
pour beaucoup les plus belles du genre. Les Odontoglossum 
Alexandra donnent quelquefois, a cette epoque, unefloraison 
anormale. II y a une immense difference entre les fleurs 
d’Alexandra epanouies en janvier-avril et celles qui s’epa- 
nouissent en plein ate. Ces dernieres sontde dimensions bien 
moindres et de formes souvent irregulieres. Les 0. Schlie- 
perianum forcent 1’attention, malgre le peu devivacite de leur 
colons. Cette espece n’est pas estimee a sa juste valeur : 
elle est tres vigoureuse, fleurit abondamment et a une epoque 
ou les fleurs sont rarest Elle precede immediatement les pre- 
miers Odontoglossum grande. Ge sont des plantes de pre- 
mier merite. Les fleurs sont enormes et de longue duree. II 
y a des varietes tres belles. L’Odontoglossum Pescatorei 
nous donne ses dernieres fleurs, mais, contrairement aux 
Alexandra a lleurs rondes, ce sont generalement les plantes 
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qui fleurissent tardivement qui sont les plus belles. M. Finet 
en possedait encore, il y a quelques jours, une serie qui, sous 
le rapport des dimensions et des formes, ne laissaient rien 
a desirer. Les Saccolabiumetles Aerides epanouissent aussi, 
pour la plupart, leurs fieurs en aout; mais est-il bien neces- 
saire de parler de ces genres desherites, frappes d’ostracisme? 
Us ont eu leur epoque glorieuse, ces genres superbes, mais, 
aujourd’hui, ils sont relegues dans un coin de la serre a 
multiplication dans la plupart des collections. Esperons 
qu’on reviendra a de meilleurs sentiments a leur egard 
et que nous reverrons ces exemplaires merveilleux qui fai- 
saient la gloire des collections de Nadaillac, Gunsberg, 
Ghamplatreux, etc.... Les Saccolabium Blumei, les Aerides 
odoratum, les Renanthera matulina, cette charmante espece 
aux fieurs si legeres et si curieusement colorees, les Vanda 
tricolor et suavis, l’Angrsecum sesquipedale oestivale, 1’A- 
sanderianum montrent souvent leurs fieurs en aout. Parmi 
les Oncidium, les 0. rogersi vont s’epanouir, les pre- 
miers incurvum ont deja quelques fleurettes ouvertes, taridis 
que l’O. pulvinatum voit ses dernieres fieurs se detacher 
de ses immenses panicules. Les 0. macranthum n’ont 
pas absolument disparu, l’immense 0. sculptrum deve- 
loppe ses hampes indefinies, le lamelligerum commence 
a montrer les siennes. Les doubles spathes du Gattleya la- 
biatavera sont formees, on n’aperqoit pas encore les boutons, 
mais on escompte deja leur venue. Le Lselia. crispa epanouit 
ses fieurs aussi variees cornme teintes et formes que celles du 
Laslia purpurata. G’est une bien excellente espece que Lud- 
demann mettait au rang des meilleures. Les Disa grandiflora 
ont termine leur floraison, mais les Neottiaet quelques aulres 
Disa du Gap commencent a fleurir. 
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LES PHALAENOPSIS1” 

Si jamais nom generiquc fut choisi avec disceraement par 
un botaniste-poete, ce fut celui de cet admirable groupe 
d’Orchidees que BLUME appela Phalaenopsis. Frappe de la 
beaute particuliere de ces grands racemes couverts de fleurs 
legeres et eclatantes, il les compara a un essaim de papillons : 
deux mots grecs (<I>dAxtvx, papillon, et ressemblance) lui 
servirent a donner une forme harmonieuse a sa comparaison 
si juste ; aussi le nom cree par l’illostre botaniste hollandais 
fut-il maintenu. Aujourd’hui, les Phalaenopsis sont au pre- 
mier rang des Orchidees les plus admirees de nos serres. 

Originaires des contrees chaudes et humides de l’Asie equa- 
toriale, de ces iles de la Malaisie : Borneo, Java, Sumatra, 
Philippines, Molluques, ou des Indes Orientates (Cochin- 
chine, Moulmein, etc.), oil l’alternance reguliere des saisons 
secho et humide favorise, dans un merveilleux ecrin, le 
scintillement eblouissant des plus riches joyaux vegetaux du 
monde, les Phalaenopsis naissent, croissent, fleurissent, se 
reproduisent et meurent au sein de l’exuberant fouillis des 
plantes epiphytes. Le long des arbres ou sur les rochers hu- 
mides, leurs racines s’enchevetrent, se collant au bois ou a la 
pierre, semblables a de grises salamandres tachetees de points 
brunatres ou a des lezards verts a petite tete blanche ou rose'e. 
Plutot aeriennes que terrestres, ces racines se plaisent a Pair 
libre; il n’est pas rare de rencontrer dans nos serres les ra- 
cines les plus vigoureuses, non parmi celles qui parcourent le 
sphagnum, mais parmi celles qui 1’ayant traverse s’attachent 
aux parois de la corbeille ou s’allongent a travers l’espace. 
Toutes ces racines rubanees possedent la propriete de se 

(1) Extrait de la Revue de V horticulture beige et strung ere. 
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mouler sur les corps durs qu’elles rencontrent. Elies ne se ra- 
mifient qu’exceptionnellement quand, par suite d’un accident, 
leur region de croissance a ete deterioree, et telle est leur 
force de cohesion, qu’il est souvent fort difficile de les deta- 
cher de leur point d’appui sans les briser. 

Les feuilles sont elliptiques, attenuees a la base, brusque- 
ment retrecies an sommet : elles varient beaucoup d’apres les 
especes, tantot vertes et luisantes, tantot recouvertes d’un 
voile argente, tantot marbrees, zonees de blanc grisatre ou de 
vert plus pale, tantot de couleur identique sur les deux pages 
de la feuille, tantot au contraire verdatres au-dessus, roses; 
violacees, rougeatres ou ferrugincuses a la face inferieure. 

Leurs dimensions sont fort differentes til sufbra de compa- 
rer entre elles les feuilles cunees, etroites, du Phalaenopsis 
Esmeralda RCHB. F. aux feuilles epaisses, coriaces, larges, 
du P. Schilleriana RCHB. F. ayant 0m,25 de longueur sur 
0“,11 de largeur ou aux feuilles plus etroites du P. Luddema- 
niana ayant 0m,20 sur 0,05. Dans un grand nombre d’especes, 
les feuilles persistent pendant plusieurs annees et de fortes 
ratines poussent entre celles qui sont les plus rapprochees 
de la base. Dans quelques especes, la duree des feuilles est 
moindre; elle ne depasse pas une saison, et celles-ci dispa- 
raissent, la floraison terminee (P. Lowii RCI-IB. F., Parishii 
RCHB.F., Wightii RCHB. F. , etc.). Ge sont les especes les plus 
dedicates et les plus difficiles a cultiver. 

L’inflorescence laterale est perennante et donne chaque 
annee de nouvelles grappes de fleurs. Si on coupe celle-ci 
a une certaine hauteur, on voit se former un bourgeon 
qui donne naissance a une nouvelle hampe florale. Reau- 
coup de Phalaenopsis out une floraison si abondante qu’elle 
epuise la plante (P. rosea LDL.); chez d’autres, on voit se for- 
mer des pousses adventives sur les scapes floraux (P. Ludde- 
maniana RCHB. F.). Briber et mourir semble etre la devise de 
cette admirable Orchidee.Toutes les fleurs sont inserees late- 
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ralement sur la hampe florale ramifiee ou non, naissent entre 
les feuilles et sous l’une d’elles. La hampe florale s’elance 
d abord droite et puis retombe gracieusement sous le poids 
de ses fleurs. Elle est generalement robuste, vert fonce ou 
brun l'errugineux; tres souvent legerement et fmement lenti- 
cellee. 

Sa longueur varie d’apres les especes (1), ainsi que le nom- 
bre des fleurs qu'elle porte (3 dans le P. Luddemaniana, 
9 a 12 dans leP. antennifera, 50 dans le P. grandiflora, p. ex.). 
Les fleurs sont generalement grandes, etalees; les divisions 
externes, plus longuement, plus etroitement ovales, moins 
amples que les deux divisions internes. Le labelle est trilobe 
— trifurque-haste dans lesP. Schilleriana, amabilis, grandi- 
flora, etc., — cruciforme dans le P. alcicornis. Ses lobes late- 
raux sont releves, et celui du milieu, plus etroit, est termine 
par deux filets plus ou moins longs et volumineux d’apres les 
especes. Bien qu’etant d’une couleur uniforme, il est souvent 
plus ou moins macule (2). 

On y remarque parfois de bizarres callosites, comme celles 
qui, forcipees, se rencontrent sur le disque et a la base de la 
partition mediane du labelle du P. denticulata ROLFE. 

La couleur des fleurs varie du blanc le plus pur (P. ama- 
bilis, grandiflora) au rose vif (P. Schilleriana) ou au bias 
tendre et clair (P. Sanderiana). Souvent les nervures appa- 

(1) Dans certains specimens de culture, les hampes florales sont fort conside- 
rables , il n est pas rare de voir dans les serres la hampe du P. grandiflora 
atleindre plus d’un metre. Le Gardeners' Chronicle citait la floraison extraordi- 
naire d un pied de cette Orchidee a Cheshunt : deux hampes ayant deux eois Dor- 
taient 108 fleurs! ^ F 

(2) Il faut signaler sous ce rapport les larges macules brun pourpre fonc<5 qui 
ornent la lacinie mediane du labelle de couleur pourpre de la fleurdu Phaloxnopsis 
Stuartiana RCIIB. F. Ces macules se produisent dans certaines varietes sur toutes 
les divisions de la fleur, par exemple toutes celles du P. Luddemanniana hiero- 
glyphica sont couvertes de petites macules rondes de couleur cannelle, si curieuses • 
celles-ci Iui ont fait donner son nom jardinique. 

L’OKCIUDOPHILE. 
AOUT 1890. — 2 
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raissent colorees d’une teinte p).us foncee et, comme dans 
cette derniere espece, on croirait voir une reside d’une in- 
comparable delicatesse et de couleur plus foncee, jetee sur 
la teinte uniforme de la fleur. Lesfleurs coupees se conservent 
longtemps. Sur la plante, elles ont une longue duree, surtout 
si, en vue de prolonger cette duree, l’amateur place les plan- 
tes fleuries dans une serre a atmosphere seche et relative- 
men t froide pour elles, c’est-a-dire ne depassant pas 16° G. 

Quelques especes possedent, dit-on, une precieuse qualite ; 
certainesfleurs emettraient un parfum delicieux, p. ex.,leP. 
deliciosa RCHB. et le P. speciosa RCHB. F. 

Une certaine confusion regne au sujet de Uliabitat de la 
plupart de ces plantes ; elle a sa raison d’etre, surtout dans 
ce fait, quenous avons souvent deplore : l’inexactitude voulue 
des catalogues et des publications horticoles. Un fait est cer- 
tain, c’est qu’elles croissent dans les endroits ombrages et 
non dans les forets ou la verdure forme un dome impenetrable 
aux rayons du soleil. Leurs stations ne depassent guere 
400 metres d’altitude. 

Les iles Philippines semblent nous avoir donne le plus 
grand nombre d’especes. Citons entre autres le P. Ludde- 
manniana RCHB. F., dont les lleurs blanches sont si curieu- 
sement traversees de bandes plus foncees,et ses varietes: P. 
L. delicata, hieroglyphica, ochracea; le P. rosea LINDL dont 
les sepales et les petalessont etales en molette d’eperon, d’ou 
vient le nom d'equestris que REICHENBACH voulait lui imposer; 
le P. Schilleriana RCHB. F., l’un des plus floriferes et des 
plus beaux, aux grandes fleurs si variees,que les amateurs ont 
pu creer un nombre considerable de sous-varietes; le P. 
intermedia LDL. aux divisions florales blanches, lavees de 
rose, et ses varietes : P. i. Brymeriana, Portei, etc.; le P. 
Sanderiana RCHB. F. ; une excellente revue speciale, YOrchi- 
dophile, editee par M. GODEFROY LEBEUF, dont chacun recon- 
nait la rare competence en pareille matiere, en a publie un 
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charmant portrait d’apres une aquarelle de Mlle JEANNE KOCH; 

signalons encore ces jolies varietes P. S. marmorata et punc- 
tata. Les lies de la Sonde ont fourni a nos cultures le P. 
anicthyslina LDL., rachetant son defaut de taillepar la beaute 
du coloris amethyste ombre de pourpre, au centre du labelle 
de ses petites fleurs, le P. Corningiana RCHB. F., si proche 
voisin du P. Sumatrana, etc. 

La Cochinchine et le Cambodge ont livre a M.GODEFROY 

LEBEUF et aux botanistes qui ont explore ces terres equato- 
riales ouvertes par la France a la civilisation moderne, le 
Pli. Esmeralda RCHB.F., espece naine et delicate, aux fleurs 
dont le labelle pourpre sang se detache avec tant d’eclat sur 
les petales rose plus ou moins fonce; le P. Boxalli RCHB. F., 

le P. Regnieriana RCHB. F., espece bien voisine de son com- 
patriote, le P. antennifera RCHB. F. 

De Java, LOBB introduisit le curieux P. Cormi-cervi BL,, 

qui doit son nom au lobe median de son labelle, sur le disque 
duquel une crete a cinq divisions divergentes fait songer aux 
cornesd’un cerf; VEITCH, 1’admirableP. grand!flora LDL.,aux 
grandes et belles fleurs blanches, et BLUME, le splendide P. 
amabilis LDL.,auquel REICHENBACH, dans le but,sans doute.de 
mettre un peu de clarte dans une question delicate, tenia, mais 
sans succes, d’imposer le nom de P. Aphrodite; enfin, le 
P. dehc/osa RCHB., aux petites fleursjaune rougeatre, et qui 
estegalement originaire des possessions hollandaises. Borneo 
nous revela a son tour une variete, le P. grandiflora aurea 
RCHB. F. et le P. Stuartiana,aux nombreuses varietes jardi- 
niques (H ruby ana, nobilis, punctatissima). Dans File de Su- 
matra, signalons leP. violacea TEYSM. et BINND. et ses va- 
rietes P. v.Bowrmgiana et Schroderiana. L’Assam nous a 
fourni le P. Mannii RCHB., au labelle blanc et pourpre, sur le- 
quel se detache le gynosteme jaune d’or ; l’Andaman, le P. 
speciosa RCHB. F., aux fleurs parfumees si nombreuses. Des 
Indes orientales, les coliecteurs ontrapporte leP. sumatrana 
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KORTHALS et ses varietes sanguinea et Mariae, qui semblent iden- 
tiques au P. denticnlata de ROLFE. N’oublions pas de signa- 
ler dans la liste rapide que nous dressons le P. Parishii 
RcHB.,inlroduiten 1864 par PARISH des foretsde la Birmanie. 

De ces Orchidees, un certain nonibre, apres avoir fleuri 
dans nos cultures et y avoir ete un objet d’admiration pourles 
botanisteset de joie pour les amateurs, ontdisparu, comme le 
Phalacnopsis Esmeralda, ou ne se rencontrent que dans de 
Ires rares collections ; d’autres, apres avoir excite un mo- 
ment l’attenlion des amateurs, ont ete eclipsees par des es- 
peces plus belles ou plus floriferes. Parmi ces dernieres, il en 
est trois qui doivent etre signalees comme des Orchidees de 
tout premier ordre. Ce sont les Phalcenopsis amabilis, gran- 
diflora et Schilleriana. Les deux premieres especes sont 
souvent confondues entre el les par les amateurs et parfois 
les ecrivains horticoles. Cette erreur tient a deux causes : 
certaine l’essemblance des deux plantes et la confusion nee 
des descriptions de BLUME et de BINDLEY. 

En effet, le P. amabilis de LINDLEY n’est pas celui decrit 
par BLUME SOUS ce nom : il en differe assez pour que LINDLEY 

ait donne a ce dernier le nom de P. grandiflora. Comme le 
dit le comte DU BUYSSON dans son excellent ouvrage, on dis- 
tingue le P. grandiflora LDL. du P. amabilis LDL. par ses 
feuilles plus allongees, d’un vert plus tendre, vertes en des- 
sous, mucronees au sommet et d’une texture moins raide. 
Lesfleurs ont les divisions d’unblanc moins pur, et le labelle 
a les lobes inegaux jaunes, ainsi que les filets du sommet et 
la macule stride du centre d'un rouge et jaune moins decides. 
Les fleurs du P. amabilis LDL. sont d’un blanc pur; les divi- 
sions externes nuancees de vert, les deux internes ondulees; 
le labelle est d’un blanc pur ou rose, raye dans la moitie 
inferieure de jaune et de pourpre. 

Le Phalaenopsis Schilleriana RCHB.F., dont il existe dans 
les cultures un nombre considerable de varietes plus jardini- 
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ques que scientifiques, est l’un des plus brillants represen- 
tants de ce groupc d’Orchidees. Originates des iles Philip- 
pines, il adu sa rapide popularity a la richesse de sa flo- 
raison et a labeaute du colons de ses grandes fleurs, variant 
d’apres les varietes du rose tendre au rouge cerise. Ses fleurs 
sont bien ouvertes et d’une bonne forme : si les divisions 
externes sont longuement et etroitement ovales, les deux in- 
ternes sonttres largement obovales, bien aplaties, non tour- 
mentees, le labelle trifurque-haste est pointille de jaune 
marron. Le gynosteme est petit a fond jaune, tres fmement 
ponctue de rouge marron. Les feuilles, qui atteignent parfois 
plus de 0m,25 de longueur sur Om,ll de largeur, sont d’un 
rouge vineux en dessous, d’un vert glaucescent purpurace et 
non luisantes en dessus. Fortement maculees de brun som- 
bre, surtout le long de la nervure mediane, ces feuilles don- 
nent a la plante, meme en dehors du temps de la floraison, 
un aspect particulier et plus ornemental que celui de la plu- 
part des Orchidees. Rien n'est comparable comme beaute a 
certains exemplaires bien fleuris de cette admirable plante. 

Les hybridations artificielles operees entre les diverses 
especes de Phalaenopsis out produit d’heureux resultats. 
Nous donnons la liste des principaux hybrides dont nous 
avons pu relever la filiation : P. F. L. Ames (amabilis BL. 

X intermedia); P. casta (,Schilleriana X amabilis); P. Har- 
riettae (violacea X grandillora); P. intermedia (rosea X 
amabilis); P. leucorrhoda (SchillerianaX amabilis)] P. Rot- 
schildiana (Schilleriana >( amabilis); P. Sanderiana (ama- 
bilis X Schilleriana; P. John Seden (amabilis BL. X 
Luddemanniana); P. Valentini (cornu-cervi X violacea)-, 
P. Veitcliiana (rosea X Schilleriana). 

Comme on le voit, ce sont les P. amabilis, Schilleriana et 
granditlora qui ont le plus souvent servi de parents aux 
hybrides. 
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Si certaines especes introduces des pays tropicaux sont 
devenues rarissimes dans les cultures europeennes, de quel 
terme devons-nous nous servir pour definir ces plantes uni- 
ques que, seuls, les amateurs enthousiastes peuvent acquerir 
au poids de Tor ? 

La culture des Phalaenopsis est-elle difficile? Notre colla- 
borateur, M. An. VANDEN HEEDE(I) a parfaitement decril celle 
qu’il convient de leur donner dans nos pays septentrionaux. 
Nous nous bornons a rappeler quelques points speciaux de 
cette culture a l’attention de nos amateurs. 

Quelques Phalaenopsis oroissent volontierssur le calcairc, 
d’autres ne croissent que sur des branches d’arbre reeou- 
vertes de mousse (Ph. Listeri par ex.). 11 faut tenir compte 
de cette circonstance dans la culture actiflcielle (2). 

Les Phalaenopsis viennent a merveille cultives dans des 
corbeillesdeteck. On les choisit ayant 0'“, 12 aOm,15 de profon- 
deur et de largeur. Une fois etablies, les racines contournent 
les materiaux de la corbeille, enlacent ceux-ci, s’y attachent 
au point qu’il est bien difficile de les en detacher. Aussi mieux 
vaut, quand il y a absolue necessity de remplacer le sphag- 
num, le faire avec precaution, remplagant entre les racines 
le sphagnum decompose par du sphagnum vivant, mais sans 
deranger ces racines. 

On les cultive dans du sphagnum vivant melange de les- 
sons, de gravier et de petits morceaux de charbon de bois 
grossierement concasses. II faut choisir attentivement le sphag- 

(1) L’amateur lira avec grand fruit dans VOrchidophile de 1887, p. 138, un in- 
tdressant article sur la culture des Orchidees dans le Nord de la France. 

(2) Les collecteurs ont rcmarque que les Phalaenopsis croissant dans le voisi- 
nage de la mer sont plus vigoureux que ceux dont la station se trouve situee plus 
avant dans les terres, et ils attribuent ce fait a la presence du salin dans l’air. 
M. SEARIN, charge de la collection d’Orchidees de Heaton house, obtint, dit-il, 
dans la culture des Phalaenopsis d’heureux resultats en repandant du sel en 
abondance sur les cbemins et en en mblant au gravier sur lequel les plantes 
6taient placees. 
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num. Quand celui-ci se decompose, il constitue un serieux 
danger pour la plante : les racines penetrent dans cette mousse 
saturee d’eau, se decomposent et entrainent la mort de la 
plante. 

Lorsque les plantes entrent en vegetation au commence- 
ment de l’annee, la temperature doit etre elevee graduelle- 
ment. Pendant Fete., il ne faut pas craindre de donner trop 
d’humidite atmospherique. Le comte DU BUYSSON a, l’un des 
premiers, attire l’attention des amateurs sur ce point. Durant 
la periode de vegetation en deux parties, il fixe ainsi la tem- 
perature : 

Mars a mai : 25° a 28° G. pendant le jour; 15° a 20° pen- 
dant la nuit. 

Juin a septembre : 20° a 30° C., avec aerage quand Fair 
n’est ni trop froid ni trop agite pendant le jour; 15° a 20° G. 
pendant la nuit. 

Et pendant la saison de repos : 
Octobre a fevrier : 15° a 20° G. pendant le jour ; 12 a 15° 

pendant la nuit. 
Dans la culture de ces plantes, l’amateur doit surtout se 

preoccuper de leur donner une saison de repos. Nous n’insis- 
terons pas sur le traitement a leur faire subir pendant cette 
periode. Il est evident que tandis que pour les Orchidees, 
dont les pseudo-bulbes persistent seuls apres la floraison, le 
repos peut etre complet; pour les Orchidees toujours afeuilles 
perennantes — et les Phalaenopsis sont de ce nombre — le 
repos complet n’est pas aussi absolu : il faut eviter que les 
racines ne meurent desseohees. Jamais celles-ci ne peuvent 
etre completement seches : il faut done donner de l’eau par 
arrosage de maniere a empecher la mort et la decomposition 
du sphagnum (1). 

(1) Il faut eviter en hiver de jeter de l’eau sur les tuyaux des serres a Phalae- 
nopsis: il suffit de mouillerles passages et les gradins de la serve quand le besoin 
s’en fait sentir. 
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G est au mois d octobre que le repos doit etre donne. A ce 
moment la plante a terminela pousse de sesfeuilles. Pendant 
cette periode on maintient en moyenne, dans les serres, une 
temperature de 16° C., et mieux vautdans la serre nne atmos- 
phere plutot seche qu’humide. 

Les taches qui viennent sur les feuilles proviennent gene- 
ralement de ce que la temperature est trop elevee et Fhumidite 
surabondante. Je me perinets de citerun exemple personnel : 
je cultivais quelques pieds de P. amabilis et de P. Scliille- 
riana dans une serre chaude ou de jeunes palmiers et des 
fougeres tropicales demandaient une temperature humide. Je 
fis la faute d’y kisser mes Phalaenopsis au mois de decembre 
alors qu ils etaient en plein repos, les feuilles se tacherent, et 
bientot, malgre tous mes soins, mes plantes rnoururent. J’avais 
oublie cette observation si importante faite par le Dr LINDLEY. 

Les feuilles non muries, formees a contre-saison, se piquent, 
se tachent, pourrissent et meurent plus rapidement que cedes 
qui, venues pendant Fete, sont muries en temps convenable. 
II en est de celles-ci comme des pseudo-bulbes, dont en rea- 
lise elles remplissent la fonction pendant l’hiver : ce n’est 
qu arrivees a la maturite complete, qu’elles resistent aux in- 
temperies et surtout a l’humidite. 

   Gu DE K. 

LJELIA JUVENILIS 
(Origine : Lselia Perrinii Lselia Pinelii marginata.) 

Issu du Loelia Perrinii le Lselia Pinelii marginata, le Lrnlia 
juvenilis forme un type intermediate tres remarquable dans 
toutes ses parties. Si ses pseudo-bulbes fusiformes allonges, 
un peu deprimes, accusent davantage ceux du Lselia Pinelii, 
ses feuilles plus longues et plus larges, teintees de violet a la 
face inferieurer, rappellent bien le Lselia Perrinii. La partie 
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vraiment interessante, la fleur, a heureusement laisse de cote 
la disposition des petales dutype maternelqui s’inclinent vers 
les sepales inferieurs et s’en rapprochent trop, pour se bien 
placer entre eux et le superieur et combler ainsi le vide peu 
gracieux qui en resulte. Ges cinq divisions bien ouvertes ont 
conserve le rose frais des deux facteurs ; leur forme s’est tou- 
tefois modifiee, les sepales sont devenus lanceoles aigus et 
les petales allonges comme ceux du Lrelia Perrinii se sont 
sensiblement elargis ; le labelle qui, avec son lisere blanc 
legerement attenue dans sa largeur, a emprunte le pavilion 
du Lmlia Pinelii, a conserve la couleur violet fonce du pre- 
mier, reehauffee par le rouge carmine veloute du second. Ge 
coloris, nettement coupe vers l’ouverture de la gorge, tranche 
fortement sur le blanc mat de cette partie. 

L’ovaire, supporte par un pedoncule grele, rappelle celui 
du type paternel et le gynosteme comme grosseur et forme 
est bien intermediate entre les deux. 

Le caractere le plus saillant par lequel peut se terminer 
cette description et qui place ce nouveau venu absolument a 
part, c’est la position presque horizontal que prend l’ensern- 
ble de la fleur dans son complet epanouissement. 

A. BLEU. 

LES ODONTOGLOSSUM 
Traduit du Manual of Orchidaceous plants, de James Veitch and Sons. 

(Suite.) 

VAR. Chestertonii. Sepales et petales larges, les sepales blancs avec 
deux grandes et une petite tache transversale brune, les pdtales egalement 
blancs avec deux a cinq taches brun rougeatre, les labelles brun rougeatre 
avec une large margine jaunatre. 

Od. crispum Chestertonii, Rchb. in lit. 

VAR. Jenningsianum. Sepales et petales plus ovales, ces derniers avec 
les bords plus ou moins incises et crispes, les sepales avec quelques taches 
rouge brun et les petales avec de nombreuses taches r6unies surtout a la 
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moitie inferieure, celles du milieu cramoisies, tandis que celles qui les entou- 
rent sont brunes. Le labelle avec deux ou trois taches irregulieres brun rou- 
geatre sur le devant de la Crete. 

Od. crispum Jenningsianum, Supra. Od. Jenuingsianum, Rchb. in (Gard 
Chron.) IX, (1878, p. 366). 

VAR. limbatum. Sepales et petales lanceoles triangulaires, petales aigus, 
finement lobes ou dentes, pai'lie inferieure de la dent du labelle reunie a la 
base de la colonne, colonne courbee vers le milieu, anguleuse sur lesbords ; 
fleurs blanches avec les sepales teintes de rose pale et le bord antcrieur du 
labelle margine de tacbes violettes. 

Od. crispum limbatum, Supra, Od. limbatum, Rchb. in Gard. Chron. (1870), 
p. 74; Id. Xen. Orch. II, p. 192. 

YAR. Ruckerianum. Inflorescence paniculee dans le type original. Fleurs 
avant des segments plus etroils, blancs, les petales et les sepales bordes de 
pourpre rose et tachetes a la moitih inferieure de brun chatain, labelle jaune 
a la bsae avec quelques taches brun chatain sur le labelle (1). 

Od. crispum Ruckerianum, Supra. Od. Ruckerianum. Rchb., (in Gard, 
Chron.) 1873, p. 105. 

SOUS-VARIETES ou formes distinctes par la couleur seulement. — Apiatum- 
(Gard. Chron., XXV, 1886, p. 568). Tous les segments portant une large et 
deux plus pelites laches centrales, brun chatain, les sepales teintes de violet 
pourpre (2); de Ballanline (Gard. Chron., 1885, p. 12); sepales et petales 
avec une tache sanguinolente pourpre au centre, labelle avec des grandes 
taches rouge brun aulour de la crhte; du baron Schrader, tous les segments 
avec une, quelquefois deux grandes taches rouge brun fonce et deux ou trois 
plus petites. En sus de ces taches, il y a plusieurs taches de la ineme cou- 
leur dispersee sur le fond blanc restant: fastuosum (Gard. Chron., XVII, 
1882). Sepales et petales avec une large strie de lilas rose et quelques 
grandes taches au centre; flaveolum Rchb. (Gard. Chron., XIII, 1880 
p. 41; (William's Orch. Alb. 1.1. 43), sepales et petales jaune primevere, la- 
belle plus fonce .jaune, avec trois ou quaire taches circulates rouges ; gutta- 
tum (Bot.Mag., t. 56,97 ; (William’s Orch. Alb. II, t. 94), sepales et pdtales 

(1) Un grand nombre de plantes, cultivees sous le nom d’Od. Ruckerianum devient 
considerablement du type decrit ci-dessus. Leur inflorescence esl rameuse, quoique Ieurs 
sepales et leurs petales soient teintes de rose, cette couleur n’est pas aussi intense sur 
les borris, mais s’est repandue sur toute la surface. Les maculatures sont diflerentes, 
snrtout a la moitie inferieure des petales, oft generalement les taches sont petites et 
nombreuses, et sur le tablier du labelle oil il y a generalement une grande tache transver- 
sale a egale distance de la Crete et de la pointe. Il en est de meme des varietes Ches- 
tertonii et Jenningsianum, la plupart des formes dans les cultures different plus ou 
moins des types originaux. 

(2) Cette variete est celle qui a ete figuree dans 1’Orchidophile sous le nom de Duvali. 



L’ORCHIDOPHILE 243 

blancs avec quatre a six laches ovales ou circulaires, brun rougeatre sur les 
sepales centrales et un plus grand nombre sur le labelle; de M. Cooltson 
William’s Orch. Album III, t. 118). Sepales avec trois a cinq taches brun 
pourpre, petales avec quelqnes taches ovales plus potites irregulierement 
distributes; labelle avec une grande tache sur le devant et d’autres plus pe- 
tites de chaque cote de la Crete; de M. Day, sepales avec une tache centrale 
irreguliere pourpre mauve; petales avec une ou deux taches circulaires et une 
strie a la base, labelle blane; de M. Wilson (Gard. Chron., XVIII, 1882, 
p. G63). Segments rose pale, les stpales avec une ou deux taches brunes a 
labelle avec une grande et deux a trois plus petites taches brunes; de Stevens 
(William’s Orch. Alb. Ill, p. 127). Sepales avec deux a trois grandes taches 
et petales avec six a huit taches plus petites presque egales rouge brun; 
labelle avec une grande tache sur le devant de la ertte et une a deux petites 
de chaque cote du labelle; The Duchess [Gard. Chron, XVIII, 1882, p. 664). 
Sepales et pdtales blane pur, larges et avec les bords crispes, labelle avec 
une grande tache rouge brunalre sur le devant de la Crete ; de Veitch (Rchb. 
in Gard. Chron, XXII, 1884, p. 7); (Florist and Pomol, 1884, p. 177): le 
centre de chaque petale et sepale occupe par une large tache chatain et une 
ou deux plus petites, entourdes dune zone de mauve delicat; la bordure est 
large et blanche, le labelle est egalement blane avec quelques taches chatain 
sur le devant du disque jaune et des callosites (1). D’autres formes sont eon- 
nues sous le nom d'aureum (Orch. Alb. Ill, sub., t. 131); du baron Hruby 
(Gard, Chron, XXXI, 1886, p. 166; Delliense (Id. XXIV, 1881, p. 589); 
elegantissimum (Id.); lilacinum (Id.); Regina;, (Orch. Alb., VI, t. 264); 
roseum, (FI. Mag. n. s. t., 269); roseum punctatissimum (Gard. Chron, 
XXXI, 1885); Rothschildianum (Id. XXI (1884), p. 609; Sanderianum 
(Id. XXIX (1885, p. 12); sulphureum (Id.) XVII, 1882, p. 182; virginale 
(Id.) XX, 1883, p. 307, etc., etc.)) 

C’est a Karl Theodor Hartweg qu’est du le merite de la ddcou- 
verte de ce delicieux Odontoglossum; il le rdcolta pres de Pacho, 
dans la province de Bogota, pendant un voyage a la Cordillbre 
de la Nouvelle-Grenade en 1841-42, voyage entrepris en vue de 
recolter des plantes pour la Societe d’horticulture de Londres. 
Lindley la decrivit, d’apres les hchantillons secs d’Hartweg, dans 
les Folia Orchidacea sous le nom d’O. crispum, et c’est grace a 
lui que les Orchidologistes contemporains connurent la beaute de 
cette espece ou tout au moins la soupqonnbrent; mais, a cause de 
la folie regnante a cette epoque, qui faisait cultiver a chaud les 

(1) Cette forme romarquable est actuellement dans la collection du baron Schroeder, 
qui, frappe par l’analogie entre elle et l'O. Pescatorei, variet i de Veitch (voir plus loin), 
pria le professeur Reichenbach de la dedier au clief de la maison Veitch. Nous l’avions 
exposee primitivement sous le nom d 0. crisputn irit'dbiIt;. 
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plantes qui croissaient a froid (1) et qui avait pour consequence 
de faire considerer la culture des Odontoglossum sans esperance, 
on ne fit aucun effort pour doter les serres a. Orchidees de cette 
espece et d autres tresors des Cordilleres de la Nouvelle-Grenade 
pendant de longues anodes. Mais l’introduction d’un traitement 
plus rationnel des Orchidees dpiphytes alpines et le succds qui 
suivit firent naltre le desir de posseder les magnifiques especes 
decouvertes par Hartweg, Linden, Warscewicz et autres. C’est 
dans ce but quefurentenvoyds Weir, Blunt etSchlim en Nouvelle- 
Grenade par la Society d’horticulture de Londres, par MM. Low 
et C‘c de Clapton et M. Linden, qui a cette epoque s’etablissait 
horticulteur a Bruxelles. On rapporte, comme coincidence curieuse, 
que les trois codecteurs nommds ei-dessus se rencontrerent tous 
trois, en route pour le meme destination, sur le meme steamer et 
dans le meme but (Bat., Monog. intr.), Tous trois rdussirent a 
envoyer en Europe des plantes nouvelles a leurs patrons respec- 
tifs. La premiere plante qui fleurit en Europe fut une des plantes 
de la collection John Day, de Tottenham, qui avait ete collectee 
par Blunt pres de Pacho. 

M. Bateman n’ayant pas reussi a identifier les plantes envoyees 
par Weir en Angleterre avec TOd. crispum de Lindley, et croyant 
avoir affaire a une espece nouvelle, le dedia a la princesse de 
Galles sous le nom d’Od. Alexandras, nom qui encore et probable- 
ment longtemps continuera a etre employe vulgairement. II est 
curieux de constater que M. le professeur Reichenbach commit 
la meme erreur avec une des plantes de Low dont quelques 
unes lui furent envoyees a determiner, plantes qu’il considera a 
cette epoque comme nouvelles pour la science et appela Od. Blun- 
tii, l’extrbme variability de la plante n’etant pas connue alors et 
meme peut-etre n’btant pas soupgonnee. Le professeur Reichen- 
bach exprime la meme opinion dans la Reichenbachia, p. 1. II dit: 
« A cette epoque, personne ne pouvait soupgonner la nature 
variable de telles plantes. Comme preuve, je n’ai jamais eu la 
moindre difficulty a reconnaitre ce qu’etait VA lexandras de Bateman 
et ce qu’dtait mon Bluntii. » 

L’habitat de 1’Od. crispum est sur les branches occidentales et 
les contreforts de cette partie des Cordilleres orientales qui s’eten- 

(1) BATEMAN, Monogr. of Odont. Intr. 
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dent entre le 3° 45' de latitude, le 5° 5' N., distante du nord au sud 
d’environ 180 milles, ayant la citb de Bogota environ a moiti6 
chemin entre les limites sud et nord. La zone verticale s’etend 
entre 7,500 et 8,800 pieds, zone qui, dans ces regions, est occupee 
par des forels composbes principalement de quinquinas, de noise- 
tiers et de chenes toujours verts (Quercus tolimensis). C’est dans 
les rares clairieres et le long des nombreux torrents que se montre 
1’Ocl. crispum. II pousse principalement sur les troncs des branches 
principales des arbres ou regne une ombre moderee et quelque- 
fois en plein soleil, mais jamais dans la foret vierge touffue. Deux 
localites sont connues a cause du nombre immense des plantes 
qu’elles ont fournies : Pacho, a 30 milles de Bogota au nord, et 
Fusagasuga, a 25 milles au sud. De Pacho, on a regu la plupart 
des varietes les plus tachetees, et de Fusagasuga les varietes 
blanches et mauves. La variete Andersonianum parut d’abord dans 
une importation de MM. Low et Cie en 1867-68, et plus tard 
parmi nos importations particulieres. C’est une des plantes sup- 
posees hybrides, Od. odoraium etant generalement considere 
cornme un des parents. II fut dedie a M. James Anderson, jadis 
jardinier defeu M. James Dawson, de Meadowbank, pres Glascow. 
La variete Chestertonii nous fut envoyee par le collecteur dont 
elle porte le nom; la plante type est actuellement dans la collec- 
tion dubaron Schroeder ; Jenningsiamim est egalement une de nos 
introductions et est suppose avoir la meme origine qu Anderso- 
nianum, de meme que limb alum qui y parut parmi des plantes 
acquises par M. John Day, pour saprenijere collection de Totten- 
ham. Ruckerianum apparut d’abord dans la collection de feu 
M. Rucker, de West Hill Wandsworth, et dans sa forme typique 
est un des plus distincts parmi les varietes d’Od. crispum. 

La periode habituelle de floraison des plantes etablies d’Od. cris- 
pum et de ses varietes s’etend du milieu de fevrier a la fin d’avril; 
mais cette espece possede la propribte remarquable d’emettre des 
epis florifdres a n’importe quelle bpoque pendant la periode de 
vbgetation active. Aussi, partout ou il y a un grand nombre de 
plantes en culture, l’epoque dc floraison est considerablement pro- 
longbe. En effet, il n’y a peut-etre pas de mois dans Fannee ou 
cette charmante Orchidee ne puisse etre vue en fleurs. 

(A suivre.) 
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Le temps est passe oil il suffisait de porter un nom oonnu, 
d’avoir fait quelques dons a un jardin botanique pour avoir 
droit a quelques divisions de plantes; mais il existe encore 
des amateurs desireux d’etre agreables a un ami et disposes 
a lui donner un morceau d’une plante favorite. Je sais qu’au- 
trefois un bulbe etait bien accueilli, et, avec quelque patience, 
donnait de bons resultats. J’ai vu des exemplaires superbes 
issus d’une origine aussi reduite.il est certain, qu’aujourd’hui 
encore on pourrait obtenir d’aussi bons resultats, si on avait 
la patience d’attendre. Quoiqu’il en soil, il existe encore, Dieu 
merci, quelques personnes disposees a multiplier leurs plan- 
tes d’elite, soit pour en faire cadeau, soit pour en tirer 
parti. 

A quelle epoque faut-il multiplier les Orchidees par sec- 
tionnement? 

Avec cette famille, on ne peut jamais fixer de dates pre- 
cises ; elles fleurissent a des dates differentes, se reposent 
suivant leur habitat; elles ne se preoccupent pas de nos sai- 
sons, et celui qui voudrait les traiter comme la plupart de nos 
plantes de serres et les multiplier toutes ensemble, se trompe- 
rait du tout au tout. 

En principe, sectionnez vos plantes au moment de la pousse 
et vous reussirez. S’agit-il d’un Gattleya quelconque, quand 
la pousse nouvelle est franchement sortie, coupez le bulbe 
qui la porte, rempotez le avec soin et il est fort probable que 
vous reussirez et que vous ne causerez aucun prejudice a la 
plante mere. 

Notez que j’ai dit le bulbe qui porte la pousse et non les 
bulbes, et cela avec quelques raisons. Je suppose une plante 
ayant un rhizome avec sept bulbes; le bulbe le plus recem- 
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ment forme, le mieux nourri, celni que vous detachez a, a sa 
base, une pousse vigoureuse; il emettra facilement des racines, 
et celui qui le precede, qui a deja deux ans a encore quel- 
ques bons yeux a sa base, dontunau moins partira et recons- 
tituera la plaute; celui d’avant a moins de chances, et ces 
chances diminuent au fur et a mesure que l’age des bulbes 
augmente. Diviser la plante en deux, en partant de ce prin- 
cipe que la meilleure moitie appartient a celui qui demande 
l’echange, est un metier de dupe; les chicots que Ton conserve 
ne repartent souvent pas. Si ceci est vrai pour les Cattleya, il 
n’en est pas de meme pour des Cypripediums, par exemple; 
avec ces plantes, on a toujours interet a conserverles chicots, 
parce que les yeux latents se couservent plus longtemps, et il 
n’est pas rare, avec une souche ancienne de Gypripedium, de 
voir repartir trois, quatre, et souvent meme un plus grand 
nombre d’yeux. Quand vous divisez un Odontoglossum, ce 
sont, comme les Gattleyas, les nouveaux bulbes qui ont le plus 
de vigueur et le plus de facilites pour se refaire , les arriere- 
bulbes repartent quelquefois, mais ne donnent que des pousses 
chetives. 

Si je suis partisan de diviser un Cattleya au moment de 
la pousse, je crois que, quand il s’agit d’un Odontoglossum, 
il est preferable de le ssctionner au moment du repos, parce 
que la partie la plus jeune de la section a des racines fraiches 
et que la partie comprenant les arriere-bulbes aura le temps 
d’en emettre de nouvelles avantla pousse, ce genre de plantes 
n’ayant pas en general une periode de repos aussi accusee. Si 
vous sectionnez un Vanda, un Aerides, une plante de la sec- 
tion de celles qui n’ont pas de pseudo-bulbes, gardez de pre- 
ference la base de la plante pour vous, si elle est vigoureuse, 
toutefois, car il n’est pas rare de voir une plante donner plu- 
sieurs rejets. 

Si un ami vous demande un morceau de Dendrobium a 
feuilles caduques, n’hesitez pas a couper un bulbe aussitot la 
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fin de la floraison; votre ami attendra peut-6tre quelques mois 
le depart de la vegetation, mais il est a peu pres certain de 
reussir la bouture que vous lui aurez donnee. Si vous avez 
affaire a unevariete a feuilles persistantes, unD. densiflorum, 
un D. Farmed, un Guiberti, il est preferable de vous abstenir; 
mais enfin si lechange offert est tres avantageux, sectionnez 
votre plante au moment de la vegetation, c’est-a-dire quand 
elle commence a partir. 

Toutes les plantes terrestres, les Phajus, les Calanthe ont 
meilleur caractere : si vous detachez un bulbe peu avant la 
mise en vegetation,il est probable que les arriere-bulbes re- 
partiront. Je suis meme convaincu qu’un Lycaste compose 

. d’une douzaine de bulbes peut donner une douzaine de bou- 
tures qui ,avec quelques soins, donneront, des la premiere 
aunee, desplantesfloriferes. 11 en est ainsi des Calanthe et je ne 
conseillerai jamais a un amateur de chercher a avoir des plan- 
tes avec des bulbes nombreux.Un bulbe de Calanthe visoureux 
donnera naissance a une pousse vigoureuse et a une hampe 
plus belle peut-etre que celle qui sera fournie par un sujet 
possedant une dizaine de vieux pseudo-bulbes. 

Il est si agreable de donner, que je n’oseraispas conseiller 
a un amateur de s’abstenir de sectionner une plante, mais il est 
toujours preferable de promettre un eclat que de le livrer im- 
medialement. Notez que je n’ai aucune arriere-pensee et que je 
ne veuxpas direqu’en promettant on ne s’engage arien, mais 
seulementqu’une promesselaisse a celui qui la fait letempsde 
1’accomplir et lechoixde l’epoque de la livraison. Celui a qui 
on a fait la promesse jouit de la plante, commes’il lapossedait 
reellement. Je n’ai pas telleespece, pense-t-il mais monamiX... 
me l’a promise. L’ami X... a sectionnela plante, il prend soin 
des morceaux et il ne les detachera de la plante mere quele 
jour ou il saura qu’il peut livrer a son ami une bonne plante 
sans nuire a celle dont il l’a detachee. Eclioue-t-il dans sa 
multiplication, il n’en reste pas moins engage, mais il n’a pas 



L’ORCHIDOPRILE 249 

couru le risque soit de se priver d’une espece rare, soit de 
perdre et le morceau qu’il donne et celui qu’il conserve. 

II ne faudrait pas croirequeles cultivateurs soient opposes 
a tout sectionnement. 

Ge mode de multiplication est de pratique journaliere dans 
l’horticulture, et on a toujours intereta essayer de faire repar- 
tir des yeux sur le vieux bois, en matiered’Orchidees. On a, 
je le crois, plutot interet a sectionner pres des jeunes pousses 
que pres des vieux bulbes, et j’aimerai toujours mieux offrir 
un bon bulbeavec une bonne pousse que-d’accepter des vieux 
chicots avec 12 bulbes dont les yeux seraient atrophies. 

LES THUNIA 

Les Thunia sont des orchidees semi terrestres qui se ren- 
contrent au pied des arbres dans les mousses amoncelees 
melees aux debris de feuillage. Its croissent a diverses alti- 
tudes, et quoique Ton rencontre ces plantes poussant en com- 
pagnie d’especes que nous considerons comme plantes froides, 
nous engageons toujours les amateurs a tenir leurs Thunia 
en serre chaude. Les Thunia vai’ient, du reste, a l’etat naturel, 
considerablement de dimension, les uns donnant des bulbes 
enormes, d’autres, au contraire, ne depassant pas douze a 
quinze centimetres. 

Les especes de ce genre sont peu nombreuses. Le Th. alba 
qui croit dans le nord de l’lnde, donne des fleurs d’un blanc 
pur, sauf le labelle qui est plus ou moins couvert d’un plu- 
metis de pourpre lilace, le T. Bensonise, est pourpre ma- 
genta, le labelle d’une teinte encore plus vive. G’est aussi une 
plante de l’lnde. 

.Williams decrit un Th. Dodgsoniana aujourd’hui tres rare 
dans les collections, s’il n’en est pas completement disparu. 
Cette espece ressemble au Th. alba et n’en differe que par le 
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labelle qui est jaune etmuni d’une Crete cramoisie. Cette espece 
est originaire de l’lnde. Le T. Marshalliana est une plante 
tres robuste, ses fieurs, les plus grandes du genre, sont blan- 
ches : le labelle est blanc strie de jaune et de pourpre. C’est 
une plante du Moulmein, Le T. nivalis a les fieurs complete- 
ment blanches; c’est encore une espece tres rare. Enfin 
MM. Veitcli et Sons ont mis en vente, il y a quelques annees 
une plante resultant du croisement du T. Bensonise par le 
T. Marshalliana, ses fieurs sont blanches, legereinent teintees 
de mauve a l’extremite de leurs segments, le labelle est mauve 
avec- quelques lignes d’un mauve plus intense, le disque est 
jaune orange. 

Tous les Thunias sont des plantes vigoureuses qui deman- 
dent un compost tres genereux : celui qu’on donne aux 
calanthe a feuilles caduques peut leur etre applique avec 
succes: terre tranche, bouse de vache, sphagnum et terre 
fibreuse : la bonne terre de gazon peut remplacer avantageu- 
sement la terre fibreuse. 

Les Thunias sont des plantes qui se pretent sans difficulte 
a la taille. Cette operation ne doit pas etre radicale et doit 
etre faite au moment oil les pousses ont deja emis des racines 
et ont atteint 10 a 12 centimetres. II arrive quelquefois que 
les Thunias emettentdes jeunes plantes au sommet des bulbes 
comme les Calanthe, du reste, mais il est facile de provoquer 
le developpement de ces bourgeons en employant pour la 
multiplication des vieux bulbes, qui, je lerepete, peuvent etre 
supprimes sans inconvenient. Ces bulbes seront coupes a la 
longueur de quatre ou cinq noeuds et plantes verticalement 
dans des godets tenus en serre chaude. Il n’est pas utile 
de mettre ces godets dans de la tannee; il faut les tenir 
un peu secs jusqu’au moment oil les jeunes pousses appa- 
raissent. A ce moment on augmentera les arrosements, 
les racines ne tarderont pas a tapisser les parois du pot. Il 
est inutile de rempoter les plantes la premiere annee et il 
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est preferable de les laisser faire leur developpement oomplet 
sans les deranger. Des que les jeunes pousses on! fini de 
croitre ondiminuera les arrosements eton tiendra les plantes 
completement seches pendant la periode du repos qui s’-etendra 
d’aout a janvier-fevrier, Aussitot qae les jeunes plantes en- 
treront de nouveau en vegetation, on les rempotera comme 
lesvieuxsujetset.il est fort probable qu’elles donneront des 
fleurs l’annee qui suivra la multiplication. 

Les Thunias emettent un parfum peu agreable mais pas 
assez puissant pour el re genant. Leurs fleurs qui sont formees 
en lourds racemes a l’extremite des pousses sont d’une 
texture tres delicate et craignent l’humidite. II faut done se 
dispenser deles seringuer et elles seconserveront en bon etat 
une quinzaine de jours. 

Reportons-nous en 1830, au marclie de Govent-Garden, 
Londres, bien connu de tous les amateurs, et notons quel- 
ques prix jusqu’en 1885. 

1830. — Sobralia macrantha 650 fr. Arpophyllum gigan- 
teum 250 fr. Laelia superbiens 375 fr. Barkeria spectabilis 
425 fr. 

1846. — Vanda Lowi 750 fr. — Angrascum eburneum 
600 fr. — Vanda suavis 545 fr. 

1853. — Epidendrum Frederici Guilermi 420 fr. — Phalge- 
nopsis grandiflora 390 fr. 

1855. — Aerides Schroederse 2,225 fr. — Vanda suavis 
775 fr. — Aerides affine 670 fr. — Oncidium Lanceanum 
400 fr. Vanda Battemanni 1,075 fr. 
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1859. — Phalsenopsis amabilis 1,710 fr. et 2,500 fr. Lselia 
superbiens, 220 bulbes, 6 metres de circonference 920 fr. — 
Aerides nobile 525 fr. 

1862. — Saccolabium guttatum 1,300 fr. Saccolabium 
giganteum 1,200 fr.— Dendrobium .Falconeri 1,560 fr.— 
Lmlia anceps Dawsoni 1,150 fr. — Cattleya exoniensis 
800 fr. — Odont. noevium majus 1,375 fr. — Saccolabium 
giganteum 1,800 fr. 

1869. — Cypripedium Stonei 975 fr. — Oncidium splen- 
didum 1,175 fr. 

1877. — Gymbidium Parishii 2,625 fr. 
1881. — Cypripedium Stonei platytenium 3,675 fr. — 

Cattleya Blunti 1,100 fr. Gattleya exoniensis 1,260 fr.—Pha- 
lsenopsis intermedia 1,630 fr. 

En 1883, un Aerides nouveau, introduit par M. Sander, 
atteignail le prix de 6,170 fr. — Goelogyne cristata alba 
5,000 fr. 

1885. — Vanda Sanderiana 4,500 fr. — Cypripedium 
Morganim 4,250 fr. 

Quelques orcbidees bybrides ont atteint des prix fabuleux; 
les Gypripediums nous fournissent beaucoup de nouveautes 
en raison de leur facilite a s’hybrider. 

On a tout avantage a acheter des plantes d’importation, 
l’amateur aura toujours dans une importation des surprises 
agreables, car il est a remarquer que la plupart des plantes 
de prix ont ete achetees en importation a un prix derisoire. 
Tel est le Dendrobium nobile nobilius, achete en 1876 dans 
un lot de 12 plantes pour 15 fr., et qui a rapporte dix ans 
apres 4,550 fr. a son proprietaire, qui malgre la vente de six 
plantes, en avait garde un magnifique exemplaire. 

Histoire des Orchidees, par LEWIS CASTLE. 
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PETITES NOUVELLES 

M. Binot, de Petropolis, s’installe tous les ans au Jardin 
botanique de Bruxelles. II y deballe ses plantes et y fait son 
commerce. Cette faveur a motive des protestations de la part 
de quelques horticulteurs bruxellois. D’autres, au contraire, 
ont pris parti pour M. Binot. On ne peut se faire une idee 
des crimes dont s’accusent les partis. Un des plus acharnes 
contre M. Binot, pour prouver que ce n’est pas une querelle 
personnelle qu’il lui cherche aurait, assure-t-on, l’intention 
de mettre son etablissement a la disposition de l’importateur 
bresilien. Si, en France, M. Binot veut deballer ses plantes a 
la Salle du Jardin, je la lui offre bien volontiers. 

M. Binot vient d’importer un certain nombre de Lselia 
grandis superba. Je l’appelle superba, parce qu’il y en a 
un grand nombre qui n’ont rien de bien attrayant. Celui 
de M. Binot a des fleurs aussi grandes que cedes du L. pur- 
purata. La plante etait connue de longue date, mais etait restee 
fort rare dans les collections. M. Binot n’a pas fait connaitre 
la localite ou il a decouvert cette superbe variete, mais il 
serait bien aimable de nous dire si c’est en terre chaude ou 
en terre froide; le Lrnlia grandis' ordinaire est une plante des 
localites chaudes. 

M. Mantin, qui possede une bibliotheque tres complete, 
me faisait voir dernierement quelques planches de plantes 
non encore introduites. Il y a des choses superbes parmi ces 
plantes dont quelques-unes sont figure.es depuis plus d’un 
demi-siecle. Aussi M. Mantin m’a-t-il promis de donner 
quelques articles sur ces raretes et m’a autorise a faire repro- 
duire quelques figures. Les importateurs auront ainsi des 
dessins a mettre sous les yeux des indigenes, procede des 
plus commodes pour retrouver les especes signalees. 
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On vient de decouvrir au Yunnam une nouvelle espece de 
Cypripedium qui par ses earacteres generanx se rapproche- 
rait du macranthum. Toutefois,elle s’en eloigne par sen feuil- 
lage et son port. G’est une plante qui produit des fleurs du 
plus beau rose qui egalent en dimension le plus « ventri- 
cosum » des macranthum. 

M. Lesueur, horticulteur, quai de Saint-Cloud, a Saint- 
Cloud, possede en fleurs en ce moment un Angrcecum 
sesquipedale de toute beaute. La plante, qui est absolument 
intacte, est de force moyenne : elle portait, en juiilet dernier, 
treize fleurs epanouies sur six hampes. On a remarque que 
les sesquipedale qui fleurissent en ete produisent generale- 
ment des fleurs plus belles que ceux qui fleurissent en hiver. 
On a remarque aussi que certaines pi antes fleurissent tou- 
jours l’ete et que d’autres, beaucoup plus nombreuses, fleu- 
rissent de janvier a mai. II y a, en effet, deux races bien 
distinctes, et cette diversity dans l’epoque de la floraison 
n’est pas le resultat de la culture, mais est un caractere 
propre a certaines plantes qui proviennent peut-etre de loca- 
lites differentes. Dans la meme collection, nous avons remar- 
que une serie de Coelogyne cristata poussant avec une 
visueur extraordinaire et montrant fleurs actuellement. M. Le- 
sueur ignore si le fait se reproduira regulierement. 11 y a un 
vaste champ a exploiter pour les horticulteurs; on est arrive, 
il est vrai accidenteliement, a faire fleurir deux fois certaines 
especes, et il y aurait lout interet a diriger les efforts des 
cultivateurs vers un tel resultat. 

Chez Mme Gibez, a Sens, les Laelia anceps fleurissent deux 
fois ban ; bien des horticulteurs out rcussi a faire fleurir ainsi 
les Cattleya Gaskeliana. On pourrait citer diverses autres 
plantes. Le Dendrohium nobile est egalement dans ce cas. 
Sans esperer que les Orchidees se soumettent a notre volonte 
et fleurissent a heures fixees par nous, nous avons, je crois, 
le droit de leur demander un peu de soumission a nos desirs, 
en raison des soins qu’elles reclament. 
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M. Lesueur nous montrait les jeunes divisions d’un Odon- 
toglossum Rossi majus dont les harnpes florales atteignent 
0,m40 de longueur. La plante comme aspect est bien tranchee. 
G’est egal, 0m,40, c’est une bien longue queue pour un 
Rossi. 

Dans cetle collection, tres bien conduite, les Saccolabium 
cceleste se comportent tres bien, c’est-a-dire beaucoup mieux 
que dans certaines collections. Ce n’est pas precisement une 
plante facile, ce bijou des montagnes de Pursat. 

M. Regnier nous a fait un cadeau charmant en l’expediant; 
mais il ne nous a laisse aucun renseignement sur le mode 
de vegetation exact de cette delicieuse plante. Roebelen, qui l a 
introduite en si grandes quantites, pourra peut-etre nous 
renseigner. 

M. Dalle, le fleuriste en renom de la rue Pierre-Gharron, 
montrait recemment a la seance de la Societe d’horticulture 
de France un Cattleya gigas avec deux tiges portant neuf 
fleurs. Ge Gattleya avait ete pique par l’insecte qui fait tant de 
ravages dans quelques collections et qui nous arrive avec les 
plantes du Venezuela, du Bresil et de quelques autres regions. 
M. Dalle avait tout d’abord pris le parti heroique de couper 
tous les yeux piques par la mouche, yeux que le gonflement 
provoque par le developpement des larves fait facilement recon- 
noitre. Le G. gigas presente a la Societe echappa a l’operation, 
M. Dalle n’ayant pu se resoudre a l’ablation des pousses. 11 
eut l’idee de les inciser longitudinalement et de mettre une 
goutte de la bouillie qui reste au fond des recipients ayant 
contenu du jus de tabac. Cette operation entraina la mort 
immediate des larves et n’arreta nullement le developpement 
des bulbes qui portent actuellement neuf fleurs, malgre l’in- 
cision beanie de la base. G’est un procede que nous pouvons 
reconnnander en toute confiance. 

MM. Seeger et Tropp (de Londres) exposaient, il y a 
quelque temps, toute une serie de Satvriums. G’est une ten- 
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tative qu’on ne saurait trop encourager. Ces plantes du Gap 
et du Sud de l’Afrique, ont toujours emerveille les voyageurs 
qui les out vues dans leur site naturel et qui s’etonnent de 
notre indifference a leur egard. On pretend qu’elles sont de 
culture difficile et de conservation capricieuse : c’est fort 
possible; dans tous les cas, les plantes que j’ai admirees 
chez M. Seeger se portaient d’une fa con superbe et ne deman 
daientpour prosperer que l’abrid’un chassis etlecompostgene- 
reux, que cet horticulteur habile leur donnait. Elies meritent 
bien i’attention des amateurs, mais n’ont-elles pas contre 
elles leur peu de valeur a l’etat d’introduction et leur rusti- 
cite relative? Ge sont des orchidees qui ne sont guere cultivees 
en France que par M. Mantin, qui accorde tous ses soins 
a loutes les Orchidees quelles qu’elles soient. M. Seeger serait 
bien aimable de nous envoyer quelques notes sur la culture 
de ce genre de plantes. 

M. Sander exposait a Londres recemment un Phalte- 
nopsis Microlitzii qui ne fera pas oublier les superbes 
Schilleriana, amabilis, Sanderiana et bien d’autres. G’est 
une plante sans grand interet, aux fleurs blanc verdatre et au 
labelle creme, produites sur des hampes courtes comme 
cedes du Phalaenopsis violacea. 

Le Masdevallia Chelsoni est un hybride de l’amabilis et du 
Veitchiana;ilaeteobtenuaGhelseaparM. Seden. Cette variete 
est evidemment inferieure au Veitchi, mais comme elle fleurit 
a une epoque oil les Masdevallia sont rarement en fleurs, en 
aoiit, elle n’est pas sans merite. Elle a herite d’une partie 
des papilles si caracteristiques dans le M. Veitchi, mais 
l’effet de ces papilles n’est visible que dans certains. Son 
principal merite est sa qualite d’hybride. 

Propri6taire-gerant: GODEFROY-LEBEUF. — Imp. PAUL DUPONT (Cl.) 211.9.90 
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NOUVEAUTES 

MASDEVALLIA FULVESCENS 

Scape court, uniflore. Tube du perianthe ayant cinq ou six 
lignes de longueur et environ trois lignes de diametre a la 
pointe, un peu comprime en dessous, jaune buffle, se chan- 
geant en une pourpre claire sur les cotes. Sepale superieur 
largement triangulaire, long de 2 a 3 lignes, jaune 
fonce changeant en brun pourpre au-dessus sur les deux ner- 
vures laterales ; queues longues- de 2 pouces, jaune buffle. 
Sepales lateraux unis a deux corps largement ari'ondis, longs 
de 4 a 6 lignes, jaune buffle, les petites portions triangu- 
lates libres se changeant en queues couleur buffle, lon- 
gues de deux pouces environ. Petales obliquement oblongs, 
presque obtus, longs de 2 lignes et demie, blancs avec de 
tres petites taches de pourpre claire et avec une bande mediane 
de la meme couleur. Labelle oblong, legerement comprime au 
centre, aigu, blanc, avec la pointe jaune clair et une ombre 
de meme couleur sur le disque. Golonne recourbee avec des 
margines aigues couleur pourpre. Originaire de la Golombie. 
Malgre le grand nombre de Masdevallia decouverts depuis un 
quart de siecle, le genre ne parait pas etre epuise en nou- 
veautes jusqu’a present, car je connais plusieurs especes 
encore indeterminees a l’heure actuelle. L’espece presente 
nous est venue de MM. F. Horsmann et Gic au commencement 
de cette annee, et elle a ete importee de la Nouvelle-Grenade. 
G’est unejolie petite espece, apparemment alliee au M. in- 
fracta-Lindl., mais avec des fleurs plusbrillamment colorees. 
R. H. Rolfe. Herbarium Kew. 

Gardeners’ Chronicle. 
L’ORCHIDOPHILE. SEPTEMBRE 1890 — 1. 
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MASDEVALLIA STELLA N. HYB. 

G’est un joli petit hyb ride nouveau, obtenu par le capitaine 
T.-G. Hincks de Breckenbrough, Thirsk, Yorkshire, du croi- 
sement du M. Estradae fertilise par le pollen du M. Harryana, 
qui a fleuri pour la premiere fois l’ete dernier. II est tout a fait 
intermediate entre les deux parents; les grands scapes, les 
sepales lateraux, la couleur des fleurs ayant emprunte les 
caracteres du M. Harryana, tandis que les feuilles, le sepale 
superieur, les queues des sepales lateraux, les petales et le 
labelle, se rapprochent de plus pres des caracteres de la plante 
mere, M. Estradae. G’est une petite plante distincte et elegante. 
Un certain nombre d’especes distinctes de Masdevallia ont ete 
actuellement croisees entre elles, mais personne ne parait 
avoir reussi a croiser le groupe des Chimsera avec le groupe 
des Harryana, ce qui probablement produirait quelque chose 
de nouveau. 

Feuilles elliptiques oblongues, petiolees ; scapes hauts de 
sept a huit pouces. Tube du perianthe etroit, comprime, droit, 
brusquement dente en arriere, long de 5 pouces, jaune 
sur les cotes et dans la gorge. Sepale dorsal elliptique, 
concave, long de 8 lignes, large, bias pourpre, avec une 
nervure mediane pourpre et des nervures laterales peu sail- 
lantes, dente en arriere, queue jaune brun, longue de 
2 pouces. Sepales inferieurs largement falcates oblongs, 
divergeant a la base, presque longs d’un pouce, larges de 
7 lignes, bias pourpre avec une ligne mediane pourpre. Queue 
un peu plus courte que le sepale dorsal; petales obbquement 
oblongs, obtus; angle du devant se modifiant en une auri- 
cule aigue, blancs, longs de 3 pouces et demi. Labelle 
oblong, obtus, blanc avec de nombreuses taches bias et une 
dent apicale pourpre sombre. Golonne longue de 3 lignes, 
angles aigus blancs avec quelques petites taches pourpres 
sur la face superieure. R.-A. Rolfe Herbarium Kew. 

Gardeners’ Chronicle. 
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UNE YISITE CHEZ M. VINCKE'DUJARDIN 

Quand on a visite l’etablissement de M. Vincke-Dujardin 
a Bruges, on revient convaincu que la vogue des orchidees 
est loin d’etre a son declin. M. Yincke, il y a quatre ans, ne 
possedait pas une seule orchidee. Elevant des plantes d ap- 
partement par milliers, il fut tente d’essayer la culture dun 
genre de plantes demande par les fleuristes et pouvant payer 
la place qu’il occupe par la vente de ses fleurs. M. Vincke 
commenga par un millier d’Odontoglossum Alexandra, de la 
variete bien connue de Shuttieworth. Les plantes sous le 
climat marin de Bruges prospererent et le coup d essai de 
M. Vincke l’encouragea a augmenterses cultures. Il n’y a pas 
au monde un seul etablissement oil les Odontoglossum Alexan- 
dras soient plus prosperes. La difference entre les bulbes 
importes et ceux qui ont ete formes dans les series de M. Vincke 
est enorme et les plantes ont une vitalite qui les fait irreve- 
rencieusement comparer a des choux. 

M. Vincke vendit tres avantageusement les premieres 
plantes acquises et il consacra une grosse somme a l’achat 
de quelques milliers d’Odontoglossum, puis il essaya la culture 
de quelques autres genres et aujourd’hui on peut voir dans 
cet etablissement des serres pleines de Gattleya Mossiae, 
Cattleya Trianae, Gattleya gigas, Mendeli, etc. Les Odonto- 
glossum grande montraient a mon passage plus d’un millier 
de hampes prates a fleurir. Les Odontoglossum Rossi sont 
represents par des exemplaires aussi nombreux. Ne crai- 
griant pas de tenter la culture de plantes un peu negligees 
aujourd’hui, avec la conviction intime qu’on les achetera 
quand on les verra dans leur splendeur, M. Vincke a achete 
des centaines de Vanda suavis et tricolor d’importation, Les 
Dendrobium nobile poussent avec autant de vigueur que les 
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autres plantes. Quoique cultivant dans le but de vendre les 
fleurs et les plantes on gros, M. Vincke possible une collec- 
tion assez riche parce qu’il essaye les plantes par petites quan- 
tites avant de les acquerir par milliers. Actuellement il y a une 
trentaine de serres consacrees a la culture des orchidees, 
mais l’an prochain on en construira une autre serie d’egale 
importance. 

M. Vincke n’a pas a s’inquieter de la vente de ses plantes. 
Tout est organise d’une facon si economique, la main-d’oeuvre 
et les materiaux sont a si bon marche a Bruges qu’il pourra 
toujoursdutter avec les horticulteurs moins bien situes que 
lui et qui auront toujours interet a acquerir des plantes qu’ils 
ne pourraient etablir dans des conditions aussi avantageuses. 
M. Vincke est her de ses cultures et l’accueil qu’il fait aux 
visiteurs ne laisse que le regret de ne pouvoir sejourner plus 
iongtemps dans l’etablissement rnodele qu’il dirige. 

MAUVAIS SYSTEME 

Je visitais, il y a quelques jours, une des plus anciennes 
collections d’Orchidees du continent, et je fus tres surpris 
de rencontrer une collection de Vanda irreprochables et de 
plantes a peine moyennes pour les autres genres. J’eus bien- 
tot le secret de ce phenomene. Les plantes etant fort bien cul- 
tivees, il n’y avait aucune raison pour que les Gattleya, les 
Odontoglossum, les Cypripediurn, dont bon nombre avaient 
ete achetes il y a trente ans et plus, n’aient pas atteint des 
dimensions en rapport avec leur age. Le jardinier a qui je 
manifestais mon etonnement me dit : « Les Vanda sont fort 
beaux, mais rernarquez aussi qu'ils n’ont qu’une tige; mon 
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maitre n’a jamais vendu une seule plante, mais il ne sait 
pas resister a une off re d’echange, et il coupe tons les 
rejets. J’ai eu beaucoup de mal a conserver deux plantes de 
chaque variete. Nous avons eu les plus beaux Gattleya du 
monde; je les ai perdus les uns apres les autres,et il n’yavait 
pas de ma faute; Monsieur separait ses plantes, donnait un 
morceau en echange ; souvent celui que nous conservions 
s’etablissait mal, et le fait s’etant. renouvele plusieurs fois en 
trente ans, la chance ne nous a pas toujours ete favorable et 
nous avons perdu nos meilleures plantes dont nous avions 
echange des morceaux contre des drogues. » 

Groyez-moi, mes cbers lecteurs, n’echangez jamais, quelle 
que soit 1’offre que Ton vous fasse. A larigueur, entre ama- 
teurs, on peut se permettre ce genre d’operation; mais 
qu’avez-vous a gagner a un echange avec un marchand? 
Mais, direz-vous, si notre fortune ne nous permet pas de 
consacrer une somme quelconque a des achats de plantes 
nouvelles, il faut bien que nous echangions. Ge n’est pas le 
moins du monde indispensable.—Dites a rhorticulteur : Quel 
prix estimez-vous la plante que vous convoitez? acceptez le prix 
offert s’il vous convient, et achetez chez l’horticulteur, a votre 
lieure et quand vous les connaitrez, les plantes nouvelles ou 
rares qu’il vous offre. Penetrez-vous bien de ceci : c’est 
qu’une plante nouvelle cessera bientot de l’etre, tandis que la 
belle variete que vous possedez augmente de valeur en vieillis- 
sant. Les amateurs qui ont la patience et la sagesse d’attendre 
augmentent leurs collections sans frais ; le sectionnement 
n’est dangereux qu’autant qu’il est effectue sur des exem- 
plaires trop petits; quand les plantes grandissent, on peut 
sans danger en detacher une petite partie sans nuire an pied 
mere. 
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LES ORCHIDEES 4 BRUXELLES 

N’ayant qu’une demi-journee a consacrer a la visite des 
horticulteurs bruxellois et sachant parfaitement que si je 
debutais par V Horticulture inter rationale, il ne me serait pas 
possible de m’arracher a mon admiration, j’ai commence mes 
visites par l’etablissement Draps, de Laeken. M. Draps com- 
mence a cultiver les Orchidees, et il les cultive fort bien ; il 
n’y avait pas en septembre grand’chose en fleurs et la collec- 
tion est bien nouvelle, mais il n’est pas douteux aujourd’hui 
que le marche des orchidees s’est en partie transports de 
Gand a Bruxelles, que M. Draps aura toutinleret a construire 
des serres nouvelleset a cultiver les Orchidees plus en grand. 
Il obtiendra, je n’en doule pas, les nfbmes succes que ceux 
que lui procurent la culture des plantes d’appartement et de 
marche. 

Mme Bloch est bien connue des amateurs parisiens, 
qui ont admire les lots qu’elle expose chaque annee a Paris. 
Elle y a recu des encouragements qui Font engagee a ac- 
querir, en bon air, un terrain d’un hectare qu’elle est en train 
de couvrir de serres. Les plantes qu’elle cultive actuellement 
sont dans un etat parfait. J’ai admire et acquis chez elle une 
variete de Miltonia virginalis, commeje n’en avais jamais vu. 
Les lleurs, qui sont de bonne taille, ont les petales et les se- 
pales blanc pur et un labelle aussi colore quecelui d’un beau 
Miltonia Morelliana. Les plantes bresiliennes, pays que 
Mme Bloch a habite, sont representees par de nombreux exem- 
plaires et c’est chez cet horticulleur qu’a fleuri le second exem- 
plaire connu du Gattleya Perrini alba, variete nivea, dun 
blanc immacule. 

Les [Gypripediums, un peu deprecies aujourd’hui, sont 
representes par des plantes fortes et pleines de sante; la 



L’ORCHIDOPHILE 263 

mode reviendra a ce genre de plantes, qui out une place re- 
servee dans toutes les collections, quel que soit le genre de 
plantes qu’elles contiennent. Mais mon temps est limite, il 
fautque je visite l’etablissement Peeters et celui de VHorticul- 
ture internationale; il y avait dans ces deux etablissements 
de quoi m’occuper une journee, et je n’avais que quelques 
heures disponibles. G’est ma plus grande punition, etle role 
d’homme toujours presse est plein d’amertume. M. Peeters 
avait a mon passage, en fleurs, un Lgelia grandis de la meme 
forme que celui que j’ai signale dans le numero precedent de 
VOrchidophile. C’est une plante tres dislincte, intermediaire 
comme aspect entre le Lselia pupurata et le Lrnlia Perrini. Les 
fleurs sont enormes, ressemblant comme forme et colons a 
celle d’un Phajns Wallichi monstre. Cette meme plante, la 
plus belle sans contredit des importations de cette annee, 
vient egalement de fleurir chez M. L., a Brunoy, oil je 1’ai 
fait peindre pour VOrchidophile.Dans l’etablissement Peeters, 
j’ai revu avecplaisir une serie de Cattleya labiata autumnalis 
tres complete ; je crois que toutes les anciennes varietes de 
Pescatore y sont representees. LeGattleyaBinoti est une plante 
unique, introduce par Binot cette annee. M. Peeters m’en a fait 
voir la figure. Gette plante ressemble, par ses fleurs, au Cattleya 
Rivieri, variete lui-m6me du Lobata, mais est distincte de 
cette espece par son feuillage et son port. Attendons la flo- 
raison qui dans les mains habiles de M. Peeters ne tardera pas. 
J’ai trouve dans cet etablissement toute une serie de tres 
beaux et tres rares Miltonia Blunti Lubbersiana que nous 
avons figure en juin dernier. G’est une plante qui parait etre 
un bybride naturel entre le M. Morelliana et le Glowesi. Elle 
n’est guere representee que dans trois ou quatre collections 
et a ete introduite et vendue par Binot sous le nom de M. 
Glowesi. Geux qui font acquise a l’etat d’importation ont fait 
une heureuse speculation et je les en felicite. 

M, Peeters possede une serie tres nombreuse de Gypripedium 
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rareB; j’ai revu avec plaisir le superbe Gypripedium orpha- 
num, hybride dont on ne connait pas les parents mais qui 
peut etre classe au premier rang des gains de l’horticulture 
moderne. 

M. Peeters me pardonnera de le quitter si brusquement, 
mais j ai encore a parler de l’etablissement que dirige avec 
tant de succes M. L. Linden. Un numero entier de YOrchi- 
dophile ne sufflrait pas si je voulais enumerer loutes les 
nouveautes que contient cet etablissement modele. J’ai eu la 
bonne chance de rencontrer mon compagnon des premiers 
jours, et M. Lucien Linden m’a fait voir, une a une, les ri- 
chesses que ses collecteurs lui adressent du monde entier. 
J ai pu admirer des quantiles de Gattleya Warocqueana, 
plante qui se rapproche par son port et Fepoque probable de 
sa 11 oraison de 1 ancien Gattleya labiata. Bungeroth qui l’a 
importe aurait-il remis la main sur une mine inexploree de 
cette plante rarissime, c’est ce que l’avenir prochain demon- 
trera. Le charmantOdontoglossum Lucianum, plante tres pro- 
bablement originaire de Merida epanouissait ses delicieuses 
fleurs. Les Odontoglossum Alexandra, Pescatorei, trium- 
phans, toute la serie des neogrenadiens sont representes 
par des milliers d exemplaires. II en est de meme des 
Gattleyas communs. Un Cattleya Dowiana superbe de tenue 
parfumaitla serre-. Les Leelia purpurata ifnportes sans qu’une 
seule feuille sesoit detachee pendant le voyage, remplissent, 
enmeme temps que de nombreuses va'rietes de Lselia elegans, 
plusieurs serres. On a reproche aux Dendrobium de la 
Nouvelle-Guinee de vegeter dans nos serres. II n’en est 
pas de meme dans celles de l’horticulture internationale, 
ou ils poussent avec autant de vigueur que les D. nobile 
chez nous. Les quelques Phalsenopsis que possede l’etablis- 
sement montrent un caractere moins capricieux que dans 
nos collections et donnent des feuilles chaque annee plus 
developpees. . ■ . 
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L’importation des Orchidees ne peut etre menee a bien que 
par les grands etablissements. L’horticulteur modeste qui ne 
peut pas introduire d’un coup uu tres grand nombre de plantes 
de la meme espece fait une yiauvaise speculation. 11 ne peut lut- 
ter, sous le rapport des frais, avec les grandes maisons comme 
Sander, Low ou VHorticulture Internationale, quinonseule- 
ment peuvent introduire des milliers de plantes de la meme 
espece, mais qui sont oulillees pour retablir ces plantes et 
attendre le moment propice pour les vendre. Un insucces 
n’influe en rien sur la marche des grands etablissements, 
dont les capitaux se chiffrent par plusieurs centaines de mille 
francs; mais ce meme insucces atteindrait gravement une 
maison ne speculant qu’avec des fonds tres limites. 

L’Horticulture Internationaleest non seulement admirable- 
ment situee, an point de vue financier, fetablissement est, 
on le sait, un modele d’agencement; mais ce qui place cet 
etablissement au rang le plus eleve des maisons beiges, c’est 
la part contributive de M. Linden pere. Si les uns ont apporte 
leurs capitaux, si M. L. Linden a mis a la disposition d’une 
societe puissante ses talents admirables d’organisateur, ces 
forces eussent ete perdues, ou tout au moins bien amoin- 
dries, si M. Linden pere n’avait apporte a la Societe son 
experience de plus d’un deini-siecle. 

Nul plus que lui n’a conserve la memoire des localites, et 
le collecteur le plus novice est sur de reussir s’il suit a la 
lettre les conseils qu’il a repus du roi des collecteurs. — II 
n’est pas toujours suffisant, pour qu’une importation rapporte, 
d’introduire une plante nouvelle.— G’est le hasard, bien sou- 
vent, qui a fait decouvrir les Orchidees les plus merveilleuses. 
Risquer des fonds sur une chance de la fortune, c’est faire un 
metier de dupe; il faut que les frais d’une expedition soient 
couverts par l’importation d’une plante connue; les plantes 
nouvelles que le collecteur aura decouvertes sur son chemin 
s’ajouteront aux benefices. 

L’ORCHIDOPHILE. SEPTEMBRE 1890. — 2 
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Cette plante connue n’a bien souvent pas ete importee de- 
puis de longues annees; il faut que celui qui en indique la 
source au collecteur sache exactement ou il 1 a trouvee, oil le 
voyageur pourra la rencontrer en abondance. Nombreuses 
sont ies plantes inedites actuellement cultivees dans 1 eta- 
blissement de la rue Wiertz : les Cattleya se comptent par 
douzaines, les Odontoglossum sont egalement nombreux. Il 
est fort probable que bon nombre de ces nouveautes, actuelle- 
met a l’epreuve, ne sont que des formes d’especes deja con- 
nues; mais, cotnme elles viennent de localites distinctes, il 
est possible qu’elles presented des caracteres particuliers. 
N’en est-il pas de meme des Gattleya, des Odontoglos- 
sum, etc., qui varient suivant les localites d’ou ils viennent, a 
tel point qu’on les prendrait pour des especes tres tranchees. 

11 n’est pas toujours facile de decrire a un collecteur une 
plante qui n’existe plus dans les cultures, ou qui n’a pas 
encore ete introduite. M. L. Linden a done tout interet a obte- 
nir a tout prix, au moins une plante qu’il desire reintroduire 
en quantites, de fagon a la faire voir au collecteur qu’il envoie 
a sa recherche. G’est pourquoi, probablement, j’ai revu a 
Bruxelles le rare Trichoceros muralis, une vieille connais- 
sance de vingt ans. 

Je retournerai au bon moment a Bruxelles ; en septembre, 
les floraisons sont rares, et la plupart des fleurs admirees a 
Bruxelles etaient epanouies a une epoque anormale sur des 
plantes d’importation. 

LES SEMIS D’ORCIIIDEES 

Bien n’est plus minutieux que les semis d’Orchidees, et 
rien n’est aussi ingrat. Quelques amateurs ont eu le bonheur 
de reussir, mais beaucoup n’ont recolte que des deceptions. 
Le point essentiel pour les semis est de conserver les graines 
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a la surface du compost sur lequel on les a semees, a seule 
fin de pouvoir suivre toutes' les phases de la germination et 
pouvoir plus facilement les preserver contre les insectes qui 
ravagent souvent en une nuit un grand nombre de jeunes 
plantes. II faut eviter lout bassinage direct sur les terrines de 
semis, parce que l’eau entraine les graines au fond du vase 
et alors elles sont perdues. 

J’emploieavantageusementpourles semis des fibres liachees 
de Chamcerops excelsa, mis dans une terrine dont la base 
baigne dans l’eau; de cette fapon, l’humidite est toujours au 
meme degre, et je n’ai jamais besoin d’arroser. 

Tous les amateurs, ou apeupres, ontdeja seme des Gypri- 
pedlums, ct ont pu, par eux-memes, en etudier l’elevage. II 
n’en est pas de meme des Cattleya ou Oncidium. On doit 
semer ces plantes sur des troncs de fougeres soigneusement 
laves et debarrasses de toutes les impuretes qu’elles pour- 
raient, renfermer; lorsque les jeunes semis ont le premier 
bulbe bien forme, on fixe ces troncs de fougeres sur de gros 
morceaux de charbon de bois et on cultive absolument comme 
des plantes etablies. G’est-a-dire sans exageration de tempe- 
rature. 

Par ce procede, qui exige plus d’attention, il est vrai, on a 
l’avantage de faire des plantes vigoureuses, tandis qu’en 
tenant les semis a une temperature elevee on n’obtient que 
des plantes excessivement delicates. 

Les plantes de semis demandent generalement six ans 
avant de fleurir; malgre cela, on cite des exemples de plantes 
ayant fleuri apres deux ans de semis, mais ceci est excessive- 
ment rare. 

J. FAROULT. 
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CULTURE DU PHAJUS TUBERCULOSUS 

La plupart des especes du genre Phajus qui est terrestre 
ont toujours ete recherchees pour la facilite aveclaquelle elles 
se pretent a la culture ; le developpement qu’atteint le feuil- 
lage de ces plantes, lorsqu’elles sont bien traitees, les place 
avec leurs allies les Thunia, au rang des Orchidees les plus 
ornementales. Cependant, consideree au point de vue cul- 
tural, l’espece la plus attrayante du genre, le Phajus tu- 
berculoses, ne jouit pas de la meme reputation que ses 
congeneres. On le regarde avec raison comme une plante 
capricieuse, presquc rebelle a la culture; et, sauf quelques 
rares exceptions, on la rencontre souvent dans nos serres 
avec cetle apparence malingre et souffreteuse que Ton observe 
generalement chez des plantes pour lesquelles il est difficile, 
souvent impossible, de reproduire plus ou moins exactement 
les conditions naturelles de leur patrie. II ne faut pas se dis- 
simuler que, dans la plupart des cas de succes observes, 
ceux-ci ne sont dus qu’a un heureux rapprochement de ces 
memes conditions qui jouent un role considerable dans la 
sante des plantes. Sans quoi, comment saurions-nous-expli- 
quer la theorie du milieu, comme un de nos collegues a 
si judicieusement qualitie l’ensemble des diverses condi- 
tions necesSaires pour amener la plante a un parfait deve- 
loppement. 

Desirant rehabiliter une plante de merite et en meme temps 
encourager mes collegues a de fructueux essais, nous com- 
muniquons par ce journal quelques observations que nous 
avons suivies depuisl’importationdes plantes jusqu’arepoque 
de la floraison. Nous devons, auparavant, rendre justice a 
M, Leon Humblot, a qui, non seulement, nous sommes rede- 
vables de l’importation de cette charmante espece et de l’in- 
troduction du Phajus Humbloti (une nouveaute d’un grand 
avenir), mais encore plus pour les renseignements qu’il a 
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bien voulu communiquer au monde horticole sur l’habitat de 
cette plante. 

Suivant les reeds de cet intrepide voyageur, nous appre- 
nons que les deux especes que nous venons de citer croissent 
ensemble aux bords des marais fangeux que Ton rencontre 
dans les forets les plus malsaines de Madagascar; dans ces 
mares se trouve aussi l’Ouvirandra fenestralis, une merveille 
aquatique de ces regions mysterieuses qui, probablement, 
nous reservent encore de nombreuses surprises. 

Neanmoins, cette similitude d’origine nous conduit a 
remarquer une grande dissemblance dans le facies de ces 
deux Phajus; l’aHongement des pseudo-bulbes se soudant 
pres de leurs extremites et formant rhizome, la disposition 
des racines naissantes sur ces rhizomes sont des caracteres 
annongant d’eux-memes que le Phajus tuberculosus a des 
tendances a croitre et a s’accrocher sur des corps humides. 
Cette espece parait etre intermediate entre les Orchidees 
terrestres et les epiphytes; serait-ce la un caractere saillant 
et unique de cette espece du genre Phajus? 

La serre oil nous avonsvu cultiver et fleurir avec profusion 
ces charmantes plantes semblerait etre une reproduction 
assez rapprochee des singulieres conditions auxquelles sont 
soumisesees plantes dans les forets malgaches. L’atmosphere 
y est lourdement chargee de l’humidite produite par l’inces- 
sante evaporation de quatre grands bassins superposes en 
cascades et occupant le milieu de la serre. Ces bassins, des- 
tines a cultiver une collection de Nympheacees tropicales, 
sont traverses dans toute Leur longueur par quatre tuyaux 
de chauffage, pour adoucir la temperature de l’eau, laquelle 
est journellement et en partie renouvelee au moyen d’une 
bouche alimentant le bassin superieur. La temperature, rela- 
tivement elevee, y est maintenue ontre 21° C. et 23° C. en 
hiver, ne descendant jamais au-dessus de 26° C. en ete. L’es- 
pace laisse libre entre la surface de l’eau et le verre (environ 
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2 metres) est ingenieusement garni de paniers d’Orchidees, 
tels queDendrobium formosurn, Dendrobium Falconeri, etc.; 
Oncidium papilio, Goslogyne pandurata, Dayana, Platycli- 
nis filiformis, Aerides varies, etc. Toutes ces especespoussent 
avec vigueur dans ce milieu fecond et humide, mais les 
Phajus tuberculosus nous montrent la un plus bel exemple 
de vegetation que tous les autres. 

En ete, durant les fortes chaleurs, ces plantes seront bien 
ombrees et tenues un peu plus eloignees du verre; on bassi- 
nera trois ou quatre fois par jour le feuillage a l’eau de pluie 
suivant que l’atmosphere exterieure le permettra. En hiver, 
on profitera d’une journee claire et temperee pour faire cette 
operation au moins une fois par semaine, ce qui sera suffi- 
sant, ces plantes ne demandant presque pas de repos, sauf 
des arrosages plus moderes durant les deux ou trois semaines 
qui suivent la fioraison, laquelle a lieu de janvier en mars. 
G'est aussi lepoque la plus propice pour changer les plantes 
des radeaux devenus trop petits, ou, ce qui est preferable, 
d’v ajouter un morceau pour les agrandir, evitant ainsi de 
deranger les racines qui adherent fortement sur le bois. Ges 
radeaux offrent l’avantage de bien s'adapter a la forme demi- 
rampante des rhizomes de la plante, d’etre legers et de laisser 
penetrer hair jusqu’aux racines, tout en permettant a l’exce- 
dent d’eau des abondants bassinages, que 1’on donne durant 
lepoque de la fioraison, de s’egoutter librement. 

Ce Phajus ne demande que tres peu de nourriture : quel- 
ques moltes de bonne terre de bruyere fibreuse, alternant 
avec quelques pincees de sphagnum et quelques morceaux de 
charbon de bois legerement places entre les racines, suffiront. 
Tous les trois mois, environ, on s’assurera de l’etat du com- 
post, qui souvent, par suite de la grande humidite, est sujet 
a une active decomposition, ce qui se reconnait au premier 
coup d’oeil par le sphagnum noircissant et deperissant, au 
lieu de pousser et de conserver sa belle couleur verte. Dans 
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ce cas, on retirera, avecun baton ou a l’aide dune seringue 
a jet, toutes les parties malsaines, sans craindre de mettre 
les racines a nu; toutefois, cette operation sera conduite 
avec les plus grands soins, afin de ne pas froisser celles-ci. 
Ensuite, tons les interstices seront de nouveau remplis avec 
des materiaux frais et prealablement coupes. 

Les thrips et les poux blancs sont les ennemis les plus a 
redouter du Phajus tuberculosus; on preservera les plantes 
de leurs attaques par des fumigations periodiques, ou, ce qui 
serait preferable, par des vaporisations de jus de tabac, sans 
oublier que le feuillage des Phajus est excessivement tendre 
et peut etre irremediablement endommage par une fumigation 
trop dense. Un moyen plus inoffensif et tout aussi efficace 
serait de passer le feuillage dans une legere dissolution de 
nicotine au moins une fois par mois, et, dans le cas ou les 
plantes seraient deja attaquees, il faudrait renouveler 1 opeia- 
tion jusqu’a ce que les insectes aient completement dispaiu. 

Disons, en terminant, que le Phajus tuberculosus a deja 
produit un hybride magnifique, le P. Cooksonii, resultant 
d’un croisement opere entre le P. tuberculosus et le P. Wal- 
lichii. Un semis de cette plante, age de trois ans, fleurit pour 
la premiere fois au^ prinlemps dernier en Angleterre, chez 
M. Gookson. 

C’est une plante remarquablement belle, reunissant les 
merites des deux parents, d’un port beaucoup plus rustique 
que le P. tuberculosus, tout en ayant garde l’originale deli- 
calesse de ses fleurs, lesquelles sont plus gran des, d un liche 
coloris rose lie de vin et ayant le labelle tout paiseme de 
macules plus foncees. Ce beau gain nous montre une perspec- 
tive pleine de promesse et d’avenir, par les croisements qui 
peuvent etre tentes avec ce beau genre rustique et ses autres 
allies, et nous osons esperer que nos croiseurs ne resteront 
pas en arriere dans ce mouvement progressif. 

PLEIONE. 
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CYPRIPED1UM SELLIGERUM MAJUS 

Cette plante superbe est-elle sortie de la meme capsule que le 
C. selligerum ordinaire et que le C. selligerum rubrum? c’est 
ce que nous ne saurions dire. Peut-etre Seden, l’heureux obten- 
teur de ces trois formes tres distinctes pourra-t-il nous ren- 
seigner. — Parmi lesC. selligerum majus, ou soi-disant tels, 
il y a des formes qui different autant par les dimensions que 
par le coloris des fleurs. La plante que nous figurons a ete 
peinte chez M. Finet, a Argenteuil, et proveuait de la collec- 
tion Petot. M. Petot, l’amateur si regrette de Beaune, avait 
commence sa collection au bon moment. C’etait au com- 
mencement de la vogue des Cypripediums, quand les ama- 
teurs de ce beau genre se comptaient par unites. Les obten- 
teurs de cette epoque n'inondaient pas la place de gains 
sans valeur, et on peut affirmer que les plus belles varietes 
ont ete les premieres vendues. Le C. selligerum est un 
hybride entre le C. barbatum et le loevigatum. II est de beau- 
coup superieur a ses parents et tout aussi florifere. C’est une 
plante de serre chaude qui pousse avec vigueur et qui fleurit 
avec regularity. Pour obtenir des fleurs de la dimension de 
celles que nous figurons, il faut, bien entendu, des plantes 
fortes et bien etablies. Le C. selligerum craint un peu les 
rayons directs du soleil; il est constamment en vegetation et 
fleurit habituellement au mois d’avril. Sa floraison se pro- 
longe du reste pendant plusieurs mois si on a soin de tenir la 
plante dans une serre aeree et pas trop humide, en se dispen- 
sant de mouiller les fleurs. 
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A PROPOS DES ORCHIDEES A BON MARCHE (1) 

La culture des Orchidees n’est plus aujourd’hui le privilege 
de ceux qui jouissent de grandes fortunes. La plante s est 
democratisee. Un grand nombre d’entre elles sont dans les 
prix doux, et ce ne sont ni les moins belles, ni les moins 
recherchees. 

Nous citerons d’abord 1 'Ada aurantiaca Lindl., espece 
unique provenant de la province de Pamplona (Nouvelle- 
Grenade), dans l’Amerique du Sud. Cette Orebidee est tres 
recommandable, car elle est de culture facile, vient tres bien 
dans les serres temperees, et, ce qui augmente sa valeur, elle 
fleurit longtemps. Cette plante a les fleurs en epi; elles sont 
d’un beau rouge orange, et les pelales presentent au milieu 
une tache d’un brun fonce. Cette espece demande des arrose- 
ments copieux. 

h'Aerides affine Lindl., provient du Sylhet (Indes); quoique 
ce soit une espece indienne, elle vient fort bien dans les serres 
temperees. Ces plantes sont d’un aspect charmant grace a 
leurs jolies grappes de fleurs retombant longuement; les 
fleurs sont roses tachetees de rouge et le labelle presente au 
centre une grande macule brune. Une autre espece, Y Aerifies 
crispum Lindl., originaire de Courtallum (Indes or.), pre- 
sente l’aspect general de la precedente, mais ses grappes 
sont beaucoup plus fournies; les fleurs sont blanches et le 
labelle a l’extremite superieure coloree en rose sur fond 
blanc. Les Aerides ont en general une odeur excellente; ce 
sont malheureusement des plantes dont la reproduction est 
assez difficile. 

La Revue (2) a recemment signale YAngraecum sesquipe- 
dale Pet. Thou., qui fut introduit de Madagascar, il y a un 

(1) Extrait de la Revue horticole Beige. 
(2) T. XV, p. 217. 
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siecle. Ses fleurs sont d’nn beau blanc d’ivoire et elles sont 
tres parfumees. 11 faut aux Angrsecum une atmosphere chaude 
et humide pendant l’ete. Pendant 1’hiver, on ne les arrose pas. 
Cette Orchidee se multiple par des rejetons emis a la base de 
la plante, qu’il faut avoir soin de ne separer que lorsqu’iis 
sont munis d’une raoine suffisante. 

Le Coelogyne cristata Lindl. est une plante d’un effet char- 
mant (1): ses grappes a grandes fleurs blanches, au labelle 
blanc, jaune brillant a la base, apparaissent nombreuses si 
on cultive la plante dans une serre temperee. Le genre Coelo- 
gyne renferme plusieurs especes estimees parmi lesquelles 
nous citerons le C. speciosa (Cummingi) (Lindl.), asperata 
(Lowi), etc... Certaines fleurs ont un parfum tres fin. 

Le Calanthe Masuca Lindl. est originaire du Nepaul. II 
emet une grappe fournie de fleurs grandes, couleur bias; le 
labelle est colore en violet pourpre. Cette Orchidee se cultive 
en serre temperee. Le Calanthe discolor Lindl., du Japon, 
montre une longue grappe garnie de fleurs nombreuses; 
celles-ci sont colorees en pourpre vineux et le labelle est 
blanc rose. 

Le Calasetum Bungerothi Brown, appartient a un genre 
peu cultive, presentant pourtant des especes absolument 
remarquables sous le rapport de la forme et de la diversite 
de coloris. Cette espece a les fleurs fort grandes et blanches ; 
la forme du labelle, etale longuement et presentant deux 
dents, donne un aspect tout particulier a la plante. Elle se 
cultive, comme tous les Catasetum, en serre chaudejusqu’a 
la floraison; celle-ci passee, on met les plantes en serre tem- 
peree, et on les place dans des paniers pres du vitrage. Le 
Catasetum longifolium Lind., originaire du Demerara, a les 
fleurs orangees finement bordees de violet. 

(1) Cf. Revue, t XVI, pi. VIII. 
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Les Cattleya (1) forment le genre le plus important de 
l’Amerique intertropicale; leurs fieurs sont fort grandes, de 
couleurs charmantes ; aussi ces plantes sont-elles tres 
recberchees. Ge sont des epiphytes d’une culture aisee dans 
les serres temperees ou meme froides. On les multiplie assez 
facilement: quand on a de fortes touffes, on les divise en 
ayant soin de laisser a chaque touffe une jeune pousse. On 
cultive surtout les 0. Acklandise Lind, aux fieurs d’un vert 
olive tachete de rouge, au labelle rouge vineux, jaune dans le 
milieu; les G. labiata Lindl. et ses varietes, les C. Mossiae 
Hook., les C. Mendelii Hort. et les G. Triame Lind, et 
Rchb. f. Les fieurs de cette derniere espece sont tres grandes, 
elles ont jusqu’a 10 centimetres environ. Les sepales sont 
longs et etroits, d’un rose pale, a bords entiers; les petales 
sont longs et tres larges (7 centimetres) et ont la meme teinte. 
Le labelle, egalement de tres grande dimension, a les bords 
finement dentes et releves de maniere a former, comme chez 
tous les Cattleya, une sorte de cornet, rose exterieurement; 
l’extremite est rouge violace a l’interieur avec une coloration 
centrale allongee jaune vif. II existe plusieurs sous-varietes 
tres estimees du C. Tnanse. Nous citerons seulement 1 une 
des plus jolies.leC. Trmnmafbadontlesfleurs sont blanches; 
le labelle, tres legerement teinte de rose, presente une tache 
jaune pale au centre. II existe plus de 200 especes ou varietes 
du genre Cattleya. 

Les Dendrobium forment un grand groupe, originate des 
Indes Orientales et de 1’Australia, remarquable par la bizar- 
rerie du coloris. Ge sont des epiphytes que 1 on cultiveia de 
preference en pots a moitie remplis de tessons et recouverts de 
sphagnum jusqu’au bord. Plusieurs Dendrobium se plaisent 
dans les serres temperees; mais d’autres necessitent la serre 
indienne. Les feuilles ne sont malheureusement pas persis- 

(1) Cf. Revue, t. XIV, pi. XI et pi. XV. 
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tantes et, une fois la plante en fleurs, on n’aperpoit plus trace 
des feuilles. Nous citerons dans ce groupe le D. calceolaria 
Hook, aux grappes a fleurs nombreuses, grandes, jaunes, 
strides de rouge pale dans la partie superieure des petales; le 
D. densiflorum Wall., originaire du Nepaul; cette plante se 
recommande egalement par ses grappes couvertes de nom- 
breuses fleurs d’un jaune clair et par son labelle orange. 
Gitons encore une des plus belles especes, le D. nobile 
Lindl., provenant de la Chine; elle a un coloris tout a fait 
remarquable. Ses fleurs sont disposees generalement par 
trois; clles sont violacees; le labelle est violace exterieure- 
ment, mais interieurement il est blanc et presente, depuis la 
base jusqu’au centre, un large disque pourpre, ce qui donne 
a la fleur un aspect superbe. Les feuilles sont un peu plus 
persistantes que dans d’autres especes. Ces epiphytes tres 
floriferes sont couvertes de nombreuses fleurs legerement 
odorantes. 

Les Dendrohium nobile Lindl. densiflorum Wallich, 
thyrsillorum Rchl. et sa variete si belle, D. t. Wardianum 
Warn, sont au nombre des Orchidees les plus recherchees 
pour la grande culture et la fleur coupee. 11 existe beaucoup 
d’autres especes dignes d’etre decrites, mais le cadre de notre 
article ne nous permet pas d’entrer dans de plus grands deve- 
loppements; disons seulement, pour nous resumer, que les 
Dendrohium sont, avec les Odontoglossum, un des genres 
qui justifient le mieux la grande vogue des Orchidees et l’en- 
thousiasme des amateurs. 

, Signalons egalementYEpidendrum Stamfordianum Batem. 
(Venezuela). Cette espece a les fleurs petites, nombreuses, en 
grappe; elles sont etalees en collier. Cette plante se cultive 
dans les serres temperees; le professeur Reichenbach a pro- 
pose de faire rentrer les Cattleya dans les Epidendrum, mais 
cette maniere de voir n’a pas ete generalement adoptde. 
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Le Lseliapurpurata Lindl. (1) est une des plus belles espe- 
ces a fleurs tres grandes, blanches et a labelle jaune, raye de 
pourpre au milieu. Les varietes sont innombrables. Cette 
plante se plait en serre temperee et meme en serre temperee 
froide. 

Le Lycaste Skinneri Lindl. est bien connu de tous ceux 
qui ont cultive des Orchidees (2). II en est de meme du Mas- 
devallia Candida ou torarensis (3) Rchb. f., originaire du 
Venezuela, et du M. ignea Rchb., pour ne citer que les plantes 
les plus connues de cette famille. 

Le genre Odontoglossum est certainement celui qui jouit 
de la plus grande popularity, autant a cause de la beaute de 
ses fleurs que pour la grande variete de forme et de colons 
que l’on rencontre dans les 150 a 200 especes actuellement 
cultivees. Tous les Odontoglossum appartiennent a l’Ame- 
rique tropicale (Mexique, Guatemala, Nouvelle-Grenade, 
Perou, Caracas, Venezuela, Chili), ou ils croissent entre 5,000 
et 10,000 pieds d’altitude. Pour la culture, il faut avoir soin 
de leur donner une chaleur moderee, la serre froide leur 
convient tres bien; il leur faut un air pur tres souvent renou- 
vele, beaucoup d’eau et de lumiere; en suivant ces principes, 
on obtient de belles grappes chargees de fleurs persistant 
pendant longtomps. Tout le monde connait les 0. Alexandras 
Batem. (0. crispum Rchb. f.). Cette espece est remarquable 
par rimmense variete de ses formes. Le type a de grandes 
fleurs blanches en grappes bien fournies; les petales sont 
parfcis macules de brun ; le labelle blanc est macule de brun 
dans la partie centrale, jaune a la base; celle-ci est couverte 
de petites hachures brnnes. On cite encore VO. hastilabium 
Lindl. aux fleurs d’un blanc verdatre, rayees de rouge, au 

(1) Gf. Revue, t. XIV, pi. XVII. 

(2) Voir Revue, t. X, pi. V, et t. XV, pi. VII. 

(3) Voir Revue, t. IX, pi. II, n° 4. 
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labelle blanc, pourpre a la base, et I’O. Pescaiorei Linden, 
type d’un groupe tres estime, aux fleurs grandes disposees en 
grappelache,d’un blanc legerement rose, tandis quele labelle, 
d’un blanc uni, presente a sa base une tache jaune. Une 
espece fort recherchee est egalement \'0. triumphans Rchb. f. 
dont les fleurs grandes, d’un jaune pale, sont tachetees de 
brun tres pale. Le labelle, jaune brunatre dans sa partie supe- 
rieure, est blanc dans la partie inferieure, et le bord est fine- 
ment decoupe. Quelques especes ont des bulbes peu deve- 
loppes : tels sont les 0. Cervantesi Lex, 0. Krameri, Rchb., 
0. Oerstedii Rchb. et 0. Rossi Lindl. (1) (0. apterum La 
Llave et Lex). Ces Orchidees reclament plus de jour et de 
lumiere que les autres, aussi les suspendra-t-on pres du 
vitrage de la serre froide si on desire obtenir des specimens 
aussi bien fleuris que celui de 0. Rossi var. majus. 

Quelques Orchidees demandent la haute serre chaude; j’en 
citerai quelques-unes parce qu’elles sont aujourd’hui d’un 
prix plus abordable que jadis. Je signalerai d’abord le Phajus 
ou mieux le Thunia alba Lindl., aux fleurs en grappes blan- 
ches, grandes et d’un aspect fort job, et au labelle blanc veine 
de rose; les Plialsenopsisgrandiflora Lindl. aux tres grandes 
fleurs blanches, aux sepales d’un blanc verdatre et au labelle 
raye jusqu’a la base de rouge strie de jaune, et le Ph. Schil- 
ieriana Rchb. f., aux fleurs roses en grappe lache, dont les 
sepales roses sont pointilles de rouge interieurement et les 
petales rose uni, le labelle trilobe, pointille interieurement de 
rouge ; le lobe superieur affecte la forme d’un ecusson divise 
en deux a la partie superieure, chacune des divisions etant 
terininee par 28 mucrons. Cette fleur a un aspect tout parti- 
culier, etrange et charmant. 

Le genre Vanda est le type d’une des grandes tribus de la 
famille des Orchidees ; les Vandees sont des plantes de crois- 

(1) Voir Revue, t. XIV, pi. XIII. 
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sance vigoureuse; les fleurs affectent les coloris les plus 
bizarres et persistent ordinairement tres longtemps; on les 
cultive dans la serreindienne. Signalonsles V. cristataLind., 
V. insiffnis Bl., et les V. suavis Lindl. Comme 1 indique son 
nom, la fleur de cette derniere repand une odeur delicieuse. 

LES ORCHIDEES DE PANAMA 

Be prix moyen paye pour des Orchidees d introduction 
recente varie entre 10 a 25 centimes piece si elles sont 
acquises par milliers. On peut a ce prix et meme a un prix 
inferieur se procurer la plupart des especes d Orchidees. 
On n’accorde un prix superieur, pour une seule plante, que si 
elle est nouvelle ou tout au moins appartenant a une vaiiete 
tres rare et tranchee qui peut n etre representee que pai un 
specimen unique. II est fort rare que ce soit la valeur de la 
fleur qui obtienne le prix de fantaisie comme 100 a 250 livres 
sterling, c’est plutot la rarete. Pour tirer le meilleur parti de 
ces nouvelies varietes et ce but est frequemment atteint, elles 
sont figurees a grands prix dans des ouvrages superbe- 
ment illustres, mais ayant peu de valeur au point de vue 
scientifique et dediees a des hommes riches qui les payent 
largement, comme le baron Rothschild, baron Schroeder, sir 
Trevor Lawrence. D’un autre cote, les noms de bander, 
Stevens et autres horticulteurs et connaisseurs princiers se 
rencontrent frequemment dans la litterature de ce genre, 
dans laquelle on a eu soin de faire entrer le nom eU’adresse 
detailles del’heureux cultivateur ou des speculateurs.Onomet 
frequemment les notes sur l’habitat de la plante, les condi- 
tions physiques qu’elle requiert, le nom du veritable decou- 
vreur, etc. On ne saurait assez blamer cette maniere d agir, 
autant au point de vue scientifique qu’au point de vue moral, 
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d’abord parce qu’elle fait naitre la confusion et remplit la 
litterature de la science botanique de paille sans grain, et 
aussi parce qu’elle denature, par le materialisme le plus pro- 
fane, un des plus nobles sentiments de la nature humaine, 
l’amour des fleurs. 

Parmi les Orchidees qui croissent sur l’isthme de Panama, 
il n en est aucune qui pourrait atteindre un de ces prix de 
fantaisie cites plus haut. Personne, toutefois, ne pourraitbatir 
des palais en imagination avec les richesses supposees que 
les montagnes ou les bois d’acces difficiles recelent. Mais le 
veritable homme d’affaires n’agit jamais ainsi, il base ses 
operations sur des deductions mathematiques, et ce n’est que 
quand il est sur de tirer quelque benefice de son temps et de son 
capital qu’il juge qu’une affaire peut l’interesser. G’est a ce 
seul point de vue qu’un grand nombre relativement d’especes 
d Orchidees poussant dans l’isthme peuvent etre utilisees. En 
consequence, nous allons examiner ces especes qui sont 
dignes d’interet au point de vue commercial. 

1° Le genre Selenepidium. Trois especes croissent dans 
l’isthme : S. caudatum, S. longifolium et S. chica. Le S. cau- 
daturn a le plus de valeur. Il croit dans les regions elevees 
du Chiriqui et de Yeraguas, a une altitude de 1,000 a 
1,600 metres. G’est une espece qui se trouve rarement et qui 
voyage difficilement. Les deux autres especes sont plus 
interessantes au point de vue botanique qu’au point de 
vue horticole; toutefois, S. longifolium est souvent cultive 
comme curiosite ou plante d’ornement. 

2 Le genre Cattleya. On ne rencontre que deux especes 
de ce genre dans l’isthme : G. Dowiana et G. Skinned; le 
premier est le plus rare, celui qui a le plus de valeur et en 
meme temps un des plus beaux Gattleyas connus. Il a ete 
dedie au capitaine J. Dow, le venerable gentleman si bien 
connu de tous les residents de l’isthme, en reconnaissance 
des services nombreux qu’il a rendus aux voyageurs scien- 
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tifiques qui ont visite FAmerique centrale pendant les annees 
anterieures et des recherche's scientifiques fortement appre- 
ciees qui lui sont personnelles. C. Dowiana habite les dis- 
tricts nord et nord-est de Fisthme, s’etendant depuis le 
Gosta-Rica, sur les contreforts du volcan Torralba, jjus- 
qu’aux departements de Cauca et d’Antioquia, a une altitude 
de 500 metres supra marine. La variete qui croit dans le 
Cauca et l’Antoquia eSt appelee G. Dowiana aurea, a cause 
de sa couleur plus claire. Une variete particuliere, de dimen- 
sions plus petites, a ete rencontree dans le voisinage du 
Rio Tuira dans le Darien en 1879. L’autre espece, C. Skinneri, 
se rencontre seulement dans le Chiriqui et V’eraguas, a une 
altitude de 600 a 1,50Q metres, et est repandue dans cette 
region aussi loin que le Guatemala. C’est une espece tres 
belle et tres florifere, quoique bon marche, a cause de son 
abondance et de son area tres etendu. IJnc variete a fleur£ 
blanc pur a ete decouverte dans le voisinage de Torralba, et 
est maintenant cultivee avec soin et multipliee dans le Gosta- 
Rica. G’est une Orchidee de grande valeur. 

(A saivre.) {Panama Star and Herald, aug. 8.) 

LES ODONTOGrLOSSUiM 
Traduit du Manual of Orchidaceous plants, de James Veiteh and Sons. 

(Suite.) 

Od. cristatum. 
Pseudo-bulbes cylindro-coniques, longs de S centimetres, diphylles 

feuilles lineaires lobees, aigues, longues de 18 a 2o centimetres, scape, 
plus longs que les feuilles, branchus, pluriflores. Fleurs ayant de 8 a 6 con- 
timfetres de diametre, sepales etpetales semblables, orales lancdoles aigus, 
brun chatain, tachetes de jaune et avec une tache jaune a la base. Labelle 
semblable mais plus court, jaune pale, quelquefois blanc, avec une grande 
tache a la pointe et quelques taches marginales brun chatain. Cr&te grande, 
consistant en deux lamelles convergentes; chacune d’elles comprend de 
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nombreux segments blancs et bruns, dont les deux anterieurs sont plus 
grands que les autres. Colonne ailee. 

Odontoglossum cristatum. Lindl. fol. Orchi. Od. n° S3 (1852) Rch. in 
Gard. Chron. 1868. P. 1014. Must, hort 1870, t. 21. 

Var. Cristatellum, sepales et petales plus grands et differemment 
colords, labelle jaune a la base et brun a la pointe, dent de la Crete jaune 
et rouge. 

Od. cristatum cristatellum, supra od. cristatellum, Rchb. in Gard. Chron. 
X (1878), p. 716. William’s Orch. Alb. 11, t. 66. Od. Lehmann, Lehm. in 
lit. fide, Rchb. in. Gard. Chron. XVII (1882), p. 143. 

Decouvert par Hartweg dans les Andes de l’fiquateur prbs Paccho, en 
1840. Cette plante n’etait connue que dans les herbiers jusqu’au jour oil 
Wallis envoya des specimens vivants a l’etablissement horticole de Lin- 
den, en 1867. La variete qui est supposde d’origine hybride est encore fort 
rare et fut importee dix ans plus tard par M. Bull. Le nom specifique a 
rapport a la erete remarquable du labelle. 

Od. cristatum lleurit habituellement en avril et mai. 

Od. crocidipterum. 
Pseudo-bulbes, feuilles et inflorescence de VOd. blandum. Fleurs ayant 

3 centimetres de diametre, sepales et petales lanceoles, aigus, rdflecbis a 
la pointe, jaune pale tachete de brun orange, labelle creuse avec deux 
lacfemes laterales erigees et un tablier triangulaire, denticule sur les bords 
et attenue a la pointe qui est reflechie comme les autres segments, 
jaune pale avec quelques taches marquantes brun orange et une ou deux 
taches plus grandes vers la pointe. Crete bilamellee blanche. Colonne 
avec des ailes frisees. 

Odontoglossum crocidipterum, Rehb. in Gard. Chron. 1871, p. 1129. 
Id. X en. Orch. II, p. 209, t. 192 (1874). 

Introduit par MM. Low et Cle, en 1870, il avait 6t<5 toutefois communique 
precedemment au professeur Reichenbach par la meme personne qui avait 
re?u des dchantiLons d’herbier de son collecteur Bruckmiiller (1). 11 habite 
un territoire limits, sur la Cordilliere orientale de la Nouvelle-Grenade, 
entre Ocana et Pamplona, a 6,000-7,500 pieds d’altitude, poussant sur les 
troncs et les branches des arbres ou a mi-ombre et quelquefois en compa- 
gnie de l’Od. triumphans. Dans son pays d’origine, il lleurit en avril, dans 
les serres d’Europo a la mOme epoque, mais assez frequemment a diffe- 
rentes saisons de I’anuee. Les tleurs emettent un dtilicieux parfum d’aube- 
pine quand elles viennent de s’epanouir. 

(1) Xen. Orch., II, p. 299. 
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Le nom specifique crocidepterurn, ailes safrandes, de KJUXO; (krokos) 
safran, et Sotvepo; (dipteros) ayant deux ailes, a rapport a la teinte jauae 
du perianthe etale. 

Od. Edwardi. 
Pseudo-bulbes ovo'ides, lisses, comprimes, avec des bords aigus, longs 

de 10 centimetres et larges de 6, diphvlles. Feuilles ligulees, presque 
aigues; dentees et strides a la face superieure. Scapes robustes, hauts 
de 1 metre a lm,30 et plus, cramoisi fonce en dessous et avec une bractde 
rayonnante a chaque point, vert pale en dessous et panicules. Fleurs nom- 
breuses, ayant environ 3 centimetres de diametre, mauve pourpre ou cou- 
leur puce, sauf les callosites du labelle qui sont jaune buffle, entourees 
d’une zone etroite jaune soufre. Sdpales et petales semblables, oblongs 
obtus, creuses, ondules, les sepales lateraux un peu plus etroits que les 
petales et que le sdpale dorsal; labelle plus court que les autres divisions, 
en forme de langue, inflechi, Crete charnue, tuberculeuse, obscurement 
bipartite. Colonne courte, avec une aile etroitement dentee de chaque cdtb 
de la cavite stigmatique. 

Odontoglossum Edwardi. Rehb. in Gard. Chron. X (1878), p. 74. Idem. 
XIII (1880), p. 72. Bot. Mag., t. 6771 (1888). 

Odontoglossum trfcs distinct originaire des Andes de l’Equateur, ou il 
fut decouvert par un voyageur allemand, Fdouard Klaboch, dont il per- 
pdtuera longtempsles travaux. Quoique les tleurs ensoient comparativement 
pelites, leur couleur en est remarquable et est differenle de celle de loutes 
les autres especes dans les cultures. De plus elles se recommandent pai 
leur parfum. Od. Edwardi fleurit pour la premiere fois en Angleterre dans 
la collection de M. H.-J. Buchan, a Wilton House, Southampton, en 
janvier 1884. 

Od. grande. 
Pseudo-bulbes ovo'ides comprimes, longs de 8 a 10 centimetres, se 

distinguent aisement par leur couleur vert pois fonce. Feuilles ovales 
oblongues, longues de 10 a 15 centimetres, scapes plus longs que 
les feuilles, robustes, hrigees, portant de 4 a 7 tleurs. Fleurs ayant de 12 a 
15 centimetres de diametre, sepales oblongs, lanceoies, jaune brillant 
barre de bi’un cannelle, petales oblongs deux fois plus larges que les sepales, 
moitie inferieure brun cannelle, borde de jaune, moitie superieuie, jaune 
brillant, labelle presque orbiculaire, jaune pale, quelquefois blanchatre 
avec quelques taches rouge pale, Crete charnue avec deux proeminences 
tanguees sur le devant et 2 a 4 dents a la base, jaune orange. Colonne 
recourbee avec une petite auricule de chaque cote. 

Odontoglossum grande, Lindl. in Bot. Reg. 1840, misc. N° 94. Id. Fol. 
Orch, Od. n° 9 (1832). Batem. Orch Mex. et Guatem., t. 24 (1843). Id. 
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Mo nog. Od.,t. 8 (1874). Bot. Mag., t. 3955. Past. Mag., bot. VIII (1841), 
p. 49. Gartenfl. 1859, t. 270, Iennin'g’s Orch., t. 13. Williams’ Orch. Alb’ 
II, t. 79. 

Var. Williamsianum. Fleurs plus petites avec des petales plus courts 
et plus larges, colonne avec des ailes uncinees. 

Od. grande Williamsianum, supra. Od. Williamsianum, Rchb in Gard- 
Chron. XVI (1881), p. 134. William’s Orch. alb. IV, t. 163. 

Cette plante, qui produit les fleurs les plus grandes du genre Odontoglos- 
sum, a ete decouverte par M. G. Ure Skinner, en 1839, dans des ravins 
obscurs prfes de la ville de Guatemala et plus tard dans d’autres localites, 
mais invariablement dans un climat ou la temperature varie entre 15 et 
20' c., et dans une situation ou la plante est toujours humide et a 
l’ombre (1). 

Cette plante fleurit pour la premiere fois en Angleterre dans la collec- 
tion du due de Bedford, a Ooburn Abbey, en 1841. La variete William- 
sianum, plante unique, qui est dans la collection du comte de Germiny, a 
Gouville, est originaire, assure-t-on, de Costa-Rica. L’0. grande fleurit 
ordinairemenl de novembre a mars, mais assez souvent un ou deux mois 
plus t6t. 

Culture : Les conditions climateriques clans leur pays d’origine 
de 1 Od. grande et ses allies les plus proches, Od. Insleayi et 
Od. Schlieperianum, sont un peu differents de celles requises par 
les especes alpines de la Nouvelle-Grenade. La moyenne de la tem- 
perature est plus blevee et il y a une saison seche qui dure de 
quatre a cinq mois : il faut, en cons6quence, a l’approche de 
l’hiver, transporter ces plantes de la serre froide dans la partie la 
plus froide et la plus seche de la serre aux Cattleyas, ou on peut 
les tenir au repos. L’humidite de la serre aux Odontoglossum, 
pendant l’hiver, ne pourrait pas leur etre favorable. 

Od. Halli 

Pseudo-bulbes ovo'ides allonges, tres comprimes avec des bords aigus, 
et quand il est vieux, sillonn£s longitudinalement avec des rainures rap- 
proch6es, diphylles. Feuilles lineaires lanceolees, longues de 25 a 35 cen- 
timetres. 

Scapes ayant de 1 metre a lm,50 de longueur, courbe; rameaux 
pluriflores. — Fleurs ayant de 7 a 10 centimetres de diametre. Sepales et 
petales semblables, lanceol6s elliptiques, aigus avec des pointes refleebies 

(1) Bateman. Orch. Mex. et Guat. sub,, t. 24, 
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t de couleur variable et surtout en ce qui coneerne Ies taches. Labelle 
oblong acumine, lacinie sur les bords, plus court et plus long que les autres 
segments, jaune pale et blanc, plus ou moins tachete de rouge, Crete jaune 
brillant, consistant en deux lobes pectines et se terminant sur le devant en 
deux ailes bifides divergentes. Colonne avec des ailes filiformes a la pointe. 

Odontoglossum Halli, Lindl. Hot. Reg. 1837. Sub., 1.1992. Id. fol. orch. 
Od. N° 6 (1852). Rcbb. Xen. Orch. I., t. 63 (1856). Illus. hort. 1871, 
t. 58. FI. Mag. 1868, t. 378. Ratem. Monogr. Od., t. 21. Rot. Mag., t. 6237. 
Warner’s Sel. Orch. III. t. 10. Od. chcetestroma (1), Rchb. in Gard. Chron. 
XIX (1883), p. 562. 

Od. Halli, le plus beau des Odontoglossum de l’Equateur, fut decouvert 
par le brave officier dont il porte le nom, col. Hall, en 1837, dans la vallde 
de Lloa, dans le district des Quito, a 8,000 pieds d’altitude. Quel- 
ques annees plus tard, Hartvveg le recolta sur le versant occidental du 
Pechincha et plus tard le professeur Jameson le trouva dans d’autres loca- 
lites sur les Andes. Ce n’est qu’en 1864-1865 qu’il fut connu dans les 
collections europeennes, a la suite des importations de MM. Low et ,Cie, 
Linden, Rack-house et Veitch. II fleurit habituellement en mars-avril. Quand 
il n’est pas en fleurs, la plante est distingude faeilement par ses pseudo- 
bulbes longs et plats avec ses sillons rapproches paralleles et longitudinaux. 
C’est une espece variable, et plusieurs jolies formes ont ete meutionndes 
par la presse horticole. 

Od. Harryanum. 

Pseudo-bulbes ovales oblongs, tuniques et sillonnes, quand ils sont vieux, 
longs de 5 a 8 centimetres diphylles. Feuille coriaces, oblongues, obtuses, 
longues de 15 4 25 centimetres. (Scapes, imparfaitement developpes sur 
des exemplaires d’importation.) Fleurs ayant 8 a 10 centimetres de dia- 
metre vertical, sdpales elliptiques oblongs, brun chdtain foncd, 
marqud et tacliete de jaune d’or, pdtales oblongs aigus, refldchis a lour 
pointe, la moitie inferieure traversde longitudinalement par des lignes rap- 
prochdes mauve pourpre. Zone centrale brun chatain, pointe jaune, labelle 
ovale oblong trilobe, les lobes lateraux arrondis, redresses, blanc, abon- 

(1) Nous ne l’avons pas vu. C’est, dit-on, unhybride naturel entre Od. Halli et Oil. 
cristutum, differant du premier prineipalement d’apres Reichcnbach « par les barbes de 
la Crete qui sout plus nombreuses, les lamelles anterieures plus elroites et le tablier du 
labelle plus large dans la partie anterieure ». 

Gard. Chron., XIX (1883), p. S92. On peut aussi rapporter, probablement, ii 1 ’Od. 
Halli, 1'Od. Victor, que nous n’avons pas vu et qui, dit-on, differe de 1 ’Oil. Halli, prin- 
cipalement par son labelle plus pendant et plus large au sornmet. 
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damment stries de mauve pourpre, le lobe anttirieur presque en coeur, 
blauc, changeant en jaune. Crete profondement fourchue devant, jaune 
d’or. Colonne arrondie avec deux petites ailes spdciales, dentees, blanches a 
la base, changeant en jaune au sommet. 

Odontoglossum Harryanum, Kebb. in Gard. Chron. XXVI (1886), 
p. 486, 

La derniere addition au genre au moment de la publication de cet,te 
monographie. Elle fut importee par MM. Horsman et Cis, de Colchester, 
qui nous ceda le stock sans nous renseigner sur son habitat. Deux des 
plantes importees fleurirent en aout 1886, mais les scapes imparfaitement 
developpes ne portaient que 2 ou 3 fleurs chacune. Ces plantes etablies, on 
peut l’esperer, porteront des scapes pluriflores, longs de 2 a 3 pieds, et si 
cela se verifie, cette plante sera un des plus beaux odontoglossum connus. 
II a et6 dedie au chef de noire maison par le professeur Reiehenbach qui 
ajoute « que c’est un type nouveau, et une surprise inattendue, compa- 
rable a YOd. luteopurpureum et a YOd. tripudians » (1). 

Od. hastilabium. 

Pseudo-bulbes ovo'ides, comprimes, diphylles. Feuilles oblongues 
laneeoldes, longues environ de 0m,30 centimetres rapproches k la base. 
Scapes briges en panicules longs de 1 mfetre a lm,30, mais quelque- 
fois plus longs dans le pays d’origine. Fleurs ayant 8 centimetres de dia- 
metre, sepales et p^tales semblables, lanceoles, etales en forme d’etoiles 
jaune verdatre pale, ou creme, abondammont barr£s et tachetes de pour- 
pre, labelle avec deux petites auricules a la base et un tablier largement 
aigu, blanc, teinte de pourpre, Crete consistant en trois lamelles dont la 
mediane est plus grande, et deux petites lamelles antdrieures, teintes pourpre 
fonc^e de meme que la colonne depourvue d’ailes, sauf la case des antheres 
qui est blanche avec une tacho jaune brillant a sa base. 

Odontoglossum hastilabium, Lindl. Orch. Lind., p. 16. Id. fol. Orch. Od. 
n° 51 (1852). Bot. Mag., t. 4272 (1846). Linden’s Pesc., t. II (1860). 
Batem. Monog. Od., t. 7 (1874). 

Espece tranchee, une des decouvertes de Linden qui la rencontra sur la 
Cordilliere orientale de laNouvelle-Grenadedans l’Etat de Santander en 1845. 
Elle fut ensuite trouvee par Purdie, pres de Santa Marta, dans l’extrtoe 
nord-est de la Nouvelle-Grenade, quand il collectait pour les jardins 
royaux de Kew et plus tard dans d’autres localites par Schlim et Wagener. 
On le rencontre rarement dans les environs d’Ocana ou il croit a une tem- 
perature un peu plus Basse que les autres odontoglossum, formant de 
grandes masses a la surface du sol, les racines s’accrochant a one distance 

(1) M. Roezl, Orchidophile de Godefroy, mars 1884, p. 91. 
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considerable parmi les detritus de la vegetation. Dans la Sierra Nevada de 
Santa Marta, cette espece est plus abondante, la on le trouve a une altitude 
de 6,000 k 7,500 pieds, croissant sur les tiges de grandes banes, surplom- 
bant les torrents des montagnes, expose a une dvaporation rapide, a une 
temperature variant pendant le jour entre 10 et 13 degres, mais beaucoup 
plus basse pendant la nuit. Dans ces conditions il forme des pseudo-bulbes 
longs de 12 centimetres et ses panicules remarquables atteignent de 1m,30 
a 2 metres. Cette plante fleurit pour la premiere fois a Svon House en 
1846 (1). Elle fleurit toutefois dans les serres d’Europe comme a l’etat 
naturel, de janvier a avril, mais parfois plus tard. Le non! specifique a 
rapport a la forme du labelle (en forme de hallebarde). 

(4 suivre.) 

PETITE S NOUVELT.ES 

J’ai retju, il y a quelques semaines, de M. Mantin, quelques 
plantes interessantes, entre aulres : 

Renanthera matutina. G’estune plante toujours rare dans 
les collections et qui meriterait cependant d’etre largement 
repandue. Sesfleurs,d’unjaune mele de rouge cuivre intense, 
se succedent pendant plusieurs mois. Ou la plante se plait, il 
est facile de la bouturer tous les deux ans et d’obtenir des 
sujets quifleurissent l’annee suivante. Elle a ete figured dans 
la Rhumphia de Blume et est d’introduclion tres ancienne. 
Elle ne parait pas avoir ete reintroduite depuis sa premiere 
apparition en Europe. 

Sobralia Xantholeuca. Cette superbe espece, du Guate- 
mala, est toujours fort rare. C’est une plante qui peut lutter 
avec les plus beaux Sobralia ; les belles varietes, qui sont 
d’un jaune tres franc, sont tres recherchees. Beaucoup de 
plantes, introduites recemment sous ce nom, n’etaient que 
des S. macrantha. Comme toutes les plantes du meme genre, 

(1) Bot. Mag., tab., t. 4272. 
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•(lepourvues de pseudo-bulbes, cette espece voyage difticile- 
ment. 

Epidendriim alatum. Cette espece, voisine de YE. Cochlea- 
tum, est une des plus vieilles Orchidees connues dans les 
cultures; elle ne s’en distingue guere que par la longueur des 
petales eriges. 

CattJeya Dowiana, tres belle variete. 

Miltonia spectabilis, avec quinze tiges a fleurs. 

Aerides Picoti. Espece tres distincte par ses feuilles qui, 
au lieu d’etre perpendiculaires a la tige, sont obliques, for- 
mant un angle tres aigu. G’est une plante de Gochinchine, qui 
n’existe guere que chez M. Mantin, chez M. le baron Schroeder 
et chez M. Yeitch. 

Saccolahium coeleste. Tres jolie variete aux fleurs d’un 
bleu intense, une des plus delicieuses introductions de feu 
Aug. Regnier. 

M. Maron, le jardinier bien connu de Saint-Germain-Ies- 
Corbeil, vient d’obtenir de semis un Cypripedium hybride, 
entre C. Harrisianum et Spicerianum. II est tout naturel que 
pared croisement ait tente M. Maron; mais M. Page, de Bou- 
gival, avait obtenu du meme croisement, il y a deux ans, une 
plante identique appelee Seegerianum. 

M. Gappe, de son cote, a obtenu une plante tres voisine. 

Propi'i6taire-gerant: GODEFROY-LEBEIIF. Imp. PAUL DUPONT (Cl.) 253.10.90 
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depourvuesde p oudo-bulbes, cette espoee voyage difficile- 
meat. 

Epkhndruni s.Mum. Cette espece ■•■A sine de VE. Cochlea- 
fum, est unr des plus vieilles Ore■! iesconnues dans les 
cultures; elle ne s’en distingue ginl - que par la longueur des 
petales eriges. 

Qattleya Dowtena, tres btdle varie? 

Milton P spectabiP • avec quiruv a fleurs. 
Aoi i.i- Picoti. E-feuiiies qui, 

au lieu d'etre per;-- • *o«d obliques, for- 
.mant on angle t; ■ - UIM: pe..- U'.-ne rai 
n'exisu. . S\. Manlin.. « h* M. iebaronSchroede-r 
et chez M V pilch 

SaccoIaMum eceieste. Tres jolie variete aux fleurs d’un 
bleu intense, une des plus deiicieuses introductions de feu 
Aug. Regnier. 

M. Maron, !e jardinier bien cortnu de Saint-Germain A 
Corbeil, vient d'obtenir de semis nn Cypripedium hyhi-ide, 
outre C. Harrisianum u ■ ' • ■vinuii!. Ii est tout nature! que 
pareif c.roisement ait lenle M ■ main M. Page, deBou- 
givr.i, a.vait obtenu du in . v -'re. e.ixans, une 
plante identique appelee Seegeriunum, 

M. f'.appe, de son cote, a obtenu one plante tres voisine. 

Propri6tair uerant : GODEFROY-LKI;:TF — Imp. PAUL OTIPOMT Cl.) 353 10.90' 
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NOUVEAUTES 
ET PLANTES INTERESSANTES 

CATTLEYA HYBRIDE PUMILA (PERE), LODDIGESI (MERE) 

C<e nouveau gain a ete obtenu par M. Maron. Le semis a 
eta fait en fevrier 1887, la plante a epanoui sa premiere fleur 
le 15 octobre 1890, c’est-a-dire moins de trois ans apres le 
semis. — II est impossible de juger ce que sera la plante 
quand elle aura atteint tout son developpement. Actuellement 
le bulbe florifere n’a pas plus de six centimetres a la nais- 
sance des feuilles — mais la plante ayant pour mere le 
G. Loddigesi, il est certain que les bulbes futurs seront plus 
developpes. — Et alors, la plante au lieu de ne porter 
qu’une fleur unique, comme celle que j’ai sous les yeux, don- 
nera des fleurs plus nombreuses et plus developpees sur le 
meme bulbe. 

La fleur que j’ai sous les yeux est bien plane, comme celle 
du pumila. Les petales sont plus etroits que les sepales, 
d’un rose vif. Lelabelle se presente bien. Le tablier est bilobe, 
pourpre intense comme celui. du pere qui est une excellente 
vai'iete de pumila. Les lamelles paralleles si caracteristiques 
du pumila manquent dans le nouveau gain, mais elles sont 

L’ORCHIDOPHILE . OCTOBRE 1890. — 1. 
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remplacees par des lignes pourpre qui se fondent les unes 
dans les autres. — Les lobes lateraux dulabelle sont jaunes, 
un peu comme la base du labelle du Loddigesi ; le bord de 
ces lobes lateraux presente une legere macule pourpre. La 
colonne est recourbee, marquee sur 1’arete superieure d’une 
teinte pourpre, ainsi que sur les bords des fosses stigma- 
tiques. Toutes les divisions sont rose pale sur la face externe. 

Les feuilles sont ovales, aigues, plus larges que celles du 
Dayana, rnais moins arrondies que cedes du pumila. — Au 
total, cette plante est un tres job gain qui sera apprecie de 
tous les amateurs. La teinte pourpre vif du tablier du labelle 
se detache admirablement sur le fond jaune des lobes late- 
raux. II faut attendre une autre floraison pour donner, de cede 
plante, une description plus complete. 

VADNA KIMBALLIANA 

A la derniere vente de la rue d’Edimbourg, un tres beau 
Vanda Kimballiana a ete adjuge aM. Moreau. Cette plante est, 
a mon avis, bien superieure auC. Amesiana qui, cependant, 
n’en est pas moins une tres bonne plante. Mais le Kimbal- 
liana est plus elegant, et la couleur amethyste du labelle est 
indescriptible. Cette espece a ete introduite par Low, qui n’a 
pas divulgue la localite oil elle croit. Ses fleurs, comme cedes 
de beaucoup de Vanda, du reste, sont accrescentes, et il y a 
par consequent une grande difference entre les fleurs d’une 
hampe suivant la date d’epanouissement de chacune d’elles. II 
en est de meme des fleurs des Vanda coerulea, des Phaloe- 
nopsis et d’un grand nombre d’autres plantes. Les epis du 
Vanda Kimballiana sont edges, et la plante est tres florifere. 
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ANGROECUM CAUDATUM 

Cette plante a ete figuree dans VOrchidophile, et si nous 
appelons de nouveau l’attention sur elle, c’est parce qu’on la 
rencontre rarement dans les collections. Elle merite d’y oc- 
cuper une Ires bonne place. — L’Angroecum caudatum est 
probablement une des especes qui croit dans les regions les 
plus voisines de l’equateur, la seule exception a notre con- 
naissance serai t l’Angroecum japonicum, un enfant perdu 
comme il s’en rencontre frequemment dans la flore du Japon. 
— L’Angroecum caudatum est une plante de serre chaude 
qui forme des touffes buissonnantes, ses feuilles distiques 
sont moins epaisses que celles de la plupart des autres espe- 
ces du genre et plus arquees. Si ses fleurs ne sont pas d’un 
blanc d’ivoire si eclatant dans quelques especes, elles pre- 
sentent des teintes blanches, vertes, brunes, pourpre assez 

attrayantes, l’eperon tres developpe et entortille est des plus 
etranges et les fleurs sont produites sur les plantes fortes 
avec une abondance et une regularity qui ne se dementent 
jamais. Originaire de Sierra-Leone, c’est-a-dire a portee 
de nos cultures, il est etrange qu’il ne soit pas plus fre- 

quemment introduit. 

LES STANHOPEA 

Les Stanhopea sont consideres comme les parias de la fa- 
mille. S’ils etaient de culture difficile, d’une floraison plus 
capricieuse, il n’est pas un amateur qui ne serait dispose a 
faire quelques sacrifices pour obtenir de ces plantes tout ce 

qu’elles nous donnent sans aucun effort. 
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On leur a reproche bien souvent le pau da duree de leuis 
fleurs : ce reproche, je l’ai entendu formuler par des amateurs 
qui ne pouvaient visiter leur collections qu’une fois par quin- 
zaine. Qu’est-ce que cela peut vous faire, leur disais-je, que 
la fleur de vos Stanhopea ne dure qu’un jour ou deux si preci- 
sement le jour ou vous venez il y a quelques sujets en 
fleurs. 

Que leur faut-il done a ces malheureuses que 1 on relegue 
dans un coin de serre, suspendues quelquefois hors de la 
portee du jardinier qui ne leur donne, de ce fait, jamais une 
goutte d’eau. Elies sont reellement de bonne composition, 
vivent de rien et ne reclament pas un rempotage annuel, J ai 
eu, en main, des plantes composees de quelque centaines de 
bulbes tenues dans des paniers qui avaient disparu au milieu 
des bulbes. Les plantes n’avaient pas ete rempotees depuis 
vingt ans ! Elies n’en fleurissaient pas plus mal pour cela ! 

S’il est un genre embrouille, e’est bien celui-la. G est la 
bouteille a l’encre. M. Schlumberger, qui seche avec tant 
d’amour ses orchidees, est peut-etre, je dirai meme surement 
le seul qui possede a fond sa collection. 11 connait bien ses 
plantes, les a identifiees, eton peut sans crainte, quand on est 
dans l’embarras, comparer les plantes qu’on possede avec 
celles qu’il cultive. Je n’oserai affirmer qu’on obtiendra des 
resultats immediatset sans a-coups; mais, enlin, onarrivera a 
un apeupres satisfaisant. En effet. les Stanhopea, sauf quel- 
ques especes absolument tranchees, les tigrina, aurea, ebui- 
nea, gibbosa, grandiflora, sont des plantes peu distinctes. Mais 
oil commencent, ou fmissent les insignis, les Wardi et les 
Martiana ? 
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NfiCROLOGIE 

DOCTEBR JOSE TRIANA 

Le docteur Jose Triana, qui vient de mourir a Paris, le 
3 novembre dernier, a l’age de 62 ans, representait depuis de 
longues annees (1857) le gouvernement de la Colombie a Paris, 
en qualite de consul general. 

Ses travaux sur la flore de la Nouvelle-Grenade en collabo- 
ration avec l’eminent et regrette Planchon, ont puissamment 
contribue a faire connaitre la vegetation de cette partie de 
l’Amerique centrale. Le prodrome de la flore de la Nouvelle- 
Grenade parut dans les Annales des sciences naturelles 
presque sans interruption de 1862 a 1873. Dans cette oeuvre 
de longue haleine, la nettete et l’exactitude des descriptions 
s’allient a tout instant a cette largeur des vues et des idees 
generates qui caracterisaient le celebre botaniste de Mont- 
pellier. 

Le dernier fragment paru en 1873 s’arrete apres l’etude 
desPassiflorees. 

Des specialistes connus avaient prete leur concours a la 
publication de la cryptogamie: Nylander, Al. Braun, Mette- 
nius, qui y avait determine on decrit 420 Fougeres, etc. 

Les materiaux qui ont servi a cette etude etaient fournis, 
avant tout,par les collections botaniques recueillies par Triana 
lui-meme pendant 6 annees de voyages dans toute l’etendue 
de la Nouvelle-Grenade. Dans l’esprit de Triana, ce n'etait 
la, comme le titre l’indique d’ailleurs, qu’un prodrome; il se 
reservait, avec l’appui et le patronage de son gouvernement, 
de faire paraitre une Flore neo-granadine. Aux collections de 
Triana, etaient venus s’ajouter les recoltes de Humboldt et 
Bonpland, de Linden, de Duchassaing, de Goudot, de Funck 
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et Schlim, de Purdie, etc., qui n’ont pas peu contribue a 
augmenter, dans de larges limites, le nombre des especes. 

Ce n’est pas seulement comme botaniste que Triana doit 
etre considere, mais comme introducteuretorganisateur. Ses 
recherches sur les quinquinas sont justement connues, et il y 
a peu d’annees encore, il s’efforcait d’en faire connaitre en 
Europe, un nouveau groupe appartenant au genre Remigia. 

Son nom ne sera pas oublie, il passera a la posterity avec 
une des plus joliesOrchideesde nos serres, le Cattleya Trianse. 
Des deux genres qui lui avaient ete dedies, sous les noms de 
Triancea et Trianea, le premier doit rentrer dans les 
Dyssochroma (solanees), le second parait etre un simple sy- 
nonyme de Limnobium (Hydrocharidee). Nouvel et funeste 
exemplede la facilite souvent trop grande, qui preside a l’eta- 
blissement des genres en botanique ! P. HARIOT. 

CATTLEYA WAROCQUEANA 

Dans le dernier numero de f Orchidophile, nous emettions 
l’opinion que le G. Warocqueana pourrait bien etre le veri- 
table labiata de nos peres. Je n’avais encore vu a cette 
epoque aucune plante fieurie, je ne connaissais cette espece que 
paries nombreuses plantes cultivees dans les serres de V Hor- 
ticulture Internationale. Il y a quelques annees quand le G. 
Gaskeliana a fait son apparition, une des plantes introduces 
par Sander, que j’offris au Museum, fleurit alameme epoque 
qnel’ancien7ai)iate, etpresenta comme lui et comme le Waroc- 
queana la double spathe qui caracterise le type des labiata 
decrit par Lindley. J’insinuais alors quele G. labiata, qu’on a 
donne comme originaire du Bresil pourrait bien etre originaire 
du Venezuela, patrie du Gaskeliana; mais aujourd’hui, quoique 
la localite du Warocqueana n’ait pas ete divulguee, la plante 
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ressemble tellement a une forme de labiata Warneri que je 
croisetre dans la bonne voie en disant: Gherchez le Waroc- 
queana auBresil dans les localites on croit le Warneri, va- 
riety a bulbes eriges. Ge n’est peut-etre pas cela dn tout, la 
question du a,reste, pen d’importance au point de vue pra- 
tique, les serres de VHorticulture Internationale sont assez 
abondammentpourvuespour qu’iln’y ait pas, pourle moment, 
grand profit a rechercher les traces de Bungeroth qui, dit-on, 
a introduit cette espece. Si l’on voulait chercher la petite 
bete, il faudrait enlever au C. Warocqueana son nom speci- 
tique, c’estuneplante absolument semblable, tout aumoinsdans 
certaines varietes, au vieux labiata, en supposant, bien en- 
tendu, que la plante persiste a fleurir a l’automne mais ce 
serait priver une jolie plante d’un nom estime de l’horticulture 
et les nouveaux venus sont tellement variables de forme, qu’il 
n’y a, sauf pour quelques plantes, aucune probability qu’on 
les confonde avec le type. Je n’ai toutefois pas vu dans le 
lot de XHorticulture Internationale la forme des labiata 
aulumnalis aux bulbes couches ressemblant a s’y meprendre 
au labiata Warneri, Ge n’est evidemment qu’une simple forme, 
mais sa decouverte au milieu des plantes introduites a 
Bruxelles, rendrait absolument certaine l’identification du 
G. Warocqueana avec le G. labiata vera de Lindley. 

Deux plantes ont ete exposees a Londres, il y a quel- 
que temps, sous le nom de G. Warocqueana amethystina 
et G. Warocqueana flammea. La premiere de ces varietes a les 
sepales et les pe tales largement elliptiques, d’un rose fonce, 
brillant, uniforme. Lelabelle est grand, bifide, pourpre riche 
stric de lignes jaunes dans ia gorge. Gette plante fleurissait 
pour la premiere fois, ce qui laisse esperer que lesfleurs, deja 
de grandes dimensions, seront encore plus belles quand la 
plante sera etablie depuis longtemps. 

Le Gattleya Warocqueana flammea ales sepales et les peta 
les ovales larges, d’un rose plus delicat et plus tendre que 
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ceux de Ja vaiiete amethystina. Le tablier da labelle est bi - 
fide, orbiculaire, ondule sur les bords, d’une pourpre pale, strie 
et ligne au centre de pourpre foncee. Les feuilles sont tres 
larges, vert fonce el coriaces. Ges deux plantes ont regu un 
•certificat de lro classe a Londres et chacun sait que MM. les 
Anglais ne sont pas prodigues de recompenses decette impor- 
tance, quand il s’agit de plantes etrangeres pour eux et dont 
ils ne sont pas encombres. 

Dans quelques jours, bonnombrede plantes de G. Waroc- 
queana fleuriront, et nous pourrons, je l'espere, donner uno 
planche des principals varietes. Au total c’est une exctl- 
lente addition a nos richesses surtout si les plantes fleuris- 
sent regulierement en octobre, epoque ou seuls les G. labia la 
autumnalis, G. maxima et G. bicolor, G. Dormaniana et 
G. grandis vera, egaient les serres a Gattleya. La floraison 
des G. Warocqueana nous permettra d’attendre celle dcs 
Percivaliana. 

II faut prevoir une hausse sur la nouvelle venue, et ce'a a 
bref delai. 

VENTES DES FLEERS D’ORCHIDEES 

Depuis que la Salle da JarcLin est ouverte, j’ai reussi a pla- 
cer avantageusement quelques fleurs d’Orchidees et les re- 
sultats obtenus a une epoque ou les fleurs Oi’chidees sontpcu 
demandees, me permettent de presager un succes certain 
pendant la saison des fetes. Beaucoup d’amateurs ont tente 
de vendre sur la place de Paris des fleurs d’Orcliidees, beau- 
coup se sont lasses apres des essais infructueux. Ils n’ont 
pas compris qu’ils elaient pour beaucoup dans l’insucces. 
J ai vu maintes fois des envois, provenant d’amateurs, embal- 
lessans souci des interets des fleuristes, composes, trop sou- 
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vent, de fleurs tachees trop avancees. Tout ce cjui est beau se 
vend a Paris et se paie un gros prix, tout ce qui est mediocre 
ne se vend que faute de mieux. On emballe les fleurs genera- 
lement en trop grand nombre sous la meme enveloppe. On 
met de 1’ouate en contact direct avec les fleurs, or pres- 
que toutes celles des Orchidees contiennent, soit sur la 
face inferieure, soit dans la depression de la colonne, 
une matiere sucree ou visqueuse qui fait adherer le coton 
et lend son enlevement difficile. On doit commencer 
pai mettre au fond de la caisse une couche de coton, puis 
sur ce coton une ou plusieurs feuilles de papier de soie, on 
met ensuite un lit de fleurs, en prenant soin qu’il n’y ait pas 
deux fleurs qui se rencontrent. Si on a a faire a des fleurs de 
grandes dimensions, dont les divisions ne sont pas sur le 
meme plan, il faut soutenir les divisions qui pourraient se 
trouver aplaties par la couche suivante en mettant au-dessus 
et entre les petales et sepales des morceaux de papier de 
soie formant ressort, puis on interpose quelques chiffons de 
papier par-dessus et on met quelques feuilles de papier de 
soie, une couche d’ouate plus mince que celles de dessous, 
une feuille de papier de soie et un autre lit de fleurs, trois 
lits dans une boite sont suffisants ; on termine par une cou- 
che d ouate legere. On cloue le couvercle, on entoure la 
caisse d une feuille de papier goudron. S’il fait froid, on met 
une feuille d’ouate pai-dessus le tout, et enfin une derniere 
feuille de papier goudron. II faut toujours couper les fleurs 
quelques heures avant l’emballage, puis les mettre tremper 
dans Teau jusqu’au moment ou on les range dans la cais- 
sette. — II ne faut jamais se servir de trop grandes boites, et 
les caissettes un peu hautes valent mieux que les caisses 
plates. II faut toujours aviser de l’envoi de fapon a permettre 
au destinataire de placer a l’avance les fleurs expedites. 

Les fleuristes sauront bientot ou ils peuvent trouver des 
fleurs d Orchidees fraiches et ils les payeront d’autant plus 
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cher qu’elles seroat arrivees au moment oil ils en auront 
besoin. On ne peut pas faire de prix a l’avance, le cours de- 
pend des besoins. G’est une question de confiance. 

Les nombreuses commandes qui nous arrivent de toutes 
parts, prouvent que la fleur d’Orchidee est recherchee, et 
que les fleuristes la debitent facilement. II n’est pas aise a 
cette epoque de l’annee de reunir quelques centaines de 
fleurs regulierement cliaque jour, et si nous n’avions pas 
l’Odontoglossum crispum dont quelques enfants perdus don- 
nent leurs hampes en ce moment, je ne-sais trop a quel 
genre nous pourrions nous adresser. Les Gypripedium cul- 
tives en grand, les insigne, les Veitchi, les Lawrenceanum, 
les barbatum, les villosum, ne sontpas ousont a peine epa- 
nouis. Geux qui en possedent quelques douzaines de fleurs 
comptent sur la hausse aux approches du Jour de l’An et ne 
se pressent pas de les couper. Ils savent bien que leurs 
fleurs peuvent durer six semaines, ils pensent que c’est de 
l’argent bien place et ils attendent. 

J'ai vuil y a quelques jours des Gattleya aurea, trop peu 
malheureusement, car c’est une fleur qui se vend aisement 
1 fr. 50. Les Gattleya gigas sont fletris, les Loddigesi sont 
de plus en plus rares, les labiata autumnalis sont des 
plantes de trop grande valeur pour qu’on puisse faire le sa- 
crifice de leurs fleurs. 

Je ne sais pas si le CattleyaWarocqueana fleurira toujours 
en novembre, avec les plantes nouvellement importers il faut 
s’attendre a des deboires, mais s’il tient ce qu’il nous 
promet, il ne faudra pas s’etonner dans quelques annees, en 
supposanl qu’il soit reintroduit par quanlites, d’en voir 
des serres remplies chez nos specialistes pour la fleur cou- 
pee. On ne peut malheureusement rien affirmer sur l’epoque 
definitive de la floraison de cette nouvelle venue et c’est grand 
dommage. Les Gattleya labiata autumnalis, deviennent rares 
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et un Cattleya epanouissant regulierement ses fieurs a la 
meine epoque que lui, serait bien accueilli. Pourquoi n’en 
serait-il pas ainsi du Warocqueana qui lui estsi voisin. 

Les Oncidium crispum, Forbesi et leurs varietes epanouis- 
sent assez volontiers leurs fieurs en novembre, mais il est 
fort difficile de les faire accepter a messieurs les fieuristes 
qui se plaignent du peu de vivacite de leurs coloris. 

Les charmants Laelia Pinelli, Dayana, prsestans, ne man- 
quent pas d eclat, mais on leur reproche la brievete de 
leur pedoncule, ce sont des fieurs qu’il faut monter. L’Onci- 
dium Logersi est mieux accueilli. Les Lselia anceps com- 
inencent a fleuiir, mais on assure que la fleur ne dure pas 
plus que celle de l’Oncidium Ornithorhynchum, le Lmlia 
autumnalis et surtout sa variete atrorubens sont plus recher- 
ches. 

Les amateurs qui ont tente de vendre leurs fieurs se sont 
plaints d’en tirer mauvais parti, iifaudrait s’entendre. Quand 
on songe a vendre une fleur apres en avoir joui et au moment 
ou elle va faner, quand elle donne des signes de decrepitude, 
il ne faut pas s’etonner si le fleuriste,qui l’aregue absolument 
lletrie, se plaint de l’envoi, et refuse d’en tenir compte. 

LES ETRANGERS 
AUX EXPOSITIONS ANNUELLES BE LA SOCIETE CENTRALE 

D’HORTICULTURE 

Un groupe d’horticulteurs frangais demande l’exclusion 
des etrangers de nos expositions annuelles. La requete de 
nos confreres nous parait assez juste et ils auront certaine- 
ment gain de cause s’ils restent dans la question telle qu’ils 
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l’ont posee. — La Belgique disent-ils, n’accueille les Gran- 
gers qu’une fois par lustre, il est absolument contraire a nos 
interets de leur ouvrir nos portes et nos marches tous les 
ans. 

L’Granger qui se prepare a l’exposition des fleurs arrive 
a Paris avec ses plantes, il empoche notre argent et nos 
medailles et file aussitot l’exposition terminee. Le Frangais 
qui expose a deja paye des impots de toutes sortes et une 
plante vendue 20 francs est certainement grevee d’au moins 
2 francs d’impositions. L’argent que l’horticulteur frangais 
empoche, ou tout au moins le benefice qu’il a realise, il le 
depense en France. 

Les grands deballages de messieurs les Beiges, ont fait 
disparaitre presque completement l’amateur. 

Betement nous donnons aux Grangers les moyens de 
connaitre l’adresse de nos meilleurs clients, la plupart des 
exposants Grangers neviennent que pour cela. En trois jours 
ils ont vu toute notre clientele reunie, clientele que nous 
avons mis plusieurs annees a acquerir. 

Mon Dieu, je sais bien qu’on nous reprochera d’etre orfe- 
vres, mais par ces temps de protection a outrance pour- 
quoi n’eleverions-nous pas la voix. Est-ce que le million- 
naire qui fait du raisin et demande des droits protecteurs 
est plus interessant que tous les pauvres diables qui font 
de la plante en pot? Quoique absolument d’avis qu’on devrait 
mettre un impot sur les plantes Grangeres, il ne s’agit pas 
de cela actuellement, occupons-nous done, en attendant, de 
nous proteger nous-memes. Disons a nos voisins : Vous 
nous faites l’amabilite tous les cinq ans de nous convier a 
vos floralies et cela surtout pour nous faire voir vos merveilles, 
eh bien, noussommes disposes a vous imiter et a vous prier 
de vous recueillir pendant le meme temps. Pendant ces qua- 
tre annees nous nous battrons avec nos propres forces et 
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entre nous, nous irons vousacheter lesplantes qui nous man- 
quent, soyez tranquilles, et nous fournirons notre clientele. 
Petit a petit, les amateurs auxquelsnous ne montrerons, autant 
que possible, quedes bonnes plantes et en nombre limite, ne 
s’effraieront plus de ces deballages qui font concurrence 
aux lots de Rhododendrons, s’attacheront a leurs plantes et 
redeviendront les fervents amis de l’horticulture que nous 
avons connus autrefois. 

Mais, me dira-t-on, qui done decide de l’admission aux ex- 
positions. — G’est In conseil d’administration de la Societe 
centrale compose de tres honnetes gens mais qui sont trop 
peu independants. 

La casse et le sene jouent un grand role a la Societe et ce 
sont les membres du Conseil d’administration qui font ces 
echanges de bons procedes entre eux. L’un vend des plantes 
en Angleterre, e’est un gros bonnet, il ne veut pas chagriner 
un exposant anglais, l’autre est ami d’enfance d’un horti- 
culteur beige, un troisieme est fournisseur d’un amateur fran- 
gais qui patronne une maison etrangere. Bref, tout le monde 
trouve que e’est maladroit de travailler pour le roi de Prusse, 
mais personne n’ose le dire. 

Voyons, montrons nous raisonnables, il y aura un peu 
moins d’orchidees a nos expositions, mais toutes se ven- 
dront au profit desFrangais; que penseraient MM. les Beiges 
si chaque annee les Anglais ailaient les battre a Gand, a 
Bruxelles et ailleurs, ils la trouveraient mauvaise, ils nous 
pardonneront done de ne pas approuver nos compatriotes 
quand ils donnent a nos concurrents etrangers des verges 
pour nous fouetter. 
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HOULLETIA DR0CKHLEHURST1ANA 

Le genre Houlletia a ete dedie par Brongniart a M. Houllet, 
chef des serres au Museum. Le Houlletia Brocklehurstiana 
a ete decrit par Bindley en 1841, II est fort heureux que 
M. Brongniart, ce maitre integre qui fut si longtemps profes- 
seur au Museum, ait songe a perpetuer la memoire du jardinier 
en chef des serres. Dans les grandes boutiques comme le 
Museum, si les faveurs honorifiques tombent dru sur les 
autocrates, les employes sous leurs ordres, quel que soit 
leur merite, sont, pour ainsi dire, toujours oublies. Qui mieux 
que Houllet, dont l’affabilite etait proverbiale, dont l’obli- 
geance n’etait jamais mise en defaut, meritait la decoration 
de la Legion d’honneur. Et pourtant il est mort sans qu’on 
ait songe a recompenser le vaillant explorateur du Bresil, 
le maitre venere, directeur des serres au Museum pendant 
plus de trente ans. Son nom, grace a Brongniart estimmortel, 
tant qu'il y aura des hommes aimant les belles fleurs, on 
cultivera la plante qui le porte. C’est du reste, un genre 
digne de l’homme a qui il a ete dedie. Les Houlletia crois- 
sent au pied des arbres, dans les detritus amonceles. On les 
rencontre a diverses altitudes. Le Houlletia Brocklehurstiana 
estune plante de serre temperee. D’autres espeoes, les H. 
odoratissima, lespictaet les chrysantha sont des plantes fran- 
chement froides. Les Houlletia Brockhehurstiana sont gene- 
ralement peu variables comme teintesou dumoins les varia- 
tions sont peu accentuees. Il y a toutefois des exceptions et 
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nous avons pu admirer chez M. Finet une plante dont les 
fleurs etaient presque noires, tant elles etaient foncees. Les 
Houlletia Brocklehurstiana fieurissent de juillet a novembre, 
epoque assez disgraciee sous le rapport des fleurs d’orchi- 
dees. Leurs fleurs en grappes erigees sont tres odorantes. 
Elies restent pendant pres de trois semaines en bon etat si 
on les tient dans un local aere et a l’abri de la condensation. 
M. Bergman deFerrieres a l’habitude, pour obvier aux incon- 
venients de la condensation, de mettre une feuille de papier 
de soie sur les fleurs pendant la nuit, c’est une excellente 
methode et quand les fleurs sont rares on ne saurait trop 
prendre de precautions pour en prolonger la duree. 

Par la nature de sa vegetation, le Houlletia Brocklehurs- 
tiana indique qu’il lui faut un compost plus genereux qu’aux 
orchidees franchement epiphytes. Pour ces dernieres, la na- 
ture s’est generalement montree avare d’engrais, il.n’enest 
pas de meme pour les plantes, qui poussent au pied des ar- 
bres, trouvant accumulees aleur portee, les matieres eminem- 
ment fertilisantes provenantde la decomposition des feuilles. 
Le Houlletia Brocklehurstiana se plait en serretemperee de 10 
a 15 degres, a l’ombre des autres plantes. Ses feuilles longue- 
ment petiolees sont tres ornementales et se tiennent bien eri- 
gees au-dessus de la plante, les hampes un peu moins ele- 
vees que les feuilles sont cependant tres apparentes parce- 
qu’elles se trouvent placees au-dessous du limbe. Le H. B. 
est originaire du Bresil d’ou il est chaque annee introduit 
par quantites, particulierement par M. Binot de Petropolis. 
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DENDROBIUM NOBILE ET DENDROBIUM 
NOBILE ALBUM. 

Cette espece qui se rencontre dans toutes les collections est, 
assurent toutes les publications, originaire de la Chine. Je 
crois que cette affirmation repose sur des bases peu solides 
et le fait que la premiere plante ait ete acquise a Mackao, 
n’est pas une preuve que la plante que nous cultivons sous 
ce nom, soit originaire de la Chine. Le Dendrobium moni- 
liforme de mime que le D. Linawianum, ont ete consideres 
par quelques botanistes comme des simples formes du no- 
bile, ces deux especes sont chinoises, nous ne connaissons 
toutefois pas les localites exactes oil elles se rencontrent. 
En supposant que les Dendrobium nobile se repandent 
jusqu’aux confirm de la Chine, ils ne seraient represents en 
grand nombre que dans les Neilgheries, aux Indes, d’ou il 
sont imports par milliers tons les ans, en compagnie du 
Dendrobium densiflorum ; ces deux plantes qui sont souvent 
entremelees, poussent dans le voisinage du farneux Vanda 
Cathcarti. 

Le Dendrobium nobile est une plante variable de taille, 
certaines plantes parmi les introductions ne depassent pas, 
souvent n’atteignent pas dix centimetres de hauteur, d’autres 
developpent des bulbes qui atteignent un metre et plus. 

Ce qui indique bien qu’il n’y a dans ces differences 
que la consequence du milieu, c’est que soumises a une 
culture idenlique, ces diverses varietes que, bien souvent, on 
serait dispose a prendre pour des especes distinctes, ten- 
dent a prendre le meme aspect, les plantes trapues deve- 
loppent des bulbes plus greles et les plantes tres elancees 
reduisent- les dimensions des leurs. 
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11 n’en est pas de meme des fleurs. Les caracteres des 
varietes sont plus fixes, la culture peut modifier la dimen- 
sion des fleurs mais d’une lagon identique pour toutes, c’est 
a-dire que les varietes a fleurs tres developpees a l’etat 
naturel conserveront ce caractere dans la culture. II en est 
de meme de l’intensite et de la variete des colons. 

Nulle crainte que le delicieux Dendrobium nobile album, 
cette chaste forme, ne se colore, pas plus, du reste, que la 
variete quil’accompagne dans la planche neperdra larichesse 
de sa teinte. 

Le Dendrobium nobile est une plante de serre temperee de 
8 a 12 degres. II lui faut une periode de repos tres accusee, 
periodequi s’etend de septembre a fevrier-mai. II faut se bien 
garder d’arroser les plantes au moment ou les bourgeons 
floraux apparaissent, ce serait s’exposer a les voir se transfor- 
mer en pousses. II y aurait dans l’etude de ces transforma- 
tions un charme tout particulier pour le physiologiste. 

Le Dendrobium nobile epanouit ses fleurs de fevrier a 
juin. 

LES ORCHIDEES A CULTIVER 
DEVANT LES FENfiTRES 

Un grand nombre d’amateurs croient qu’il faut une place 
considerable pour cultiver les Orchidees et n’osent se livrer 
a une etude qui serait, pour eux, pleine d’attraits. Je connais 
des amateurs qui cultivent leurs plantes dans un grenier, j’ai 
connu un savant qui cultivait des plantes aquatiques de toutes 
sortes, dans un appartement, assez inal eclaire, de Paris. Les 
Orchidees se preteront plus facilement que les plantes aqua- 
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tiques a la culture en chambre. II y a quelques petites precau- 
tions a prendre pour les mettre a 1’abri de la chaleur seche et 
viciee de nos appartements. On construct en Angleterre des 
serres de fenetres , window-case, que Ton place en saillie de- 
vant les fenetres. Beaucoup de Frangais qui ont admire les 
mignonnes plantes cultivees dans ces serres se sont etonnes 
de ne pas les voir plus repandues dans nos villes. Ils n’ont 
pas songe a l’architecture particuliere des habitations an- 
glaises qui permet, grace aux fenetres a guillotine, de consa- 
crer la moitie inferieure des fenetres a l’installation d’une 
petite serre. En outre les maisons sont generalement separees 
de la rue par une grille et sont baties a quelques metres en 
retrait. A Paris, il ne serait pas permis d’installer des serres 
de ce genre sans de grandes difficultes. Mais, quand on aime 
les plantes, les difficultes ne sont pas faites pour nous en de- 
gouter et l'amateur qui ne possede comme jardin que le devant 
de sa fenetre, n’hesitera pas a en transformer le systeme et a 
mettre son window-case a l’alignement. 

Ces petites serres, qui, par des petits panneaux, peiivent 
etre aerees, peuvent etre chauffees facilement a l’aide des bri- 
quettes employees a Paris pour le chauffage des voitures. 
L’installation du chauffage, un veritable thermosiphon, est 
des plus simples. On fait construire une boite plate en zinc, 
que Ton remplit d’eau. Cette boite est traversee de part en 
part par un tube de 10 a 20 centimetres de diametre dans le- 
quel on introduit le charbon a combustion lente. On ferme les 
deux extremites du tube par des sortes de couvercles perces 
de trous qui permettent la combustion . L’air chaud de 
l’appartement traverse le tube et entraine au-dehors les 
vapeur deleteres provenant de la combustion du charbon. 
Sous le rapport de l’hygiene, il n’y a aucun danger. 

Ce charbon ne developpe pas assez de chaleur pour porter 
l’eau a une temperature trop elevee; il est meme certain que 
le calorique serait insuffisant pour amener l’eau a la tempe- 
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rature necessaire, mais on met de l’eau chaude a la tempei’a- 
ture desiree dans le reservoir, et on maintient la temperature 
a l’aide des briquettes. 

Le defaut de ces petites serres, o’est la condensation; il est 
done prudent de reserver des ouvertures, en haut dela serre, 
donnant dans l’appartement. 

Nombreuses sent les Orcbidees qu’on peut cultiver dans 
ces petites serres. Toutes celles qui fleurissent en tres petits 
exemplaires peuvent y trouver leur place. Quand elles de- 
viennent trop encombrantes, l’amateur peut les echanger 
contre d’autres especes tout en gardant un morceau de la 
plante qu’il aura elevee. 

Les Masdevallia sont les preferees de la plupart des ama- 
teurs. II leur faut si peu de place, si peu de chaleur, et ils se 
trouvent a si bon marche. Leurs fleurs sont des plus etranges 
et le coloris de la plupart d’entre elles est incomparable. II 
faudrait citer toutes les especes qui sont cultivees si nous 
voulions enumerer toutes cedes quel’on peutposseder devant 
sa fenetre; mais l’amateur qui cultivera les Ghimsera, les 
Veitchi, les Harryana, les Tovarensis, Estradse, etc., trou- 
vera dans ces quelques especes des sujets d’observation, et 
de surprise. Bon nombre de Masdevallia n’atteignent pas un 
centimetre de hauteur; bien peu depassent 0m,30. II ne faut 
pas croire que les especes mignonnes ne soient pas recher- 
chees et que les pygmees de la famille soient des plantes sans 
interet. II y a de petites plantes dans presque tous les genres 
et avec quelques pieds carres de serre on peut reunir bon 
nombre d’especes dont l’eclat serait remarque dans des con- 
structions plus importantes. Les Sophronites grandiflora, 
malgre l’exiguite de leur taille qui ne depasse pas deux centi- 
metres de hauteur, donnent des fleurs qui, dans certaines va- 
rietes d’elite, atteignent 10 centimetres. Leur eclat, d’un 
rouge superbe, attire tous les regards et|leur duree se pro- 
longe au dela de six semaines. 
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Si nous passons en revue les plantes les plus appropriees 
a la culture en serres-fenetres, nous citerons parmi les plus 
interessanles : 

UAda auvantiaca plante montagnarde de serre froide, avec 
fleurs orange brillant, fleurissant regulierement. 

h'Aerides japonicum, le seul representant du genre fran- 
chement de serre froide, dont la taille ne s’eleve pas au dela 
de 8 a 10 centimetres donnant des fleurs beaucoup plus gran- 
des que la plupart des especes des contrees chaudes. 

Les Ansectochilus, Physurus, Goodyera sont les-plantes, 
par excellence, des vitrines. Gertaines especes ne demandent 
que l’abri d’un chassis non chauffe. II en est ainsi du Good- 
yera repens, si abondant dans la foret de Fontainebleau et 
du Goodyera Menziezi qui represente le genre dans l’Ame- 
rique du Nord. 

Les especes de serre chaude sont les perles du genre et les 
joyaux de la famille. Ges plantes sont reputees de culture ca- 
pricieuse, parce que 1’on ne leur accorde pas le repos qui leur 
est necessaire. 

Dans les contrees ou elles croissent, elles se rencontrent 
dans les clairieres, au pied des arbres ou contre les roches, de 
gres generalement, melees a d’autres plantes peu elevees et 
exposees pendant la saison des pluies a une humidite cons- 
tante, plongees dans une atmosphere saturee de vapeurs 
chaudes. Quand la saison seche est franchement etablie, elles 
ne regoivent plus une goutte d’eau ; les feuilles se racornis- 
nissent el souvent disparaissent, jusqu’au moment ou les 
rosees, precurseurs des premieres pluies excitent le develop- 
pernent d’un feuillage nouveau. 

Quelles delicieuses plantes ; leurs fleurs n'ont pas l’attrait 
de la plupart des especes tropicales, mais la nature a pris a 
tache de reparer l’injustice qu’elle a commise a leur egard et 
leur a donne un feuillage serti d’or, d’argent, de bronze et 
de rubis. 
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Ges plantes ont presque disparu des cultures. J'ai la con- 
viction qu’on arrivera facilement a les cultiver dans les win- 
dow case et je ne saurais assez conseiller de le tenter. 

Le genre Angroecum contient de nombreuses especes peu 
encombrantes, dont les fleurs sont cependant des plus remar- 
quables Les bilobum, citratum, Ellisi, falcatum, la seule 
espece froide du genre, Hvaloides, Leonis, Sanderianum 
Scottianum, Germinyanum, et beaucoup d’autres peuvent 
trouver dans le window case la place qui leur convient. 

Le genre Bolbophyllum, qui contient peut-etre les plantes 
les plus mignonnes comme les plus grandioses de la famille, 
nous offre quelques especes d’un grand interet, les B. barbi- 
gerum, B. siamense, B. Henshalli, B. auricomum, et beau- 
coup d’autres fieurissent sur des exemplaires facilement 
cultivables en serre-fenetre. 

II en est de meme des Burlingtonia, sauf les especes sar- 
menteuses, qui sont plus exigeantes sous le rapport de la 
place. 

Les Gattleya citrina, aux fleurs si etranges, si parfumees, 
les Bulbosa, toute la serie des Pinelli, des Dayana, desProes 
tans, le Loddigesi, le Nobilior fieurissent sur de petits 
sujets. 

Les Girrhopetalum offrent les memes avantages que les 
Bolbophyllum. Les Goelogyne cristata, flaccida, ocellata, Pa- 
rishi, speciosa, sont peu exigeantes. 

Les Pleione, que beaucoup classentparmi leg Goelogyne, ne 
depassant pas la hauteur des Crocus de nos pays, sont toutes 
designees pour la culture en serre-fenetre. 

Le Golax jugosus, aux fleurs blanches si delicatement 
lignees de bleu violace, merite d’eti’e accueilli. 

Bon nombre de Gypripedium sont peu exigeants au point 
de vue ou nous nous plagons ; quelques-uns d’entre eux 
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sont classiques : tout le monde connait l’insigne, le vul- 
gaire sabot de Venus de nos fleuristes. D’autres conservent 
des dimensions plus restreintes encore : les concolor, ni- 
veum, bellatulum, Godefroyae, donnent des fleurs enormes 
sur des sujets de quelques centimetres de hauteur. 

La liste des Gypripedium peut etre augmentee, et comme 
ils fleurissent a des epoques tres variables de 1’annee, 1’ama- 
teur peut toujours en posseder quelques-uns en fleurs. 

Et parmi les Dendrobium, combien de plantes de culture 
facile sur hois ou en paniers, peuvent trouver leur place sus- 
pendues au-dessus des autres plantes. Les aggregatum, crassi- 
node, Farmed, japonicum qui est de serre froide, le 
Jenkinsi a peine haut d’un demi-centimetre, le nodatum, j’en 
passe et des meilleurs, sont propres a cette culture. 

Tous les Dendrochilum peuvent etre cultives en serre- 
fenetre; il en est de meme de quelques Disa, choisis parmi 
ceux dont la hampe ne s’eleve pas trop. 

Le genre Epidendrum nous offre : E. macrochilum et vitel- 
linum, deux perles. 

L’lonopsis paniculata est une bonne petite plante a cultiver 
sur bois. 

Les Lselia acuminata, culture sur bois, albida, anceps, 
maialis, monophylla, sont des plantes a choisir dans ce 
genre. 

Le Leptotes bicolor, a cultiver sur bois, ne depasse pas 
10 centimetres. 

Tous les Masdevallia peuvent trouver place dans les win- 
dow-cases. Nombreuses sont les especes; toutes sont etranges, 
beaucoup presentent des coloris speciaux absolument incom- 
parables. 

Les Maxillaria, Sanderiana, Harrissoniee, sont parmi les 
plus petits. 
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Les Miltona Moreliana, les spectabilis. les virginalis fieu- 
rissent sur de petits sujels. 

Le Nanodes Medusse, aux fleurs si monstrueuses, ne de- 
mande qu’un peu de place aupres de la lumiere et de l’air; c est 
une plante froide. 

Une vingtaine aumoins d’Odontoglossum,un meme nombre 
au moins d’Oncidium, peuvent etre cultives par l’amateur le 
plus modeste. 

Tous les Paphinia exigent un emplacement restreint. 
Quelque Phalcenopsis, les antennifera, Lowi, grandillora, 
Schilleriana, rosea, etc. fleurissent assez petits pour pouvoir 
etre conserves quelques annees en serre fenetre. 

Les Pleurothallis, les Restrepia offrent les memes avan- 
tages que les Masdevallia. 

Les Saccolabium bellinum, ceeleste, curvifolium, tous les 
Sophronites peuvent etre cultives ainsi. 

Cette liste, je pourrais l’allonger. II y a certainement plu- 
sieurs centaines de plantes qui pourraient croitre et fleurir 
avec quelques soins, dans des serres d’un metre carre. Je ne 
dis pas qu’un grand nombre d’entre ellesne deviendraient pas 
encombrantes, mais toutes fleurissent petites et les morceaux 
qu’on detacherait des fortes plants remplaceraient les sujets 
devenus trop encombrants. 

Je dirai plus. J’ai la conviction qu’un amateur qui reduirait 
ses desirs a une douzaine d’especes de culture difficile, reus- 
sirait mieux peut-etre que dans nos serres, a les amener a la 
perfection. II aurait ses plantes sans cesse sous les yeux, a 
portee de la main ; il leur eviterait facilement les incursions 
des insectes, les ravages de la maladie. 
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L’EXPOSITION INTERNATIONALE 
DU PALAIS DE L’INDUSTRIE 

MM. Ies organisateurs de l’Exposition internationale des 
aids industriels, voyant probablement le public refractaire 
aux auditions symphoniques par un froid de loup, ont fait 
appel a l’horticulture, la grande ressource des expositions 
aux abois. Si une Exposition horticole a ete mal organisee, 
c’est bien celle-la. Elle a eu lieu dans les galeries du pre- 
mier etage; je n’affirmerai pas qu’il y ait eu verglas dans 
I apres-midi, mais le matin les plantes faisaient triste mine. 
II etait, fort heureusement, impossible de les arroser, parce que 
l’eau des arrosages serait tombee sur les exposants du des- 
sous, qui preferaient le verglas a la pluie. Les chrysan- 
themes n’avaient pas trop triste figure, mais les plantes de 
serre chaude de cet excellent M. Dalliere, de Gand, ne se 
remettront pas de pareille alerte. La politesse aurait du 
taire reserver a M. Dalliere la premiere place, mais on n’en a 
pas juge ainsi, on a pense qu'un exposant venant de loin 
et apportant ses plantes, ne pouvait pas les mettre sur la 
place de la Madeleine, et qu’il faudraitbien qu’il les exposat, 
aussi l’a-t-on place dans l’endroit que tous les autres can- 
didats aux recompenses avaient refuse. — M. Dalliere avait 
quelques plantes interessantes dans son lot, entre autres le 
Gattleya Warocqueana, bonne variete bien voisine du la- 
biata autumnalis, une tres bonne forme de Gattleya aurea 
et une tres belle variete de Dendrobium bigibbum. 

M. Dalle, l’exposant devoue que Ton est sur de rencon- 
trer, quand il s’agit de rendre service, etait mieux situe que 
notre confrere beige; ce n’etait pas encore pour les plantes 
exposees, le climat d’Alger, mais une temperature moins voi- 
sine de celle du pole. 
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De plus, M. Dalle etant au mieux avec le concierge en 
chef du Palais, pouvait mettre ses plantes a 1’abri pendant la 
nuit, aussi n’ont-elles pas du souffrir. 

M. Dalle avail de tres beaux Oncidium crispum, un su- 
perbe Gattleya labiata, variete de Rougier avec sept fleurs, 
tres superieur a toutes les plantes que Ton vend actuellement 
sous ce nom. Une excellente variete bien tachetee d’Odonto- 
glossum Alexandra, de tres beaux Oncidium Rogersi, puis 
les Cypripedium albo marginatum, variete de l’insigne; 
Cypripedium bellatulum, qui fleurit a diverses epoques de 
l’annee; Cypripedium Harrissianum, bonne variete; Cypri- 
pedium Spicerianum, tres bien cnltive; Cypripedium insi- 
gne major, variete a fleurs enormes; Odontoglossum Ins- 
leayi leopardinum, Odontoglossum grande; Cattleya aurea, 
tres belle forme; Cattleya guttata; Cattleya Rowringiana, 
plante superbe avec des bulbes de 0m,75 cent.; Dendrobium 
bigibbum; Cattleya Pinelli; Lselia Dayana superba ; Lycaste 
Skinneri; Lselia Perrini. 

LES ODONTOGLOSSUM 
Traduit du Manual of Orchidaceous plants, de James Veitch and Sons. 

(Suite.) 

Od. lceve. 
Plante robuste, pseudo bulbes ovoiides, longs de 8 a 10 centime- 

tres, comprimes, aigus, gbneralement avec deux sillons ou plus 
sur les cfites aplatis, diphylles. Feuilles oblongues lanceolees, lon- 
gues de 20 a 30 centimetres. Scapes longs de 50 a 80 centimetres, 
rouge vin sombre, tachetes de vert, paniculbs, pluriflores. Fleurs 
ayant 6 centimetres de diametre, sepales et petales presque 6gaux, 
oblongs, brun cannelle, tachetes et barres de jaune ou de jaune 
verdatre, labelle plus court que les autres segments, presque pan- 
dure, apicule, lilas rose et blanc, quelquefois rose pale, quelque- 
fois tout blanc. Callosites au nombre de 3 a 5, mais quelquefois 
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presque effacees. Colonne courte, blanchatre, avec une petite aile 
de chaque cote de la cavitb stigmatique. 

Odontoglossum lceve, Lindl. Bot. Reg. 1844, t. 39. Fol. Orch. Od. No. 53 
(1852). Batem. Monog. Od. t. 16. Illust. hort. 1859 t. 213. Bot. Mag., t. 
6265. Od. Reichenheimii, Rchb. in-Bonpl. Ill (1855), p. 214. Lindens 
Pesc. t. 19. Batem. Monog. Od. t. 15. Miltonia Karwinskii., Paxt. Mag. 
Bot. XYI. p. 162 (1850). Lindl. Fol. Orch. Miltonia, No. 2. Cyrtochilum 
Karwinskii. Lindl. Bot. Reg. sub. t. 1992. (1831). 

Espece polymorphe distributee assez abondamment a travers le 
sud du Mexique et le Guatemala. MM. Ure Skinner et Hart- 
weg l’expedierent en meme temps du Guatemala, en 1841, a la 
Societe Royale de Londres, ou la plante fieurit au printemps de 
l’annee suivante. Quelques annees auparavant il avait ete trouve 
par le comte Ivarwinsky et ensuite par Harlweg dans les environs 
de Oaxaca, et plus tard il fut trouve par Ghiesbreght dans les forets 
de chenes sur les declivites occidentales de la Cordilliere de Mi- 
choacan, a 7 ou 8,000 pieds d’altitude. 

Od. lceve est un des Odontoglossum les moins brillants de l’A- 
merique centrale, mais ses 1'leurs quand elles sont fraichement epa- 
nouies sont tres odorantes. L’absence de callosites sauf les callo- 
sites rudimentaires sur le labelle, marque son affinite tres voisine 
avec les Miltonias; le sens specifique lceve uni, rappelle ce carac- 
tere. 
Od. Lindeni. 

Pseudobulbespyriformes,longs de 12 a 15 centimetres, diphylles. 
Feuilles longues de 30 a 40 centimetres, scapes erigbs,longs de 60 
a 75 centimetres, ramifies a l’extremite, 7-12 fleurs. Fleurs ayant 
4 centimetres de diambtre jaune citron, sepales et petales lanceo- 
lbs, ondulbs, labelle ovb lanceole, un peu plus court que les autres 
divisions, Crete consistant en deux lobes paralleles eriges avec un 
lobe intermediaire plus court et quatre petites dents divergentes 
sur le devant. 

Odontoglossum Lindenii, Lindl. Fol. Orch. Od. no. 46, (1852). FI. Mag. 
n. s. t. 333 (1878). Od. platyodon, Rchb. in Gard. Chron. 1871. p. 1163. 

Decouvert par Linden en 1842-1843, dans la Nouvelle-Grenade, 
sans indication precise de localite, mais cette espece ne parait 
avoir ete introduite dans les jardins que longtemps apres. Elle 
fieurit pour la premiere fois en octobre 1871 dans les jardins de 
M. Day, a Tottenham. 
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Od. Lindleyanum. 
Pseudo bulbes, feuilles et inflorescence de 1’Od. crispum. 

Fleurs ayant de 5 a 6 centimetres de diamfetre. Sepales et petales 
semblables, lineaires lancbolbs, aigus, jaunes avec une tache brun 
rougeatre au centre, et quelques taches plus petites autour de la 
base ou elles sont quelquefois arrangees en lignes parallbles. 
Labelle plus court que les autres divisions, obscurfement trilobe, 
lobes lateraux blancs avec quelques taches pourpres, lobe me- 
dian lancbole, aigu reflechi, brun rougeatre tachete de jaune pale. 
Callosites au nombre de deux en forme de cornes blanches. Co- 
lonne avec deux ailes etroites. 

Odontoglossum Lindleyanum. Rchb. in. Bonpl. II. p. 99 (1854) id Xen 
Orch. 1. p. 195. 1. 71 1856. Batem. Monog. Od. t. XI 1874. 

Var. Coradinei. 
Fleurs plus grandes avec des segments plus larges, sepales et 

petales jaune tanne avec deux a trois taches brun rougeatre, labelle 
non aigu mais apiculb, avec une grande tache carrbe brun rou- 
geatre sur le devant des callositbs, autour de laquelle sont quel- 
ques taches de la meme couleur, callosites jaunes et rouges. 

Od. Lindleyanum Coradinei supra. Od. Coradinei Rchb. in-Gard. Chron. 
1872. p. 1068. Id. X en. Orch. II. p.208. t. 192. Williams’Orch. alb. II. t. 90. 

Var. ligulare. 
Diffdre du precedent surtout par son labelle plus grand et son 

coloris plus sombre. Sbpales et petales jaune soufre, avec deux 
ou trois taches brun chatain, labelle brun chatain avec la pointe 
jaune pale. 

Od. Lindleyanum ligulare, supra. Od. ligulare. Rchb. in Gard. Chron. 
XVII. (1882), p. 558. 

Var. Mirandum. 
De port plus robuste que les formes plus communes, avec des 

fleurs de couleurs plus brillantes, sepales et petales brun rou- 
geatre, ayant les bords de la pointe jaune, labelle brun chatain 
avec la pointe jaune. 

Od. Lindleyanum mirandum, supra. Od. mirandum Rchb. in Gard 
Chron. XVII, 1882, p. 143 (1). 

Odontoglossum Lindleyanum est une des especes les plus 
largement repandues parmi les especes de la Nouvelle-Grenade. 

(1) Une sous-variete de celle-ci avec des segments plus larges et plus courts 
a ete appelee 0. mirandum breve. 
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II se rencontre sur la Cordillere centrale et dans diverses localites 
entre Bogota et Ocana, mele souvent avec Od. crispum, et quel- 
quefois avec odoratum, Od. luteo purpureum et autres. II 
habite aussi dans la Cordillere centrale depuis la Nevada de To- 
lima, au Nord (1). Linden le decouvrit en 1842-3 et le commu- 
niqiia au D Lindley, qui le rapporta a YOd. Epidendroides, mais 
apres Reichenbach le declara distinct (2), Wair l’envoya a la 
Societe d horticulture de Londres, a Chiswick en 1863, il fleurit 
au pi intemps de i annee suivante. La variele Coradinei apparut 
parmi une importation d’Od. crispum en 1872. Ligulare apparut 
dix anneesapres dansles cultures de lord Rothschild a Tring-Park. 
Ces deux varietes sont supposees d’origine hybride, Od. crispum 
etant considere comme un des parents. Mirandum a ete recolte a 
diverses reprises par plusieurs collecteurs sur les Cordilleres cen- 
ti ales et orientales. Toutes ces formes sont plus ou moins reunies 
par des membres qui ont fait leur apparition depuiset qui forment 
une serie aussi confluente que le groupe des crispo-odoratum. 

(.A suivre.) 

UNE NOUVELLE METHODE DE CULTURE 
DE 

L’ODONTOGLOSSUM ALEXANDRA 

Le Gardening World publie un article qui renverse toutes les 
theories admises. En voici la traduction : 

On peut voir a la residence de M. C. Davidson, a Sydenham 
Hall, un lot superbe d’Odontoglossum Alexandras. La sante ro- 
buste des plantes engage tous ceux qui l’admirent a demander si 
c’est a quelques soins particuliers qu’est du un resultat aussi satis- 
faisant. M. Ballard, qui a charge des plantes, nous fait savoir 
qu’elles ne sont pas rempotees d’apres les regies etabiies mais 
qu elles constituent une exception qui pourrait primer la regie. 

(1) Kalbrever in lit. 
(2) Xen. Orch., p. 125, t. 71, Od. tentaculatum. Rchb. in Gard. Chron., XIX 

(1883), p. 814, peut etre rapports a ce groupe. 
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Les plantes sont rempotees entierement, sans aucun morceau de 
tesson dansle fond des pots: —Mais cependant, demandons-nous, 
vous placez un seul morceau de tesson sur le trou, au fond du 
pot? Non, je crois cette operation plus mauvaise que le systeme 
liabituel; les plantes sont rempotees dans un compost par parties 
egales de terre fibreuse, de sphagnum et de feuilles de rhododen- 
drons, recoltees dans les massifs aussitot leur chute. Ges feuilles 
sont reduites en morceaux a 1’aide de hacheuses. 

Mais quel est votre interet, est-ce que d’autres feuilles de- 
composees ne rempliraient pas aussi bien le but ? 

M. Ballard me repond que les feuilles de rhododendrons ne 
rendent pas le compost aigre aussi rapidement que les feuilles 
decoinposees des autres arbres. 

11 emploie les feuilles de rhododendrons, non pas parce qu’elles 
presentent quelques particularites qui ne se rencontreraient pas 
dans celles des chenes et des bouleaux, mais parce qu’il les a sous 
la main ; il assure de plus, qu’avec ce systeme de culture les 
plantesn’ont pas besoin d’aussi grands pots. Pendant la saison de 
vegetation, elles demandent de l’eau en abondance, eau qui s’e- 
coule lacilement a travers les materiaux ; mais pendant les mois 
d’Inver, les arrosages demandent a etre faits avec un peu plus 
de soins. 

11 ne rempote que tous les deux ans, mais il emploie la meilleure 
terre fibreuse qu il peut trouver. Sur ma demande s’il cultive 
quelques plantes d’apres l’ancien systeme, il me repond qu’il y a 
renonce. 

Il raconte, au sujet des deux sortes de cultures, une histoire 
amusante qui convaincra le plus sceptique que son systeme est 
digne d’etre essaye. 

Un cultivateur d’Orchidees vint le voir et fut stupefie de la 
vigueur et de la bonne apparence de ses plantes. M. Ballard lui 
fit alors connaitre son precede ; le visiteur branla de la tete et lui 
ditque celade durerait pas, que ce systeme nepouvaitpas reussir. 
Evidemment il pensait ce qu’il disait puisque, en rentrant, il rem- 
pota une douzaine de ses propres plantes pour faire un essai se- 
rieux. Petit a petit il oublia l’operation qu’il avait faite, de sorte 
qu il est certain que toutes les plantes regurent le meme traitement. 
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Au moment du rempotage, on observa que quelques plantes avaient 
fait des pousses plus belles et des pseudo-bulbes plus renfles que 
les autres. On peutimaginer la surprise de l’amateur, quand il re- 
connut que c’etaient les plantes traitees d’apres le nouveau sys- 
teme, plantes qu’il avait oubliees jusqu’au moment ou il avait depote 
la premiere d’entre elles. 

Actuellement, il cultive tous ses Odontoglossum Alexandras 
d’apres ce systeme, et il trouve que ses plantes font de plus belles 
pousses, fleurissent plus abondamment qu’elles ne le faisaient 
d’apres l’ancienne coutume, de remplir les pots a moitiede tessons. 

M. Ballard cultive un grand nombre de ses Odontoglossum 
froids d’apres ce systeme, qui convient a la plupart d’entre eux ; 
mais il n’a pas obtenu le meme sueces avec les differents genres 
des sections plus chaudes. 

La methode de culture ci-dessus, sans drainage, est tellement 
opposee a toutes les regies orthodoxes pour la culture des plantes 
en pots, qui exigent un drainage 'de tessons comme une des ope- 
rations les plus importantes, que j’ai la conviction que quelques- 
uns de mes lecteurs l’essaieront et feront part de leurs observations. 

Qu’y a-t-il de nouveau dans ce procede, a-t-il ete essaye avant? 
Si c’est un systeme meilleur et plus commode de cultiver cette 

magnifique et populaire espece, ce sera un grand avantage pour 
mes amis amateurs, de meme que pour beaucoup de jardiniers qui 
ne reussissent pas a cultiver l’Odontoglossum Alexandra d’une 
fagon salisfaisante. 

ALEX. WRIGHT. 

(The Gardening World.) 

Mademoiselle Jeanne Koch qui a ete notre collaboratrice 
assidue depuis la creation de TOrchidophile, edition avec 
planches en couleurs, vient d’epouser M. Fougerat, employe 
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superieur des douanes chinoises et accompagne son mari a 
Shanghai. 

Les voeux de tous les amateurs d’Orchidees suivront les 
nouveaux epoux, Mlle Koch occupait une place trop impor- 
tante dans la collaboration de VOrchidophile pour que son 
depart ne laisse pas un vide difficile a combler. 

Ge qui caracterise le talent de Mlle Jeanne Koch c’est la 
conscience qu’elle raontre dans l’execution de ses aqua- 
relles. Aucun detail n’echappe a son pinceau et les quelques 
planches des Cypripediees actuellement publiees reste- 
ronttoujours des modeles d’exactitude. 

G’est dans les grandes planches peintes pour le compte 
de M. Finet que Mlle Koch a pu montrer la richesse de sa 
palette, ces planches d’une fidelite rigoureuse laissent bien 
loin derriere elles les enluminures faites de chic des aqua- 
rellistes de la nouvelle ecole. 

M. Georges Mantin possede quelques reproductions d’ou- 
vrages rares si parfaites d’execution que la teinte seule du 
papier permet de les distinguer des originaux. 

Tousceux quiconnaissent MmeFougerat, nous out fait part 
du meme desir: lui demander de nous envoyer de Shanghai 
quelques planches des Orchidees de cette region. G’est fait. 
Esperons que l’exil volontaire de notre chere artiste ne sera 
pas de longue duree. Elle avait a choisir entre la notoriete que 
lui assurait sa collaboration aux velins du Museum et le 
bonheur conjugal, elle n’a pas hesite et malgre tous les 
regrets que nous cause son depart nous ne pouvons que 
l’approuver. 
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PETITES NOUVELLES 

En fleurs en ce moment a Laversine, chez M. le baron 
G. de Rothschild, nn Cattleya aurea extremement bizarre. Le 
labelle ne differe pas de celui de I’ancien type, mais les peta- 
les et les sepales sont bias raye et marbre de jaune clair, ce 
qui donne a la plante l’aspect le plus etrange ? Cette variete 
existe-t-elle dans d’autres collections ? 

M. Schlumberger des Anthieux possede en ce moment une 
serie d’Odontoglossum vexillarium en pleine fleur. Ces plantes 
appartiennent a la forme originale qui fleurit en mai et elles 
ont, du reste, flenri abondamment a cette epoque. M. Schlum- 
berger fait remarquer avec raison qu’un horticulteur qui les 
exposerait actuellement pourrait les vendre un bon prix, sous 
le nom d’O. Vexillarium de la Toussaint. 

Notre eminent orchidologue ne pense pas un mot de ce qu’il 
dit, il sait parfaitement que les horticulteurs sont incapables 
de vendre une plante sous un nom nouveau, quand elle fleurit 
a contre-saison! 

Une reunion preparatoire aura prochainement lieu pour 
preparer les statuts d’une association entre amateurs d’Or- 
chidees. 

Une des salles du Jardin, 5, rue d’Edimbourg, est a la dis- 
position du comite. 

Propri6taire-gerant : GODEFROY-LEBEUF. — Imp. PAUL DUPONT (Cl.) 253.12.90 
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M. Schlumberger des Anthieux possede en ce moment une 
serie d’Odontoglossurn vexillarium en pleine fieur. Ges plautes 
apparfiennent a ia forme originale qui fleurit en mai et. elles 
ont, du reste, fleuri abondamment a cette epoque, M. Schlum- 1 
berger fait remarquer avec raison qu’un horticulteur qui les 
exposerail actuellement pourrait les vendee unbon prix, sous 
le nom d’O. Vexillarium de la Toussaint. 

Notre eminent orchidologue nepense pas un mot de ce qu’il 
dit, il sait parfaitement qu< les horticulteurs sont incapable* J 
de vendre une plante sous un aom nouveau, quand elle fleurit 
a. contre-saison! 

Une reunion preparatoire aura prochainement lieu pour 
preparer les statuts dune association entre amateurs d’Or- k 
chi dees. 

Une des sailes du Jorch'n, 5, rue d’Edimbourg, est a la dis- 
position dn comite. 

PropruHaire-geraii : 6ODI»ROY.LISBEOT. — Imp. PAUL DUPONT (Cl.) ma.ii.90 







CATTLEYA ALBERTI 
Avec figure en couleurs. 

M, Perrenoud, amateur a Paris, marche sur les traces de 
M. Bleu; il a deja obtenu quelques hybrides, et nous avons 
figure le Gattieya Vedasti, gain de cet heureux semeur. 
M. Perrenoud n’est pas un novice : il a debute comme client 
de feu Luddemann il y a vingt-cinq ans. Voisin de M. Bleu, 
ilesttout naturel qu’ilaittente lesmemes hybridations que lui 
et qu’il ait reussi. Le Gattieya Alberti est une plante de toute 
beaute; ses parents sont : Gattieya intermedia et G. su- 
perba, deux especes bresiliennes presentant evidemment 
quelques affinites. Gomme apparerice, la plante obtenue est 
intermediate entre les deux parents; toutefois elle est singu- 
lierement plus vigoureuse etmoins capricieuse que le G. su- 
perba, espece assez difficile a conserver de longues annees 
en bonetat. Les premieres plantes qui ontfleuri chez M. Per- 
renoud, G. Alberti presentaient trois fleurs sur la meme 
hampe; il est fort probable que ce nombre augmentera. Les 
fleurs sontde grandes dimensions, d’unrose tres clair, lavees 
de lignes plus foncees ; le labelle est trilobe; les lobes 
lateraux recouvrent la colonne et presentent a l’entree de la 
gorge deux bords releves, roses au sommet et laves de jaune 
autourde la base;le tablier presente a son point d’attache avec 
les lobes lateraux une depression dont la margine est d’un 
rouge pourpre intense. Toute sa surface est d’un rouge pour- 
pre, plus colore que dans la figure, teinte de rouge cra- 
moisi. Ses bords sont largement sinues et profondement 
echancres. 

Le Gattieya Alberti est en realite une charmante plante 
ayant la fraicheur et la duree de ses parents. M. Perrenoud 
possede bon nombre d’autres semis de Gattieya, et tres pro- 
chainement nous aurons a parler de nouveau de plusieurs 
jolies plantes a l’etat de nourrissons acfuellement. 

L'ORCinDOPHILE. NOTEMBRE 1890 1. 
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QIELQUES PLANTES DE LA COLLECTION FINET 

Parmi les plantes les plus rares qui montrent actuellement 
leurs fleurs chez M. Finet, nous citerons : 

Angrsecum polystachis. Cette espece, qui a ete figuree 
dans l’ouvrage de Dupetit-Thouars sur les plantes de Ma- 
dagascar, est une des plus floriferes du genre. Les fleurs sont, 
il est vrai, petites et d’un blanc verdatre peu brillant, mais 
elles s’epanouissent en tel nombre que la plante merite la 
petite place qu’elle occupe. Connue depuis longtemps dans 
les cultures, ou elle triad representee parun exemplaire, peut- 
etre unique, de la collection de M. le comte de Nadaillac, a 
Passy, elle a ete reintroduite par nos soins en grande abon- 
dance, il y a quelques annees, en meme temps que le bel 
Angrsecum Du Buyssonii. 

Cette derniere espece montre egalement ses fleurs chez 
M. Finet, et si une fioraison a ete attendue c’est bien celle-la. 

Je regusl’A. Du Buyssonii, il y a quelques annees, du capi- 
taine Temple, qui l’avait collecte a Madagascar. Sans pouvoir 
ine fixer sur son habitat exact, M. lecapitaine Temple avaiteu 
l’excellente idee de meltre quelques fleurs dans du papier; et 
conime les plantes, a leur arrivee, etaient couvertes de bampes 
qui,je l’esperais, devaient epanouir leurs fleurs, j’avais les 
elements necessaires pour juger de la beaute de la nouvelle 
venue. Elle me parut digne d’etre dediee a notre excellent 
maitre, M. le comte Du Buysson, dont l’ouvrage classique a 
tant fait pour aplanir les difficultes aux commenpants. 

Ma satisfaction etait loin d’etre partagee par les amateurs 
qui ont acquis cette espece et qui, a ma connaissance du 
moins, n’ont pas reussi a la faire fleurir. M. Finet, qui avait 
acquis a son arrivee la plante la plus forte et qui ne se decou- 
ragea pas apres quelques essais, n’hesita pas, malgre l’origine 
de l’A. Du Buyssonii, a la mettre en serre temperee presque 
froide, en compagnie des Miltonia bresiliens. Le jardinier 
tres habile qui dirige cette collection conserva la plante sans 
une goutte d’eau pendant plusieurs mois, et actuellement 
nous voyons poindre quelques hampes qui ne nous feront 
pas, nous l’esperons, la mauvais plaisanterie de se metamor- 
phoser en pousses. 
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L’A. de Buyssonii donne des epis eriges, longs de 30 a 
40 centimetres; les fleurs, aussi grandes que cedes de l’A. 
Sanderianum, d’une blanchenr immaculee, doivent faire un 
bel efiet dressees au-dessus du feuillage. Si nos previsions 
se realisent, nous enreparlerons et figurerons cette rare espece. 

Le Saccolabium ccelesle montre egalement ses fleurs. 
Cette delicieuse espece est aussi capricieuse qu’elle est belle; 
bien peu ont reussi a la faire fleurir. La dimension de ses 
racines, qui atteignent, pour une plante qui ne depasse pas 
0,mu20 de hauteur, plus de 0,m75 de longueur, semblerait 
indiquer qu’il faut lui menager ces organes de nutrition si on 
veut obtenir la floraison. La nature n’a pas donne a ces 
petites plantes de pareils tentacnles sans raison. La culture 
en paniers est done tout indiquee. • 

Le Cypripediam Harrissianum polychromum est en 
pleine fleur. Nous avons montre, M. le docteur Carnus, 
M. Mantin et moi, ime certaine perspicacite le jour ou nous 
avons divise cette plante. J’avais achele chez M. le comte 
de Bousies de fortes touffes d’Harrissianum, une entre autres 
qui fut vendue plus tard sous le nom d’Harrissianum vivicans. 
Cette touffe presenta, au moment de la floraison, deux fleurs 
absolument distinctes, dans lesquelles les couleurs etaient 
melangees et tres diverses; on trouvait des stries, des macules, 
b runes,vertes, oranges, jaunes, noires,letoutsansaucunordre. 

Nous pensames tous trois qu’en enlevant cette partie de la 
plante, les caracteres s'accentueraient, le morceau sectionne 
ne recevant plus de seve du pied mere qui fleurissait nor- 
malement. Nos previsions se realiserent, et les floraisons 
futures ont montre des modifications de coloris encore plus 
accentuees. Le C. polychromum est reellement une plante 
originale, et la figure de la Lindenia est au-dessous de la 
realite actuelle. 

Le Cattleya Exoniensis est en fleurs depuis plusieurs 
semaines. L'exemplaire de M. Finet, qui est d’une certaine 
force, puisqu’il montre trois spathes, est une preuve du temps 
qu’il faut pour retablir les plantes sectionnees a outrance. 

Les fleurs ne sont pas norrnales; elles avortent plus ou 
moins, et ce ne sera certainement pas avant deux ou trois 
ans que la plante aura repris son delicieux aspect. Quels sont 



324 L’ORCHIDOPHILE 

les veritables parents de cet hybride? Serait-ce beaucoup 
m’avancer que de dire qne le Laelia purpurata et le Gattleya 
crispa ont rempli les principaux roles? 

Le Vanda insiffnis est une plante toujours rare. Originate 
■de Timor, la localite ou il croit est en dehors des recherches 
habituelles des collecteurs , et bien peu sont disposes^ a 
entreprendre un voyage eouteux pour introduce une espece 
de serre ohaude au moment oil les plantes de cette categorie 
sont frappees d’ostracisme. G’est absolument injuste, car bien 
peu, a cette epoque de l’annee, peuvent rivaliser avec le 
Vanda insignis, qui a le merite de fleurir en petits exem- 
plaires. 

Le Pilumna nobilis est une plante trop rarement introduite 
et en trop petites quantites. Fleurissant avec une regularity 
et une abondance qui ne se dementent jamais, ses fleurs, de 
grandes dimensions, d’un blanc de neige eblouissant et de 
longue duree, seraient appreciees par tous ceux qui font de 
la fleur coupee; mais le nom meme de la plante est ignore 
de la plupart des horticulteurs, qui ontpeut-etre ete degoutes 
par ies Pilumna alba qui leur ont ete fournis pour le nobilis. 

Parmi les rares plantes qui montrent boutons dans cette 
collection modele, ou toutes les plantes fieurissent, ce qui 
est beaucoup plus rare qu’on ne le pense, il faut citer acluel- 
lement : Oncidium lamelligerum, Oncidium monachicum, 
Gomparettia coccinea, Vanda Lowi, Laelia Gouldiana, etc. 

DU PROFIT A CULT1VER LES 0RCH1DEES D’IMPORTATION 

G’est surtout aux commeneants que cet article s’adresse. 
Quiconque cultive les orchidees depuis quelques annees et 
s’en remet a sa propre surveillance pour leur faire appliquer 
les soins qu’elles reclament, s’il ne sc charge pas de les 
soigner lui-meme, trouve plus de probt, plus de jouissances 
intimes et plus de surprises au moment de la floraison a 
cultiver des plantes d’.introduction que l’amateur qui achete 
des plantes etablies. 

En principe, je poserai cet axiome, qu’il est toujours aussi 
facile de perdre une plante etablie que de voir mourir une 



L’ORCHIDOPHILE 325 

plante importee, quand cette plante est’en etat d’etre retablie. 
Et voici sur quoi je m’appuie. 

Une orchidee etablie, cultivee depuis de longues annees 
chez un horticulteur ou chez un amateur, a pris souvcnt de 
mauvaises habitudes. Elle s’est habitude au milieu, et il n’est 
pas rare de voir souffrir les plantes des leur arrivee, celles 
parfois qui paraissaient les plus robustes. 

II n’y a pas seulement une question de temperature, de 
lumiere, d’air et de nourriture, mais aussi les qualites de 
l’eau qu’elle recevait peuvent ne pas etre les memes. 

Ilfautque la planteetablies’habitue a son nouveaulogement. 
Dans la serre d’ou elle sort, elle vivait dans une atmosphere 
tres humide, quelquefois surchauffee; vous la transportez 
brusquement dans un local ou vous vous contentez d’une 
temperature plus seche et moins elevee. Que se passe-t-il? 
Votre plante periclite, et vous etes tout etonne de la voirfaire 
des pousses bien moins belles que celles qu’elle avait 
faites dans la collection oil elle etait cultiyee precedemment. 

II n’en est jamais ainsi des plantes importees. Toutes sans 
exception ont emporte avec elles, de leur pays natal, une 
vitalite bien appreciee de tous les cultivateurs, qui savent bien 
que bon nombre de plantes poussent mieux dans nos collec- 
tions quand elles sont fraichement importees. 

Les orchidees, une fois habitudes au climat factice de nos 
serres, n’aiment pas a etre derangees. Cette remarque, tous 
les cultivateurs l’ont faite avant moi, et beaucoup de proprie- 
taires se refusent a faire voyager leurs plantes pour les exposer. 
Nous ne pouvons pas les en blamer. 

Les plantes d’introduction presentent de serieux avantages. 
En principe, vous pouvez etre sur que si on vous vend au 
prix d’introduction une plante etablie, c’est que la variete est 
mauvaise. Dans dix plantes introduites achetees pour quel- 
ques francs, il y a surement huit bonnes plantes et, une 
superieure ; dans dix plantes etablies de la meme espece 
vendues apres floraison au meme prix, il y a surement 
dix drogues. 

La plante d’introduction (je parle, bien entendu, des plantes 
de reprise assuree) ne peut que prosperer entre vos mains, 
si vous vous conformez aux instructions de celui qui la vend. 
La plante etablie, a moins qu’elle ne soit'en etat passable 
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seulement, peut pericliter dans vos mains, et cela esl 
surlout vrai pour les plantes qui sont arrivees a leur apogee. 

Les plantes etablies fleurissent en general regulierement 
tous les ans quand elles sont de force a fleurir; si vous achetez 
une plante quelques semaines avant la fioraison, 1'horticulteur, 
qui perd, en vous la vendant, la chance de voir fleurir une 
variete d’elite, est oblige de vous faire payer cette deception. 
De plus, il est tout naturel qu’il greve ses plantes des frais 
d’entretien qu’elles lui ont occasionnes. Si, au contraire, 
vous achetez a ce meme horticulteur, au moment de leur 
arrivee, les plantes d’introduction, vous trouvez en lui un 
marchand desireux de rentrer dans ses frais le plus vite pos- 
sible, de menager sa place, d’eviter des rempotages, qui vous 
donnera les plantes a un prix d’autant plus bas que le but a 
atteindre, la fioraison de l’introduction, sera plus eloigne. 

Vous aurez acquis souvent pour quelques francs cinq ou 
six plantes d’introduction; pour le prix dune seule plante eta- 
blie, vous aurez 5 ou 6 chances d’avoir une bonne variete. 

Ges miserables bulbes ratatines, secs, sans apparence de 
vie, se gonfient, emettent des pousses et des racines, et vous 
recompensent tous les jours de vos soins. Qui vous empeche 
de les acheter? Leur aspect miserable. Mais du moment que 
1’horticulteur vous en garantit la reprise, qu’avez-vous a 
craindre?D’attendre un peu plus longtemps la fioraison? C’est 
souvent une crainte illusoire. 

Allez a une exposition quelconque ; achetez 12 Mossiee en 
fleurs et, a la meme epoque, 12 plantes d’introduction, c’est- 
a-dire 12 plantes de meme force, ayant une annee entiere pour 
se remettre, et vos douze plantes d’introduction fleuriront 
aussi regulierement, si ce n’est plus, qne vos plantes etablies. 

Au bout de quelques annees vous serez tout etonne de voir 
votre collection augmenter de valeur si vous avez achete des 
plantes d’introduction. Oserait-ondire qu’il en sera ainsi avec 
les plantes etablies. 

II ne faut pas croire que cet article a ete ecrit dans le but 
de faire un tort quelconque a 1’horticulteur; il y aura toujours 
des gens fortunes qui n’aimentpas a attendre les jouissances 
que la culture des plantes leur procure, et il y aura toujours 
des horticulteurs disposes a vendre partie de leurs introduc- 
tions au moment ou elles arrivent. Plus ces horticulteurs 
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auront vendu des plantes introduites, plus ils pourront tenir 
les prix de celles qui leur restent, et on n’observera pas le cu- 
rieux phenomene que nos ventes aux encheres presentent, de 
voir les plantes etablies se vendre toujours meilleur marche 
que les plantes introduites. 

La chance d obtenir une variete d’elite doit aussi peser d’un 
grand poids dans la balance. II n’est pas un amateur qui n’ait 
eu a se feliciter d’avoir acquis des plantes d’introduction. S’il 
n’est pas tres fortune, il pourra toujours esperer gagner un 
gros lot et reussir a faire tleurir une variete que 1’etat de son 
porte-monnaie ne lui aurait pas permis d’acquerir. 

Un amateur qui regulierement consacre 200 francs par an 
a acheter quelques plantes d’introduction ne fera pas la meme 
depensepour une seuleplante : il sait parfaitement qu’en ma- 
tieres d’orchidees, une variete extra peut etre detronee le 
lendemain, et il regrettera la plante d’a cote qui coutait trop 
cher pour sa bourse. Mais sa joie sera immense si, parmi les 
quelques douzaines de plantes acquises avec son budget an- 
nuel, il y a une variete superieure, que le sectionnement lui 
permettra d’echanger contre une autre plante qu’il n’aurait 
jamais pu acquerir autrement. 

Il y a evidemment quelques risques dans l’achat des plantes 
introduites; le temps qu’elles font attendre leurs premieres 
fleurs, les soins qu’elles reclament, la mortalite qui les atteint; 
mais un commengant soigneux qui debutera avec les plantes 
d’introduction n’en tuera pas plus que si elles etaient eta- 
blies, et puis il faut bien faire son apprentissage, et il est 
preferable de perdre 10 francs que d’en perdre 25. — Ces 
plantes introduites, elles sont revenues a la vie dans le local 
qu elles occupent, elles se sont habitudes a vos soins ; vous 
savez, quand elles souffrent, comment vous les cultivez, et 
vous pouvez chercher a faire mieux : les mettre au chaucl si 
vous jugez qu’elles sont trop a froid, les tenir a la lumiere, 
a rhumidite ou au sec; enfin vous connaissez mieux votre 
serre que celle de l’horticulteur auquel vous achetez une 
plante etablie. 

bi, apres avoir lu cet article, les avis sont partages, il 
Y a un moyen de mettre tout le monde d’accord, achetez 
des plantes mi-etablies et faites vous garantir qu’elles n’ont pas 
encore fleuri en Europe. 
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LES ODONTOGLOSSUM 
Traduit du Manual of Orchidaceous plants, de James Veiteh and Sons. 

(Suite.) 

Od. Londesboroughianum. 

Plante rampante, rhizome aussi gros que le petit doigt, sur le- 
quel se d6veloppent les pseudo-bulbes a des intervalles de 5 a 
8 centimetres. Pseud-obulbes ovoides comprimes, longs de 8 cen- 
timetres, diphylles. Feuilles, longues de 25 a 40 centi- 
metres, caduques. Scapes longs de 70 a 1 metre, eriges, ramifies. 
Fleurs ayant 5 centimetres de diametre, sepales et petales oblongs 
apicules, jaune brillant avec des marques concentriques brunes, 
labelle avec un onglet etroit de chaque cfite duquel se trouve 
une petite auricule. Tablier reniforme avec un sinus etroit sur la 
margine anterieure, jaune brillant avec quelques taches rou- 
geatres a la base, callosites triangulaires avec un petit tubercule 
sur chaque cote. Colonne recourbee, en forme de faux, sans ailes. 

Odontoglossum Londesboronghianum, Rchb. in Gard. Chron. VI. (1876), 
p. 1876, FI. Mag. n. s. t. 246 (1877). Williams’ Orch. Alb., II, t. 82. Od. 
oncidioides, Hort. 

Addition recente au genre, cette espece a ete introduite en 1876 
par M. Backhouse, de York, et ell© a fleuri la meme annee dans la 
collection de lord Londesborough, a Norbiton, Surrey. G’est une 
plante mexicaine,mais la localite ou elle croit n’a pas ete divulguee (1). 

Dans les serres d’Europe, cette espece fleurit habituellement a 
l’automne. Les fleurs aussi bien que les autres organes ont comme 
vegetation l’aspect d’un Oncidium; mais la colonne allongee, qui 
n’est pas renflee a la base, montre qu’un des caracteres essentiels 
des Oncidium est absent. 

(1) MM. Backhouse, dans une communicalion au Gardener's chronicle, xi (1879), p. 342, 
disent qu’il leur est impossible de donner ce renseignement; leur collecteur les a infor- 
mes que cetle espece croit sur les rocs inclines, exposee en plein soleil, ou la tempera- 
ture s’eleve a 50 degres pendant le jour et tombe a 13 degres pendant la nuit. 11s ajou- 
tent qu’ils ont recu l’Od. citrosmum de la meme region, si ce n’est de la meme localite. 
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Culture. — II faut donner & cette plante un support eu rapport avec sa nature 
tragante, soit en le cullivant sur un grand bloc ou sur un radeau revdtu de 
sphagnum, ou dans un panier long avec un compost de terre fibreusc et de 
sphagnum pour permettre aux racines de s’accroclier — ou meme encore, quand 
c’est possible, en mettant dans un grand pot la plante lixee sur la tige d’une 
fougere en arbre longue de 1 metre et epaisse de 8 a 15 centimetres, autour de- 
laquelle on peut faire courir la plante en flxant son rhyzome sur la fougere 4 
l’aide de fils de cuivre. — La plante doit dtre placee dans une position oil elle peut 
receyoir le maximum de lumiere et de chaleur solaires, pres du vitrage de la 
serre aux Cattleyas, par exemple. Dans une pareille situation, les conditions cli- 
materiques de son pays d’origine peuvent etre imitdes de plus pres, et le traite- 
ment en ce qui concerne l’arrosage peut dtre regie en consequence. 

Od. luteo-purpureum. 

Pseudo-bulbes, feuilles et inflorescence comme dans l’Od. erispum, mais 
plus developpes. 

Fleurs ayant de 8 a 10 centimetres de diametre, sdpales et petales pres- 
queegaux, oblongs, lanceoles-acumines; les premiers, brun chatain, tachete 
et marque de diverses I'acons, de jaune; les derniers, jaune tachete et ma- 
cule de brun ; la margine superieure quelquefois irregulierement dentde 
vers le milieu, mais quelquefois ondulee, quelquefois entiere ; labelle pres- 
que panduriforme, les bords lateraux parfois entiers, quelquefois dentes et 
mdme frangds. Bord anterieur dente ou frangd,quelquefois apiculd, blanc ou 
jaune avec une grande tache brun chatain devant les callosites, callosites 
variables, habituellement consistant en un certain nombre d’organes res- 
semblant a des barbes dirigdes la pointe en avant; deux groupes se reu- 
nissent en deux dents anterieuresdivergentes. Colonne recourbee avec deux 
ailes lacerees, quelquefois reduites a une ou deux projections, en forme de 
cone, de chaque c6te prds de la pointe. 

Odontoglossum-luteo purpureum, Lindl. Orch. Lindl., p. 16. Id. Fol. 
Orch. Od. No. 7 (1852). Batem. Uonagr. Od., t. 17 (1874). Williams, Orch. 

Alb., VI., t. 254. Od. hystrix, Batem. in Gard. Chron. 1864, p. 1202. Od. 
radiatum. Rchb. in Gard. Chron. 1865, p. 746. Od. lyroglossum, Gard 
Chron. XVII (1882), p. 632, icon. xyl. 

Var amplissimum. 
Sdpales et petales plus grands que dans |les formes plus communes, 

jaune pale clair, tachetd et macule de brun cannelle, labelle plus petit. 

Od. luteo-purpureum amplissimum, Rchb. in Gard. Chron. XVII (1882), 
p. 525. 

Var cuspidatum. 
Sepales et pdtales un peu plus etroits que dans les formes plus com- 

munes, jaune tachete de brun ch&tain, labelle ligule-acumine, ondule, 
jaune pile, avec une grande tache carree, brun chatain au centre. 

L’ORCHIDOPHILE. NOVEMBRE 1890. — 2. 
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Od. luteo-pupureum cuspidatum, supra. Od. cuspidatum, Rchb. Xen. 
Orch., II., p. 194, 1.184. Id. in. Gard. Chron. VV. (1881), p. 428. 

Var. facetum. 
Sepales et petales elliptiques-lanc6oles, macules et tachetes de diverses 

faQons de brun cannelle; les petales portent en plus quelques macules cra- 
moisies vers la base. 

Od. luteo-purpureum facetum, supra. Od. facetum, Rchb. in Gard. Chron. 
XV (1880), p. 563. Od. praenitens, Hort. 

Var. Hinnus. 

Sepales et petales plus etroits que dans les formes plus communes et 
ondules, labelle presque rhombo'idal, callosites-multidentees. 

Od. luteo-purpureum Hinnus, supra. Od. Hinnus, Rchb. Xen. Orch., II, 
p. 153, icon, xyl., t. 160 (1861). Id. in Gard. Chorn. 1871, p. 902. 

Var. Mulus. 
Scapes quelquefois branchus. Sepales et petales plus dtroits et plus 

attenues h I’extr6mit6, les derniers ondules et non dentes sur la margine 
superieure, labelle panduriforme, mais plus retreci vers le milieu. Les 
projections en forme de soies des callosites sont moins nombreuses et 
ressemblent a des dents. 

Od. luteo-purpureum Mulus, supra. Od. Mulus, Rchb. Xen. Orch., II, 
p. 151, icon, xyl., t. 160 (1868). Id. Gard. Chorn. XVIII (1882), p. 616, 
var. Holfordianum. Od. histrionicum, Rchh. in Gard. Chron. XVII (1882), 
p. 178. Id. XVIII (1882), p. 437. 

Var. Sceptrum. 

Fleurs plus petites, avec des segments plus larges et des contours plus regu- 
liers; sepales brun chatain avec une bordure 6troite, jaune d’or, et quelque- 
fois deux ou plusieurs barres jaunes transversales. Petale jaune d’or avec 
deux ou trois grandes macules brun eMtain sur la moitie superieure et 
plusieurs petites taches sur la moiti6 inferieure, labelle jaune avec une 
grande tache brun chatain en forme de fer a cheval sur le devant des 
callosites. 

Odontoglossum luteo-purpureum sceptrum, Rchb. lllus hort., 1871, t. 73. 
Id. Xen. Orch., II, p. 194 (1874). Rchb. in Gard. Chron. XVII (1882), 
p. 525. 

Presque toutes les plantes cultivees sous le nom de Od. praenitens peuvent etre 
rapportees a cette forme d'Od. luteo purpureum. 

Kalbreyer in lit. 
Godefroy Orchidophile, 1883, p. 644. 
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Var Vuylstekeanum. 

Fleurs legerement plus petites que dans la forme commune, avec les seg- 
ments beaucoup plus ondules. La couleur brun chatain est, dans cette 
variete, jaune nankin fonce ; les macules sont jaune soufre pale. La Crete 
est jaune fonce. 

Od. luteo-purpureum Vuylstekeanum supra. Od. Vuylstekeanum, Rchb. 
in Gard Chron XXI. (1884), p. 7. 

L’Odontoglossum luteo purpureum a 6t6 decouvert par M. Lin- 
den, dans les forets de Quindiu, dans la Cordillere centrale de la 
Nouvelle-Grenade, a 8,000 pieds d’altitude, et c’est d’apres les 
specimens de Linden que la plante a ete decrite et nomm6e par 
le Dr Lindley dans ses Orchideee Lindenianse. Cette espece ne pa- 
rait pas avoir ete cultivee jusqu’au jour ou Weir la decouvrait de 
nouveau dans le district ou crolt l’Od. crispum, lorsqu’il collec- 
tionnait des Orchidees pour la Socidte d’horticulture de Londres, 
et aussi a la meme epoque et dans le m£me district, par Blunt, 
voyageur pour le compte de MM. Low et C°, de Clapton. 

Ces deux collectionneurs envoyerent des plantes a leurs patrons 
respectifs, qui les mirent au commerce. 

L’Od. luteo purpureum se rencontre sur une vaste 6tendue 
dans la region des Odontoglossum n6o grenadins, habitant la 
Cordilldre orientale et centrale, la moyenne de l’altitude ou ils 
croissent s’etendant entre 7,000 et 9,000 pieds. 

Dans la Cordillere orientale, il fut rencontre par Weir a cent 
milles au sud de Bogota, ce qui doit etre pres de sa limite la 
plus meridionale; on le rencontre par intermittences le long de 
la Cordillere jusqu’a Ocana ; au nord, ou une variate inferieure 
croit, dit-on, en compagnie de l’Od. Pescatorei. Dans la Cordilldre 
centrale, il croit depuis Quindiu jusqu’a Medellin. Ses principales 
stations sont la Cega Alta et Santa Elena, situ6s entre cette ville 
et Sonson. 

(1) Des 1868, le professeur Reiclienbach ecrivait dans sa Xenia Orchidacea, II, p. 131: 
“ Oft wird man sich iiberzeugen miissen, dass ganze Reihen von ehemaligen Arten 
nur Formen einer einzigen Art sind. Ein solcher Fall liegt bei Odontoglossum luteo 
pupureum. ” Et de nouveau, page 194 — “ Die Verwandschaft des Od. luteo-purpureum 
ist eine unheimliche. Ehedem hatten wir keine Ahnung von dem unsjeglichen Forme- 
reichthume. Neuerlich haben die massenhaften Einfiihrungen und reiclilichen Samm- 
lungen trockner Exemplare mich belehrt dass mohrere Arten mit denselben zu ver- 
einigen sind.” Od. Schlimii, Lind.; radiatum Rchb.; hystrix, Ratem.; Seeptrum, Rchb. 
Od. luteo-purpureum, var. Schlimii, var. radiatum, var. hystrix, var. Seeptrum, etc. 
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C’est dans le voisinage de cette derniere ville qu’il fut observe 
par M. Roezl sur les branches des arbres formant des touffes 
denses qui produisaient des hampes de 50 a 60 centimetres de lon- 
gueur. 

En g6neral, les formes avec des divisions les plus larges et les 
couleurs les plus brillantes viennent de la Cordillere centrale, tan- 
dis que celles qui ont des segments plus fetroits et des couleurs 
plus foncees viennent de la Cordillere orientale. Gomme espece, 
Od. luteo purpureum est une des plus variables connues. Ce qui 
peut en partie s’expliquer par l’btendue de son aire de disper- 
sion, en meme temps que par les diversites des stations et 
aussi par son melange avec d’autres especes, ce qui a eu pour 
rbsultat non seulement l’apparition d’hybrides naturels, mais aussi 
il est sorti de ces hybrides et de leurs parents une progeniture 
excessivement melee. Les formes dbcrites ci-dessus sont les plus 
distinctes parmi celles qui ont ete introduites; mais autour de cha- 
cune d’elles on peut grouper de nombreuses sous-variet6s derivant 
plus ou moins du type originel. La plus constante de ces formes 
est Sceptrum quipourra etre, plus tard, elevbe au rang d’espece (1). 

La varietb amplissimum a fait son apparition dans la collection 
de M. Brymer, a Ilsington House, prds Dorchester; cuspidatum 
fut recolte par Roezl,Chesterton et d’autres collectionneurs, laforme 
des callositbs indiquant la descendance d’un mulet auquel Od. 
odoratum a participe; facetum a fait son apparition dans la collec- 
tion de M. Lee en 1880. Hinnus fut importe par MM. Low et Cie, 
de meme que Mulus, et plus tard par d’autres etablissements. 
Sceptrum fut envoye en Europe tout d’abord par Wallis, en 1868, 
a l’etablissement de M. Linden a Gand. Vuylstekeanum fut expose 
la premiere fois par M. Vuylsteke, horticulteur a Gand, a Saint- 
Petersbourg au printemps de 1884. Le nom specifique luteo purpu- 
reum (littbralement, jaune et pourpre) est mal choisi, puisque les 
fleurs sont invariablement brun chatain et jaunes. Les fleurs sfeches, 
les seules que le docteur Lindley ait vues, ont une teinte pourpre, 
et les tons formes par les parties brunes des fleurs fraiches sont 
franchement pourpre. 

(1) Lorsque j’ai reduit cette jolie plante a une simple variete d’Od luteo purpureum, 
j’ai pu etre guide par quelques hybrides entre les deux varietes ou especes. A tout 
evenement, elle merite bien le rang de forme jardinique distincte. Rchb. in Gard. 
Chrom. XVII (1882), p. 526. 
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Od. maculatum. 

Pseudo bulbes, feuilles et inflorescence comme dans VOd. cordatum, saut 
que les pseudo-bulbes sont plus masses et les pedicelles des fleurs 
plus longs. Fleurs ayant 5 4 7 centimetres de diametre, sdpales etalds, lan- 
ceoles-dentes, bruns, mais quelquefois avec une pointe acuminee jaune et 
quelques barres transversales a la base. Petales ovales, lancooles, aigus, 
ondules, jaune tachetd de brun a la moitid inferieure, labelle triangulaire 
ayec une pointe acuminee, jaune tachete de brun, crdte bilobee dentee, 
colonne blanche. 

Odontoglossum maculatum, Lex. Orch, Opusc. No. 39 (1825). Lindl. Bot. 
Reg., 1849, t. 30. Id. Fel. Orch. Od. No. 11 (1752). Linden’s Peso., t. 28, 
(1870). Batem. Monogr. Od., t. 20. Bot. Mag., t. 6455. Williams’ Oreh. 
Alb., II, t. 52. Od. cordatum, Paxt. Mag. Bot., XIII (147. Od. anceps. 
Illus. hort. 157, t. 128. Od. Luddemannianum, Regel’s Gartenfl., t. 275. 

L’histoire botanique de l’Od. maculatum est presque identique 
avec celle I’Od. cordatum. G’est une plante mexicaine que La 
Llave et Lexarza, qui la collecterent dans les montagnes d Ira- 
pean,prbs de Valladolid, firent connaitre a la science au commen- 
cement de ce sidcle. Ellefut introduite dans les jardins anglais par 
Barker de Birmingham, qui la regut de son collecteur Ross vers 
la meme dpoque que l’Od. cordatum, mais elle parait avoir disparu 
peu aprfes des collections. Quinze ansplus tard, elle fut reintro- 
duite par M. Linden, par l’intermediaire de Ghiesbreght. Ces der- 
nieres annees, de frequentes importations ont rendu cette espbce 
une des mieux connues des Orchidees mexicaines. Elle fleurit ha- 
bituellement en mars-avril, mais il n’est pas rare de la voir pro- 
duire ses epis a d’autres bpoques de l’annee. Une varifete appel6e 
antennatum est dbcrite par Reichenbach comme ayant des appen- 
dices styliformes tomenteux de chaque cdte de la base de la 
fovea. Gard. Chron. XV (1881), p. 688, et XIX (1883), p. 110. 

Le nom specifique maculatum, tachetb, rappelle les taches du 
labelle et des petales. 

Od. maxillare. 
Pseudo-bulbes longs de 10 a 15 centimetres, etroitement oblongs, trOs 

comprimes, diphylles. Feuilles etroitement lanceoldes, longues, de 12 a 
25 centimetres, recourbees, scapes aigus, aussi longs et plus longs que les 
feuilles 6-8 flores. Fleurs odorantes, ayant 5 a 8 centimetres de diametre, 
sepales lancdolds, aeuminds, dentes au-dessous, blancs avec une tache 
presque brune a la base, petales semblables, mais plus larges, labelle plus 
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court que les autres segments, avec un court onglet jaune orange et un 
tablier Wane en forme de truelle, l’onglet muni de deux auricules recour- 
ses et de deux bilobees et de callositbs, quelquefoisentieres, quelquefois bi- 
lobees. Colonne blanche sans ailes. 

Odontoglossum maxillare, Lindl. in Bot. Reg. 1847, sub. t. 62. Id. Fol. 
Orch. Od, No. 23 (1852;. Bot. Mag., t. 6144. FI. Mag., n. s. t. 158. Od! 
Madrense, Rchb. in Gard. Chron. II (1874), p. 804. Id. VIII (1877). 
p. 102. Illus. hort., t. 480. Williams’ Orch. Alb., II., t. 71. 

Le docteur Lindley parla le premier de ce tres joli et distinct 
Odontoglossum dans le Botanical Magazine pour 1847. II dit qu’il 
n a vu qu une seule fleur, qui lui a 6te communiquee par M. C. B. 
Warner, qui ne pouvait donner aucun renseignement sur son ori- 
gine; mais jugeant sur sa ressemblance avec l’O. Cervantesii, il 
pouvait en conclure que c’btait une espdee mexicaine. On ne vit ni 
n’entendit rien de plus jusqu’en 1872, lorsque Roezl, pendant son 
dernier voyage a travers le Mexique, le rencontra dans la sierra 
Madre, dans le voisinage de Tolima. La decouverte de Roezl ne 
lut pas considbree par le professeur Reichenbach comme se rap- 
portant a 1 0. maxillare de Lindley, mais comme une espece nou- 
velle qu’il appela madrense (1). 

Les plantes recoltees par Roezl furent acquises par notre mai- 
son et distributes plus tard. Parmi les premieres qui fieurirent, 
une epanouit ses fleurs chez M. E. Wrigley, a Broadoaks, pres de 
Bury, Lancashire, et 1 autre a Ghastworth, ou elle avait ete ap- 
portee par le regrette lord Frederick Cavendish. Toutes deux 
fieurirent en automne 1874. 

II y a une plante dans la collection de M. Wanner, a Camden Wood, Chis- 
Iehurst, qui merite une notice speciale a cause de sa vigueur et qui produit des 
epis de fleurs qui sont amplement deux fois plus longs que ceux du type. 

(1) Void le diagnose de Lindley, d’apres la fleur envoyee par M. Warner. Sepalis lan- 
ceolatis acutis petalisques latioribusque sangnineo maculatis, labello ovato acuto integro 
basi maculato appendice unguis maxima alte con cava carnosa glabra antice bidentata 
bilamelata, coliimnae apterse fere longiuidine. 

A ceci est ajoutee une note en Anglais dans laquelle il dit : « La fleur est facilement 
reconnaissable ii sa colonne sans ailes, et surtout a la dimension extraordinaire de 
1 appendice jaune situe a ia base du labelle, qui est a peine plus court que la colonne. 
Les fleurs sont blanc pur avec des taclies d’un riche cramoisi a la base de chacune des 
six parties. Quoique ne repondant pas compLtement ii la description de notre sujet 
actuel, il lui convient mieux qu’a tout autre Odontoglossum mexicain en culture » 
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Od. nsevium. 
Pseudo-bulbes ovoides comprimds, longs de 5 a 8 centimetres, diphylles, 

feuilles lindaires lanceolees, longues de 25 a 35 centimetres, scapes greles, 
courbes, aussi longs ou plus longs que les feuilles, ramifies, pluriflores. 
Fleurs7 a 8 centimetres de diametre, blanches, tachetees de pourpre once, 
sepales et petales semblables, ovales lanceolds, ondulds, se reduisant en 
une pointe reflechie; labelle presque de la meme forme que les autres seg- 
ments, mais unpeu plus court. Crete avec quatre lobes inegaux,jaune bnl- 
lant. Colonne blanche avec deux vrilles en forme de pomgon a la 
pointe, blanche, tachetee de brun chatain. 

Odontoglossum naevium, Lindl. in Paxt. FI. Card, I, t. 98 (1850). Id, 
Fol. Orch. Od. No. 3 (1852). Van Houtte, FI. des Serves, VI, p. 191 (I860). 
Linden’s Peso., t. 13 (4870). Warner’s Sel. Orch.,lA. 7, (1862-5). Regels 
Gartenfl. 1873, t. 791. Batem. Monogr. Od., t. 9. 

Decouvert par Linden, en 1842, dans la province de Pamplona, 
(actuellement etat de Santander), Nouvelle-Grenade, a une altitude 
de pres de 800 pieds, et rencontre de nouveau quelques annees 
plus tard par Funck et Schlim, dans la province venezuelienne de 
Truxillo, pres de San-Lazaro et La Pena, a environ 6,000 pieds, et 
enfin encore plus tard par Schlim sur les montagnes de Santa- 
Marta, dans le nord-est de la Nouvelle-Grenade. Funck lintio 
duisit dans l’etablissement Linden a Bruxelles, ou il fut distri- 
bue dans les collections d’orchiddes d’Europe (1). C’est encore une 
plante tres rare, fleurissant babituellement en avril et mai. Le 
nom specifique noevium, marque, derive des tacbes des fleurs. 

Od. nebulosum. 
Pseudo-bulbes ovoides comprimds, longs de 8 a 10 centimetres, diphylles. 

Feuilles largement lanceolees, longues de 18 a 25 centimetres. Scapes ro- 
bustes, aussi longs que les feuilles, erigfis, ou legerement courbes, 5-7 (lores. 
Fleurs ayant 6 a 7 centimetres de diametre, blanches, avec la partie cen- 
tral tachetee de brun-rougeatre, la Crete jaune du labelle dgalement ta- 
chetee de la m6me manibre. Sdpales oblongs, carenfis en dessous ; pfitales 
plus longs, ovales, oblongs, ondules sur les bords; labelle avec un large 
onglet sur lequel est fixe une Crete bilobde avec deux dents se projetant 
en avant ; tablier presque orbieulaire avec une margine crenelee. Colonne 
recourbee, sans ailes, blanche. 

Odontoglossum nebulosum, Lindl. Sert. Orch. sub. t. 25 (1838). Id. Fob 
Orch. Od. No 21 (1802). Rchb. in Gard. Chron. 1867, p. 572. Batem. 
Monogr. Od., t. 1 (1874). Od. maxillare, Illus. hort. 1859, t. 200. 

(1) Peseatorea sub., t. 13. 
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SOCS-VARIETES : Candidissimum, sans taches; pardinum, taches repan- 
dues sur les deux tiers de la surface de toutes les divisions. 

Cette plante fut recoltSe pour la premiere fois par le baron Kar- 
winsky en 1833, pres d’Oaxaca, au Mexique, et quatre anneesplus 
tard fut regue par Bateman, de la meme localite, mais les plantes 
pbrirent peu aprhs, a cause de la temperature excessive maintenue 
dans la serre ou on les cultivait (1). Ensuite, elle fut trouvee par 
Galeotti, et encore plus tard par Ghiesbreght, qui envoya ses plantes 
a l’etablissement Linden, a Bruxelles, ou elles fleurirent en 1856. 
Od. nebulosum fleurit habituellement en mai-juin ; les couleurs des 
taches varient suivant les plantes du rouge-brun fonce au vert 
pale. 

Od. nevadense. 

Pseudo-bulbes ovoi'des comprimOs, longs de 8 a 10 centimetres, diphylles; 
feuilles ensiformes, longues de 25 a 30 centimetres. Scapes grilles, plus 
longs que les feuilles, retombants, supportant de 12 a 15 fleurs. Fleurs 
ayant 6 a 8 centimetres de diametre. Sdpales et petales presque egaux, 
lanceoles, acuminbs, brun cannelle, margines de jaune, et quelquefois avec 
desstries longitudinalesjaunes a leur base.Labelle trilobe, les deux lobes la- 

te™™ eriges en forme de croissant, blancs, strie de brun chdtain, lobe 
mbdian hastd, acumine avec une marge frangee, blanche ou jaune paille 
pile, Crete bilamellee. Colonne auriculee, blanche, taclietde de brun. 

Odontoglossum nevadense, Rchb. Xen. Orcb., II., p. 206, t. 191 (1874). 
Id. Gard Chron. XV (1881, p. 136. Illus. hort. 1870, t. 45. Williams' 
Urch. Alb., III., t. 131. 

Espbce rare envoy6e d’abord par Gustave Wallis k l’etablisse- 
ment Linden, deGand, enl868. Wallis, la recolta sans laconnaitre 
avec une quantite de l’Od. Wallisi, qu’il avait decouvert sur la 
sierra Nevada, pres de Merida, au Venezuela. On raconte que quatre 
plantes seulement furent expedites en Europe; dans le premier 
envoi, une d’entre elles fut acquise par M. S. Mendel, de Manches- 
ter, et elle fleurit la premiere, en Angleterre, dans la collection de 
cet amateur. Comme espece Od. nevadense est variable ; les dbvia- 
tions du type sont surtout remarquables dans les couleurs et les 
marques des segments floraux. 

(1) Monogr. sub., t. 1. 
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Od. odoratum. 
Pseudo-bulbes et feuilles comme dans 1 ’Od. crispum. Inflorescence va- 

riable, babituellement enpaniculelongue de 30 a7o centimetres, surlaquelle 
les rachis deviennent en zigzag vers les extremites, mais quelquefois plus 
courte ou simplement ramifiee. Fleurs avec un parfum agrbabled aub^pine, 
ayant 4 a 5 centimetres de diametre, variant du jaune miei fonce au jaune 
paille clair, souvent plus ou moins tachetees de brun rougeatre (l).Sepales 
et petales semblables, etroitement lanceoles, finissant en une pointe brus- 
quement reflechie, labelle trilobe, les lobes lateraux. arrondis, eriges. Lobe 
median, largement tubule, retreci en une jolie pointe recourbee. Deux cal- 
losites bidentees, habituellement blanches ou jaune pale. Colonne avec deux 
petites vrilles a la pointe et une petite auricule de chaque cdte de la eavite 
stigmatique. 

Odontoglossumodoratum, Lindl. Orcli. Lind., p. 16. Id. Fol. Orch. Od. 
No. 4 (1852). Ulus. hort. 1870, t. 39, var. latimaeulatum. Rchb, in Gard. 
1872, p. 667, et Walp. Ann. VI, p. 629 (1861). Batem. Monogr. Od., t. XII 
(1874). Od. nsevium majus, Lindl. Fol. Orch. Od., p. 3 (1882). Od. odora- 
tum bapbicanthum, supra Od. baphicanthum, Rchb, in Gard. Chron. VI 
(1876), p. 260. Id. XIX (1883), p. 310. 

Odontoglossum priestans (Rchb. in Gard. Chron. IV, (1873), p. 323, que nous 
n’avons jamais vu, parait etre une des formes de cette espeee tres polymorphe. 

Var. baphicanthum. 
Sepales et petales jaune canari, quelquefois plus pale, avec 1 a 5 taches 

brun chatain sur chacun; labelle semblable, la Crete bifurquee, d’un jaune 
plus fonce, avec quelques stries rouges. 

Od. odoratum baphicanthum, supra. Od. baphicanthum, Rchb. in Gard. 
Chron. VI (1876), p. 260. Id. XIX (1883), p. 310. 

Var deltoglossum. 
Fleurs plus grandes et plus brillamment colorbes ; la belle del- 

to'ide, apiculb ; margine dentee; Crete fauve plus foncee, portant 
sur le devant une tache rougeatre. 

Od odoratum deltoglossum, supra. Od. deltoglossum, Rchb. iu Gard. 
Chron, XV (1871), p. 202. Od. Brassia, Rchb. in Gard. Chron. (1885), 
p. 501. 

(1) Les horticulteurs distinguent quelquefois les formes de couleurs foncees, qui viennent 
en grande partie du district de Merida, sous le nom d’odoratum, etles formes pales, sous 
le nom de gloriosum, la difference, dans la grande majorite des cas, ne residant que dans 
la couleur seule. 

Lindley in Orch. Lind. No. p. 16. 

Rchb. in Walp. Ann. VI, p. 36. 
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Var hebraicum. 

Fleurs jaune pale avec des taches brun rougeatre sur les s6pales 
et des marques sur les p6tales, ayant une legbre apparence avec 
les caractferes hebrai'ques. Labelle jaune, plus fonce ala base des 
lobes lateraux retr^cis, stries de rouge. 

Od. odoratum hebraicum, supra. Od. hebraicum, Rchb. in Gard. 
Chron. XI (1879), p. 462. Williams’ Orch. Alb., V., t. 194. Id. II, t. 88. 
(Var lineoligerum, qui est plus abondamment tachete que l’hebraicum 
original.) 

Var Leeanum. 

Fleurs plus grandes, avec des segments plus larges et plus 
brillamment color6s le labelle est remarquable par sa grande 
tache brun rougeatre devant la Crete, et sa margine jaune brillant 
portant quelquefois quelques taches brun rougeatre. 

Od. odoratum Leeanum, supra. Od. Leeanum, Rchb. in Gard. Chron. XVII 
(1882), p. 523. William’s Orch. Alb., Ill, t. 101. 

L’histoire botanique de l’Od. odoratum, a cause de la confusion 
de sa synonymie, est quelque peu compliquee. Linden le decouvrit 
le premier en 1842-43 dans les forets humides de la sierra Nevada 
de Merida, dans le Venezuela occidental, entre 5 a 7,000 pieds 
d’altitude (1). Schlim le recolta ensuite dans les forets de chenes, 
dans la Cordillere orientale de la Nouvelle-Grenade, dans la pro- 
vince de Soto, entre 8 et 9,000 pieds d’altitude. G’est d’apres les 
specimens de Schlim que Reichenbach le decrivit sous le nom 
d'Od. gloviosum. 

Wagener le rencontra aussi, pres d’Ocana, et d’apres VIllus- 
tration horticole pres de Caracas (2). 

Les premieres plantes vivantes arriverent en Angleterre en 
1853, expedites par Blunt, pendant qu’il collectionnait pour 

(1) Le professeur Reichenbach ecrivait dans le Gardener's chronicle de 1870 p 104 • 
« Nous croyons que l'Od. gloriosum est, dans la forme lypique, complement different de 
lOd. odoratum. Les couleurs, les ailes, les callosites sent distinctes. Toutefois nous 
soupponnons que parmi les varieles a petites fleurs il peut s’en trouver qui n’e sont 
rien autre que des vanetes a fleurs blanches de l’Od. odoratum. » 

(2) La presence de l’Od. odoratum dans cette localite demande confirmation. 
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MM. Low et Ce, et environ vers la meme epoque, Weir, collecteur 
de la Societe d’horticulture de Londres, en expedia egalement. 
Ges plantes venaient du district de YOd. crispum, pres Bogota. 
Kalbreyer nous informe qu’il se trouve dans les limites de YOd. 
crispum, specialement a Las Manzanas, Alto de Bobele, etc. 
L’aire de YOd. odoratum est ainsi tres grande, s’etendant le long 
de la Cordillere orientale, depuis le 6e jusqu’au 8e parallele sud. 
Aussi n’est-il pas etonnant, pour cette cause seule, que cette espece 
soit si variable. 

La variete baphicanthum apparut tout d’abord dans une de nos 
introductions; hebraicum fut introduit egalement par M. William 
Bull, et Leeanum, introduit egalement par nous, est represente par 
une plante unique dans la collection de M.Lee, aDownside. Toutes 
ces formes sont supposees d’origine hybride. 

Od. Oerstedii. 

Plante naine. Pseudo-bulbes d’environ la grosseur d’une noi- 
sette, comprimbs, portant une seule feuille petiolee, elliptique, lan- 
ceolee, ayant 7 a 12 centimetres de longueur. 

Scapes plus longs que les feuilles, 2 a 5 flores. Fleurs ayant 
2 centimetres et demi a 4 centimetres de diametre, blanc, sauf la 
base jaune du labelle. 

Sbpales et petales semblables, oblongs, btales; labelle avec 
deux petits lobes lateraux et un lobe median, grand, presque 
orbiculaire, avec une depression profonde sur le bord anterieur. 
Crete avec deux lamelles laterales, brigbes, sur une callositeerigbe 
quadrangulaire, jaune tachete d’orange. Colonne blanche. 

Odontoglossum Oerstedii, Rchb. in Bonpl. Ill, p. 214 (1885). Id. Xen. 

Orch. I, p. 189 (1856). Id. Gard. Chron. YII. (1877), p. 302. The Gar- 
den, XXVI(1884), t. 485. Bot. Mag., t. 6820. 

Originaire des contreforts et cretes les plus eleves, de 7,000 a 
9,000 pieds d’altitude, a Irasu et Turialba en Costa Bica ou, en 
1848, Warscewicz le decouvrit. Un dessin d’Odontoglossum, fait 
par ce voyagur, a ete considere comme representant cette espece 
par le professeur Reichenbach. Plus tard, le docteur Oersted le 
decouvrit, et la plante lui fut dediee; enfin Kramer et Endres le 
collectionnerent a leur tour. G’est ce dernier collecteur qui l’intro- 
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duisit en 1872, et il fleurit pour la premiere fois dans notre etablis- 
sement de Chelsea au printemps de l’annee suivante. 

CULTURE. Dans ses montagnes natales, Od. Oerstedi se ren- 
contre sur les arbres nains couverts de mousses, exposes toute 
1 annee a des tempetes frequentes et a une tempbrature basse 
pendant la nuit. 

A cette altitude, il y a journellement des brouillards bpa.is au 
milieu desquels la plante reste plongee dans une humidite cons- 
tante. Comme tous les Odontcglossums nains, cette espbce est 
facile a cultiver dans des terrinesplates suspendues pres du vitrage, 
ou elle peut recevoir la lumiere la plus vive et' une tempbrature 
plus blevee. On doit avoir soin de tenir la mousse de la surface 
toujours humide. 

Od. pardinum. 

Pseudo-Dulbes oves, longs de 5 a 8 centimbtres, comprimbs, 
mono ou diphylles ; feuilles elliptiques, oblongues, longues de 15 
a 20 centimetres. 

Scapes eriges, longs de 60 a 80 centimetres, pourpre pale sombre, 
lancbolees. Fleurs ayant 5 centimetres de diametre, jaune citron, 
avec quelques taches bmergeant sur les pbtales et le labelle. Sb- 
pales lanceoles ondules ; pbtales plus courts, plus larges et plus 
ondules ; labelle avec un court onglet, presque panduriforme, 
aigu ; crete consistant en deux lobes lateraux dentes, erigbs, les 
deux dents anterieures plus grandes et plus saillantes que les 
autres. Colonne non ailbe. 

Odontoglossum pardinum, Lindl. Sert. Orch., t. 25 (1837). Id. Fol.Orch. 
Od. No 49 (1852). Bog. Mag., t. 5993. 

Une des decouvertes du Dr Jameson, professeur de botanique et 
de chimie pendant de longues annees a l’Universite de Quito. Les 
specimens qu’il envoya au Dr Hooker avaient ete recoltes par lui 
sur le Sara Urcu, montagne volcanique un peu a Test de Quito. 
Hartweg le collecta ensuite a Popayan, au sud de la Nouvelle- 
Grenade. Ge n’est que longtemps apres qu’on l’introduisit vivant, 
et c’est vers 1867 que l’on parla de sa floraison dans les serres de 
MM. Backhouse, a York (1). 

(1) R. Pfau in Gard. Chron. XX (1883), p. 658. 
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Od. Pescatorei. 

Pseudo-bulbes comprimfe ovoides, lisses avec des angles arron- 
dis, longs de 8 a 10 centimetres, diphylles. Feuilles ligulees, poin- 
tues, longues de 20 a 25 centimetres. Scapes greles, recourbes, 
longs de 45 a 60 centimetres, quelquefois ramifies, mais assez sou- 
vent branchus a la base du rachis. Fleurs ayant 5 a 8 centimetres 
de diamfetre, habituellement blanches, sauf la Crete jaune d’or bril- 
lant du labelle, mais parfois teintfes de rose pale pourpre’(1). 

Sbpales elliptiques oblongs, avec les bords entiers ; pbtales plus 
larges ondulfe, labelle panduriforme emarginS avec une petite 
pointe a la base, bords dchancres, les lobes lateraux arrondis, 
tachetes de pourpre; crete s’btendant en deux lobes dentes, strife 
de rouge et se prolongent en avant en deux dents divergentes. 
Colonne avec deux larges ailes tronquees, blanc tachete de brun. 

Odontoglossum Pescatorei, Linden in Paxt FI. GarcL., II, t. 90 (1852-3). 
Id. Pesc., t. I, 1860. Lindt. Fol. Orch. Od. No. 56 (1852). FI. Mag., IV, 
t. 241. Warner’s Sel. Orch., 1, t. 25 (1864-5). Van Houtte, FI. des Serves, 
XVI, t. 1624. Batem. Monogr. Od., t. 5. Regel’s Gartenfl. 1875. Williams 
Orch. Alb., IV, t. 175. 

Veitch’s variety. 

Inflorescence en panicule. Fleurs plus grandes et plus syme- 
triques que dans les formes plus communes. Tous les segments 
irregulidrement maculfe de pourpre magenta, la partie ainsi colo- 
rde occupant plus de la moitid de la surface entiere (2). 

Od. Pescatorei Veitchianum, Rchb. in Gard. Chron. TVII (1882), p. 588. 
Williams’ Orch. Alb., II, t. 68. The Garden, XXVI (1884), t. 452. 

(1) La coloration est tres variable; quelquefois les pctales et les sepales sont laves ou 
stries de rose delicat, et le tablier du labelle, immediatement devant la crfite, porte 
souvent une tache pourpre; beaucoup plus rarement les segments sont jaune pale, et 
plus rarement encore ils sont tachetes de la pourpre la plus riche sur fond blanc. 

(2) Dans cette variete, nous avons un remarquable exemple des changements dans la 
forme des coloris qui s’observent dans les fleurs d’une meme espece, suivant l’epoque 
de leur floraison, phenomene particulierement observable chez les Ondotoglossum. La 
premiere fois que la Variiti de Veitcli fleurit, en Angleterre, les parties colorees des 
fleurs prirent la forme de deux zones concentriques non interrompues, disposdes un 
peu de la mtaie maniere que les stries tangentes de l’Od. Cervantesii. La plante, en 
prenant de la force, grace aux soins intelligents de M. Balantine, jardinier du baron 
Schroder, les bandes pourpre magenta se sont developpiies en grandes macules irre- 
gulieres. 
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Onpeut grouper avec l’Od. Pescatorei Veitcheanum les vari6tes 
de Schrceder (Rehb. Gard. Chron. XX, 1883, p. 558), de sir Trevor 
Lawrence Hort, de Low (Rchb. Gard. Chron. XXI, 1884, p. 638), 
de Thompson Hort, de Vervaet Hort. Toutes differant plus ou 
moins de la varifete de Veitch, et entre elles par la forme ou 
l’etendue des taches des divisions florales. 

Des plantes colorees differemment ont et6 nommees aurantia- 
cum (Gard.-Chron. XIX, 1883, p. 532), flaveolum (id. XVII, 1882, 
p. 331), limbosum (id. XIII, 1880, p. 169), maculatum (id. XVII, 
1882, p. 182), purpuratum, roseum, superbum, violaceum, etc. 

Od. Pescatorei fut decouvert par Funck et Schlim en 1847 dans 
les forets de chenes qui couvrent les hautes declivites de la Cor- 
dillere orientale de la Nouvelle-Grenade, dans les environs 
d’Ocana. Ilfutintroduit par ces voyageurs, peu apres, dans l’etablis- 
sement horticole de Linden, a Bruxelles, ou il fleurit pour la pre- 
miere fois en 1851 (1). Pendant plusieurs annees cette plante.resta 
tres rare dans les collections d’Europe, en partie a cause du mau- 
vais mode de culture et en partie a cause des difficultes que l’on 
rencontre pour l’importer vivante. 

II habite sur une des branches nord-ouest de la Cordillere ou il 
est repandu sur une aire d’environ 30 lieues carrees. Il est tres abon- 
dant sur la sierra Palado et la Alta Santa Rosa et dans quelques 
autres localites (2), vivant entre 6 a 9,000 pieds. La variete de Veitch 
apparut dans une de nos importations, de meme que celle de sir 
Trevor Lawrence; celle du baron Schroeder fut importee par 
MM. Sander et C° (3). 

La variete de Thompson fut exposee a la conference des Orchidees 
a South Kensington, en mai 1885, par MM. Thomson et Sons, de 
Clovenfords, pres Galashiels. Toutes ces plantes ne sont actuelle- 
ment representees que par des exemplaires uniques. 

(1) Linden’s Pescatorea, sub.,t. I. 

(2) Kalbreyer in lit, nous informe que, quoiqu’il 1’ait rencontre poussant sur les 
tiges et les principales branches des arbres, il ne le vit jamais sur Ie chene a feuilles 
persistantes, qui abonde dans cette region. 

(3) Les varietes de Veitch et du baron Schroeder sont actuellement dans la collection 
du baron Schroeder au Dell, et celles de Low et de sir Trevor Lawrence chez ce dernier 
gentleman a Burtord Lodge. 
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Od. Pescatorei peut, avec a propos, etre compare a l’Ocl. crispum, 
avec lequel il offre une grande ressemblance, mais dont il pent 
etre toujours distingue par son grand labelle presque orbiculaire, 
ses sepales et ses petales ovales, et les ailes tronquees de sa co- 
lonne. Il a ete dedie a M. Pescatore, riche banquier parisien, qui 
possedait, au moment de son introduction, une des collections les 
plus importantes et des plus varieesparmi celles du continent. L’e- 
poque hahituelle de floraison de l’Od. Pescatorei est de mars a 
mai. 

Od. polyxanthum. 

Pseudo-bulbes presque pyriformes, comprimbs, longs de 8 a 
10 centimetres, diphylles. Feuilles lineaires lancbolees, longues 
de 30 a 40 centimetres. Scapes deux fois aussi longs que les 
feuilles, en raceme. Fleurs ayant 8 centimetres de diametre, 
sepales et petales ovales-lanceolbs, aigus, jaune citron, maculbs de 
brun cannelle, les macules des petales plus petites que celles des 
sepales, et limitees a la moitie inferieure. 

Labelle oblong avec une margine dentee, apiculee brun cannelle, 
borde de jaune pale; crete consistant en deux lamelles blanches 
dentees, terminbes en deux dents erigees. Colonne avec quatre 
ailes carrees, blanches, maculees de brun. 

Odontoglossum polyxanthum, Rchb. MS. Floral Mag., n. s. t. 453 (1881). 
Gard. Chron. XVI (1881), p. 460, icon. xyl. Williams’ Orch. Ala., VI, 
t. 258. 

Decouvert par Edouard Klaboch, en 1877, sur les Andes de 
l’Equateur ou, dit-on, il est tout a fait rare. Il fleurit pour la pre- 
miere fois en Angleterre, dans la collection de Walter Cobb, a 
Silverdale Sydenham, en avril 1880. Le nom specifique 
(poly) beaucoup ou tres et ?avOo? (xanthos), jaune, a rapport a la 
couleur jaune brillant des fleurs. 

Or., prcenitens (1). 

Pseudo-bulbes etroitement oblongs, longs de 5 a 8 centimetres, 
diphylles. Feuilles lineaires oblanceolbes, aigues, longues de 12 a 
25 centimetres. 

(1) La plupart des especes cultivees sous ce nom sont des Od. facetum. Rchb. f. 



344 L'ORCHIDOPHILE 

Scapes retombants, rameux 8 a 10 flores. Fleurs ayant 5 a 
8 centimetres de diametre, jaune brillant, avecde grandes macules 
irregulidres brun chatain sur tous les segments; sepales et pdtales 
elliptiques lanceoles, aigus, ondulds ; labelle creusfe avec un tablier 
orbiculaire reniforme, dentd sur les bords, de couleurs plus pales 
que les autres divisions, et ayant a sa base une paire de callosites 
en forme de come et deux lamelles dentees. Colonne avec deux 
auricules larges et courtes. 

Odontoglossum preenitens, Rchb. in Gard. Chron. Ill (1875), p. 254. 
Bot. Mag., t. 6229. 

Introduit par nous en 1874, par l’intermediaire de Gustave 
Wallis, qui le rencontra sur la Cordillere orientale, dans la pro- 
vince de Pamplona (Nouvelle Grenade), quelques plantes seulement 
nous parvinrent, et nous n’avons pas connaissance qu’il ait ete 
reintroduit. G’est en tous cas une rare espece en supposant que 
soit une veritable espece. 

Od. pulchellum. 

Pseudo-bulbes oblongs, longs de 7 a 8 centimetres, comprimes 
avec des bords aigus, di ou triphylles. Feuilles ressemblant a 
celles des graminees, longues d’un pied. 

Scapes aussi longs que les feuilles, aplatis avec une petite 
bractee engainante a chaque joint et supportant un racdme de 5 a 
10 fleurs a son extremity superieure. 

Fleurs blanches, sauf le disque jaune charnu du labelle. Sepales 
et pdtales semblables, ovales apicules. Labelle trilobd, les lobes 
lateraux triangulaires, le lobe intermediaire oblong rdflechi; Crete 
trilobde sur le bord de la base, en forme de fer a cheval sur le 
devant. Colonne courte et mince, ailee. 

Odontoglossum pulchellum, Batem. in Bot. Beg. 1841, t. 48. Bot. Mag. 
t. 4104. Lind. Fol. Orch. Od. No 63. Warner’s Set. Orcti. II. t. 13. Od. 
Egertonii, Lindl. Bot. Reg. 1845, misc. p. 50. 

Une des premieres decouvertes de Ure Skinner au Guate- 
mala, qui l’envoya a M. Bateman en 1840. La plante fleurit dans 
cette collection a Knypersley, dans le Cheshire, pour la premiere 
fois en fevrier de l’annee suivante. Pendant plusieurs annees, elle 
parut etre restee rare dans les jardins europeens,et meme actuelle- 
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ment elle n’y est pas cultivee en ahondance. II y a deux formes 
bien tranchees qui se distinguent l’une de l’autre par la dimension 
de leurs fleurs, la plus grande est connu sous le nom de majus ou 
grandiflorum; la plus petite, quelquelois appelee Od. Lgerlonii, est 
evidemment une forme locale, peut-etre alpine, dont 1 habitat n a 
pas ete divulgue. Dans les deux formes, la fleur apparait, a cause 
de la position erigee du raceme, comme si elle etait retournee, 
c’est-a-dire que le labelle, habituellement segment inferieur quand 
le rachis est courbe ou pendant, devient dans ce cas segment supe- 
rieur. C’est un Odontoglossum tres distinct, dont le nom pulchel- 
lum, job, est tres bien approprie. Sa gentillesse est encore rehaus- 
see par le parfum agreable de jacinthe qu’exhalent ses fleurs, 
qui apparaissent au printemps, habituellement de fevrier a avril. 

Od. ramosissimum. 

Pseudo-bulbes ov&les, oblongs, comprimes, a angles aigus, 
portant une feuille solitaire lanceolee, longue de 30 a 45 centi- 
timetres. Scapes eriges branchus, longs de 66 centimetres et 
au-dessus. Fleurs ayant 50 centimetres de diambtre, blanc ta- 
chete de pourpre mauve, sbpales et pfetales presque egaux, 
fetroitement lanceoles, acumines avec une bordure ondulbe et des 
pointes reflechies, labelle allonge, deito'ide, acumine, reflechi, 
Crete bilamellee, trbs dentee sur le devant. Colonne ailee blanc 
teinte de mauve pourpre. 

Odontoglossum ramosissimum, Lindl. Fol. Orch. Od. No. 47 (1832): 

Rchb. in Gard. Chron. II (1876), p. 396. Od. angustatum, Batm. Monogr. 
Od., t. 26. 

Var liliiflorum. 

Plus robuste dans toutes ses parties. Fleurs plus grandes, rose 
pourpre pale avec quelques taches ocellbes sur la moitife de la 
base des petales et des sbpales, dont les bords sont moins ondulbs 
que dans le type. 

Od. ramosissimum liliiflorum, supra. Od. liliiflorum, Hort. 

Decouvert d’abord par Linden en 1853 dans les forets epaisses, 
dans les environs de Merida, a 6,500 pieds d’altitude, mais intro- 
duit seulementen 1871 par Wallis, qui envoya des plantes a Feta- 
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blissement Linden, a Gand (1). Cette espece est resteetouj ours rare 
dans les collections, et elle est quelquefois confondue avec Od. an- 
gustatum (2), espece peruvienne, decouverte au commencement du 
siecle par le Col. Hall: elle est egalement variable en ce qui con- 
cerne les coloris et les taches des fleurs. La variete liliiflorum, 
forme rare et distincte, a ete introduite il y a longtemps de la Nou- 
velle-Grenade par M. M. Rollisson de Tooting. II y a aussi une 
sous-variete, appelee Xanthinum, dans les collections de sir Trevor 
Lawrence, a Burford Lodge, dans laquelle la couleur blanche de la 
fleur est remplacee par le jaune canari. Quoique les fleurs prises 
individuellement de VOd. ramosissimum ne soient pas brillantes, 
l’ensemble de 1’inflorescence, qui habituellement se montre en 
mars, est tres attrayante. 

Od. Rossii. 

Pseudo-bulbes ovo'ides, comprimes, monophylles. Feuilles 
oblongues-lanceolbes, longues d’environ 10 centimetres. Scapes 
longs de 15 a 20 centimetres avec une bractee enveloppante a 
chaque joint et a la base de chaque pedicelle, 2 et 5 flores. Fleurs 
ayant de 5 a 8 centimetres de diambtre de couleur tres variable, 
habituellement blanches ou rose pourpre pale, avec des sepales 
tachetees sur toute leur surface, les petales n’ayant des taches 
qu’a la base etle labelle en etant completement dbpourvu ; sepales 
lanceoles, acumines; petales plus larges, ovales, oblongs; labelle 
avec onglet et un tablier de forme variable largement ondule, pro- 
longs a la base le long des lacinies de l’onglet, tournees en Pair ; 
jaune brillant avec quelques stries rouges sur la surface concave. 
Colonne sans ailes. 

Odontoglossum Rossii (1), Liudl. Sert. Orch. sub., t. 25 (1838). Bot. Regn., 
1839, t. 4. Fol. Orch. Od. No. 20. Warner’s Sel. Orch., III., t. 15. Wan 
Houtte’s, FI. des Serves (1874), t. 2110. Sander’s Reichenbachia, t. 4, var. 

(1) Dans 1’Orchidophile de M. Godefroy pour mai 1883, Roezl avance qu’il 
rencontra cet Odontoglossum dans la Cordillere centrale, pres Manizal (?),.entre 
12,000 et 18,000 pieds, ou la temperature tombe la nuit au-dessous de zero, 
tandis que pendant le jour elle monte entre 11 et 12° C. 

(2) Une espece a fleurs etroites, ressemblant a des araignees, aisement recon- 
nue par la base etroite du labelle; elle a une pauvre inflorescence de petites 
fleurs. Rchb. in Gard chron. Ill (1875). Od. angustatum. A des fleurs jaunes 
et brunes. 
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majus. The Garden, XXVIII (1885), t. 507. Od. rubescens, Lindl. Jour 
Hort. Loc. V., p. 35. Od. caerulescens, A. Rich, fide Rch. in Gard, 
Chron. XI. (1879), p. 138. Od. Dawsonianum, Rch. Gard. Chron. 1865, 
p. 1226. Od. acuminatum, Hort. 

Var aspersum. 
Fleurs jaunes, primevere pale, avec des taches brun chatain ; 

Crete du labelle orange, strie de rouge. Colonne pourpr6e. 

Od. Rossii aspersum, supra. Od. aspersum, Rchb. in Gard. Chron. XI. 
(1879), p. 266. Williams’s Orch. Alb., VI., t. 2i5. 

Var Ehrenbergii. 
Scapes bi et triflores, fleurs plus petites avec des divisions 

plus aigues, sepales et la base des petales vert pale tachete de 
brun chatain. 

Od. Rossii Ehrenbergii supra. Od. Ehrenbergii, Lindl. Fol. Orch. Od. 
No. 19. Illus. hort., 1., 1.30. Od. Dawsonianum, Hort. 

Var Humeanum. 
Fleurs avec des segments plus etroits et plus aigus, excepte le 

labelle qui est largement ondule. S6pales jaunes barr6s de rouge 
canelle, petales blancs avec quelques taches brunes a la base. 

Od. Rossii Humeanum, supra. Od. Humeanum, Rchb. in Gard. Chron. V 
(1876), p. 170. 

Var Warnerianum. 
Pseudo-bulbes allonges, scapes bi ou triflores, fleurs blanches, 

excepte la base inferieure des sepales et des petales qui est ver- 
datre, barre de brun rougeatre. 

Od. Rossii Warnerianum, supra. Od. Warnerianum, Rchb. in Gard. 
Chron. 1865, p. 579. Batem. Monogr. Od.,U 13. Warner’s Sel. Orch., II, 
t. 20. 

(1) M. Hemsley, in Biologia Cent. Am. pars., XVI, p. 274, a rapportc cetle espece a 
1’Od. apterum de La Llave et Lexarza (Orch. Mex. II, 3S, et Orch. opus, n” 38), et nous 
pensons avec raison qu'il est pen probable que des observateurs aussi soigneux aient 
passe a cote d’unedes orchidees les plus abondammern tepandues de leur pays d adop- 
tion. Voir Lindl. Fol. Orch., n» 24. 
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Parrni les plantes diff6remment color6es et les sous-vari6tes, 
les suivantes sont des types distincts (1). Fleurs blanches avec 
taches brunes, la forme la plus anciennement cultiv6e (2) coeru- 
lescens, fleurs mauve rose avec des taches pourpres (3) rubescens, 
fleurs rose pale avec des taches brun rougeatre (4), virescens, 
fleurs blanches avec des teintes vertes. 

Od. Rossii a ete introduit en 1837 par M. Barkera,de Birmin- 
gham, par l’entremise de Boss, qui voyageait au Mexique pour 
recolter les orchidees et qui le rencontra dans le district d’Oaxaca. 
On sait aujourd’hui qu’il est largement repandu a travers le pla- 
teau mexicain depuis le 20° nord, et au sud, aussi loin que le Nicara- 
gua, un grand nombre de localites sont designees par differents 
collecteurs, ce qui explique en partie la grande diversity de ses 
formes. M. Roezl le rencontra, poussant en grande abondance sur 
les chenes rabougris a l’extremite du plateau, pres de la route 
principale d’Orizaba a Mexico, et ll exprime sa surprise sur les nom- 
breuses varietes qui se renconfrent dans cette seule localite. La 
variete aspersum apparut dans une de nos importations en 1879 
et est supposee d’origine hybride, ses couleurs jaunes derivant de 
YOd maculatum. Ehrenbergii est une forme diminutive introduite 
il y a trente ans. Humeanum est d’origine supposee hybride, son 
labelle en forme de coeur et les taches rouge cannelle provenant 
de l’Od cordatum. Warnerianum est une forme tres distincte, 
probablement d’origine hybride, qui fit son apparition dans la col- 
lection de M. 'Warner a Broomfield, pres Chelmsford, en 1865. Od 
Rossii et ses varietes fleurissent dans leur pays d’origine et 
dans nos serres de fevrier a avril. 

VOd. Humeanum, de certaines collections n’est pas celui-ci, mais une 
legere derivation de VOd. aspersum. La plante originale a fait son appa- 
rition dans la collection de feu M. Burnby-Hume. 

Culture. — La culture de VOd. Rossii est la meme que celle de VOd. 
Cervantesii et Od. Oerstedii. 

(1,2,3,4) II fallait choisir, tant est considerable le nombre des varietes, toutes plus belles 
les unes que les autres, produites par cette gracieuse espcce. Ici, c’est une nuance 
plus foncee, la un coloris different, la encore des fleurs plus grandes ou des specimens 
a floraison plus abondante. En verite, il n’y a rien d’etonnant que cet Odontoglossum 
soit si diversement decrit, ni qu’il ait ete baptise par tant de noms differents dans nos 
cultures. La Belgique horticole, 1883, p. 233. 
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Od. Schlieperianum. 

Pseudo-bulbes, feuilles et inflorescence de l’Od. grande: Fleurs 
plus petites que celles de cette espece, sepales oblongs ligules, 
jaunes avec des barres. oblongues, brun rougeatre, pdtales sem- 
blables, mais plus larges, avec trois ou quatre barres brun rou- 
geatre sur la moitie infdrieure seulement; labelle oboval emargine, 
jaune soufre pale, avec trois ou quatre barres transversales obs- 
cures a la base. Crete tuberculeuse jaune orange, avec une bordure 
cramoisie. Colonne epaisse, avec une auricule de chaque cote de 
la cavitd stigmatique. 

Odontoglossum Schlieperianum, Rchb.'in Gard. Ghron. 1868, p. 1082. 

Id. Xen!'Orch.,11, p. 127, 1.143 (1867). Regel’s Gartenfl. 1867, t. 605. FI. 
Mag., t. 461. Od. Insleayi macranthum, Lindl. Fob Orch. Od. No 8. 

D’apres Reichenbach, l’Od Schlieperianum apparut d’abord dans 
un lot melange d’orchidees de 1 Amoriquo centra! e, mis en vente 
a la salle Stevens en 1856. Ensuite Herr Wendlang, du jardin de 
Herrenhaussen, le collecta pres de Gartago au Costa Rica, contree 
ou, autant qu’on le sache jusqu a ce jour, il parait confine. Comme 
espece, ilest intermediate entre Od grande et Od Insleayi. Lindley 
le rapporta a cette derniere espece, mais Reichenbach l’eleva au 
rang d’espece distincte et le dedia a Herr Schlieper d’Elberfeld, 
en Allemagne, chez qui la plante fleurit peu apres son introduction. 

Od. tripudians. 

Pseudo-bulbes et feuilles presque semblables a celles de l’Od. 
Pescaiorei. Scapes courbes, plus longs que les feuilles, rameux, 
8 a 12 flores. Fleurs ayant 5 a 7 centimetres de diametre, sdpales 
elliptiques, acumines, brunchatain, avec la pointe et la base jaunes 
et quelquefois avec une ou deux stries intermediaires jaunes. Petales 
semblables jaunes, avec de grandes taches transversales brun 
chatain; labelle avec un court onglet, elargi par devant en un 
lobe presque orbiculaire avec une bordure laciniee blanche, quel- 
quefois rose pale, avec des macules roses et cramoisies. Crete avec 
de nombreux appendices rayonnants ressemblant a des boules, 
celui du milieu plus large et plus long que les autres; colonne 
avec deux ailes dentSes. 
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Odontoglossum tripudians, Rchb. in Bonpl. II (1754), p. 100. Id. in 
Gard. Chron. 1871, p. 938, and 1872, p. 395. Bot.Mag., t. 6029; FI. Mag. 
n. s. t. 208. 

Decouvert par Warscewicz vers 1849. En 1857, il etait cultive 
chez Linden, et douze annees plus tard il fut importe de la Nouvelle- 
Grenade par MM. Low et Cb°, puis nous le regumes des environs 
d’Ocana. Il habite une branche de la Cordillere orienlale qui court 
parallelement a la riviere Madelina, un des nombreux affluents de 
la Magdelena. La, il se rencontre pendant environ 100 milles a 
5,000 et 6,500 pieds d’altitude (1), fleurissant toute l’annee. 

Il est egalement abondant sur les nombreux eperons et ramifica- 
tions du versant occidental de la chaine principale d’Ocana jusqu’a 
Bucaramangua, entre 6,000 et 9,000 pieds d’altitude. II fleurit pour 
la premiere fois en Angleterre dans les collections de M. John 
Day, a Tottenham, en decembre 1870. Od tripudians est variable 
sous le rapport des marques; la couleur du fond varie depuis 
le jaune canari (xanthoglossuni) jusqu’au blanc (leucoglossum) et 
les marques du cramoisi au rose pale. Le nom specifique vient de 
tripudiare, danser ou faire la culbute, a cause de l’aspect sautillant 
de l’attitude des lleurs. 

Une des plus belles sous-vari6t6s a ete nommee Harryanum, 
par le professeur Reichenbach (Gard. Ghron. XIX (1883), p. 210, 
en l’honneur du chef de notre maison. Cette forme a les sbpales 
et les pbtales d’un brun tres fonce. Toute la base du labelle est de 
nuance pourpre le plus riche. Cette superbe forme est actuelle- 
ment dans la collection de 1’honorableRrastus Corning, a Albany, 
New-York. 

Od. triumphans. 

Pseudo-bulbes ovoldes, comprimes, longs de 8 a 24 centimetres 
diphylles. Feuilles ensiformes, longues de 30 a 35 centimetres. 
Scapes arques, longs de 55 a 80 centimetres, rameux, quelque- 
fois panicules. Fleurs ayant 8 centimetres de diametre; sepales 
oblongs, aigus, r6treeis a la base; petales plus larges, apiculbs; 

(1) Kalbreyer in lit. 
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les bords sinues ou 6breches ; petales et sepales jaune d’or, ma- 
cules de brun cannelle, avec onglet et un tablier ventrieulfe oblong, 
aigu; la partie de la base blanche ou jaune pale et la partie ante- 
rieure brun cannelle, bordee de blanc ou de jaune pale; Crete for- 
mant un grand plateau 6rig6 blanc, rarement jaune, termine en 
deux dents divergentes. Colonne avec deux ailes tronquees, 
blanche. 

Odontoglossum triumphans, Rchb. in Bonpl. II., p. 99 (1854). Id. in 
Gard. Ghron. 1807, p. 510, Linden’s, Pesc., t. 46, 1860. lllus. hort. 1869, 
t. 609. Baten. Monogr. Od. t. 23 (1874). FI. et. Pomol. 1877, p. 217. De 
Puydt, Les Orch., t. 30. Williams’ Orch. Alb., II. t. 58. Od. spectatissimum 
Lindl. Fol. Oreh. Od. No. 55 (?). 

Od. triumphans est une des decouvertes de M. Linden, qui le 
recolta sur la Cordillere orientale de la Nouvelle-Grenade, pres 
de Pamplona, en 1842-1843. Ensuite, en 1848-49, il fut rencontre 
par Warscewicz, qui l’envoya en Europe sous le nom d'Od. Halli, 
avec qui il fut confondu pendant quelque temps (1). 11 liabite de- 
puis Pamplona, au nord, jusqu’a la Cruz, dans les forets epaisses 
qui couvrent les declivites les plus hautes de la Cordillere orientale, 
depuis 5,000 jusqu’a 10,000 pieds d’altitude, ou il est quelquefois 
associe a YOd. Pescatorei (2). 

Il ne parait pas avoir ete connu dans les jardins anglais avant 
1837-38, epoque ou il etait cultive chez MM. Low et Cie, a Clap- 
ton. Il fleurit habituellement de mars a mai. 
Od Uro-Skinneri. 

Pseudo-bulbes ovoides, comprirnes, diphylles. Feuilles ovales 
lanceolees, de 20 a 25 centimetres. Scapes robustes, erigfes, longs 
de 60 a 90 centimetres, rameux, parfois panicul6s. Fleurs ayant 
5 a 8 centimetres verticalement. Sepales et pbtales brun chatain, 
maculb et marque de vert; les premiers ovales, dentes; les derniers 
largement ovales, plus longs que les sepales; labelle unguicule, 
avec deux lamelles erigees, sur l’onglet. Tablier largement corde, 
crispe et ondulb, rose pale, macul6 de blanc. Colonne ailee. 

(1) lllus. Hort., 1871, sub. t. 58. 

(2) Kalbreyer in lit. Kalbreyer nous informe qu’uu Odontoglossum, tres semblable 
au triumphans, si ee n’est pas lui, se rencontre avec| Od. crispum, sur la Cordillere 
orientale de Bogota. 
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Odontoglossum Uro-Skinneri, Lind, in Gard. Chron. 1859, pp. 708, 724. 
Batem. Monogr. Od., t. 2 (1874). Warners’s Sel. Orch., III., t. 17. 

La derniere decouverte de M. G. Ure Skinner, qui le rencontra 
« poussant sur les roches a une altitude considerable, pres du 
village de Santa Catarina, « 28 lieues de Guatemala ». M. Skinner 
envoya des plantes a notre etablissement de Chelsea en 1854, 
mais aucune d’elle ne fleurit jusqu’en 1859, a cause du traitement 
errone auquel les plantes etaient soumises a cette epoque; mais 
presque toutes vecurent. Get Odontoglossum est aujourd’hui bien 
connu comme espece voisine de 1 'Od. bictonense, mais de vegeta- 
tion plus robuste et avec des fleurs plus grandes qui generale- 
ment apparaissent dans les mois de juillet et d’aout, quand il n’y 
a pas d’Odontoglossum en fleur. 

Od. Wallisii. 

Pseudo-bulbes ovoides comprim6s, a angles aigus diphylles, 
feuilles lineaires, larges de 30 a 40 centimetres ; scapes aussi longs 
que les feuilles, courbSs, rameux, 9 a 12 flores. Fleurs ayant 
5 centimetres de diambtre, ecartees sur le rachis; sepales et p6- 
tales semblables et egaux, oblongs, lanceoles, aigus; les pre- 
miers ondul6s, brun cannelle, margine dejaune; les derniers Stales 
comme les bras d’une croix, jaune tachet6 de brun ; labelle pan- 
duriforme, les deux lobes lateraux frises blanc, le lobe anterieur 
apicul6, ondule, avec une margine crenelee, rose pourpre borde de 
blanc; crete blanche consistant en un plateau dent6 divergent 
avec des appendices filiformes pres de l’extremite de la base. 
Colonne avec deux ailes, en forme de vrille, r6flechies. 

Odontoglossum Wallisii, Rchb. in Gard. Chron. 1870, p. 104. Illus. hort. 
1871, t. 36. Od. purum, Rchb. in Gard. Chron. 1872, p. 1322. 

Decouvert par Wallis, en 1868, sur la sierra Nevada, pres Me- 
rida, au Venezuela, et envoye par lui a l’etablissement horticole 
de Linden, en Belgique, ou il fleurit au printemps de l’annee sui- 
vante. La plante se distingue aisement parmi les Odontoglossum 
par son feuillage ressemblant a celui des graminees; les fleurs 
sont de couleur variable. Le labelle est parfois blanc avec quelques 
taches rose pourpre pres de la base. 

PropriCtaire-gerant: GODEKROY-LEBEUF. — Imp. PAUL DUPONT (Cl.) 125.1.91 
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NOUVEAUTES 

MASDEVALLIA O’BRIENIANA [Rolfe N. Sp.) 

G’est une frele petite espeee, ayant environ 5 a 7 centi- 
metres de hauteur, qui a fait son apparition dans la collection 
de R. J. Measures, esq., de Cambridge-Lodge, Flodden Road 
Camberwell. Elle est alliee de tres pres au M. Simula Rchb, 
mais ades fleurs beaucoup plus grandes, puisqu’elles mesu- 
rent un centimetre et demi de largeur. Malgre leur petitesse, la 
couleur en est fort jolie. 

Les sepales latei’aux sont jaune brillant tachete de marron, 
le sepale dorsal est plus pale, plus transparent et avee des 
taches plus brillantes; les pointes des queues sont jaunes. 
Gomme dans le M. Simula, les fleurs sont inclinees au milieu 
des feuilles, et le labelle remarquable, la crete transversale 
aigue a la pointe du tube du perianthe, constituent une res- 
semblance avec ce que nous remarquons dans la meme espeee. 
Je l’ai dediee a M. James O’Brien. Harrow on the Hill, 
Middlesex. 

R. A. ROLFE. 

ONCIDIUM LEOPOLDI 

C’est un noble et tres bel Oncidium, qui a ete recemment 
introduit par MM. Linden, de l’Horticulture intei’nationale, 
pare Leopold, Bruxelles, de quelque region des Andes. II 
appartienta la section des Cyrtochilum, et est voisin du C. co- 
rynephorum Lindl. Le pedoncule atteint, dit-on, plusieurs 
metres, et supporte jusqu’a 300 fleurs. 

L’ORCHIDOPHILE. DECEMDRE 1890. — 1. 
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J’ai sous les yeux deux ramifications de ce pedoncule avec 
14 fleurs seches, et une aquarelle faiLe par le collecteur. Les 
fleurs seules mesurent plus de 2 centimetres dans le diametr'e 
le plus grand, et les couleurs, telles qu’elles sont represen- 
tees dans l’aquarelle, sont tres attrayantes. Les sepales et les 
petales .sonI blancs, portant un grand disque pourpre , le la- 
bel leest violet pourpre avecle disque etune partie de la colonne 
jaunes. Quoiqu’elles se soient modifiees en sechant, ces cou- 
leurs sont encore eyidentes dans les specimens secs. Ilya 
des plantes vivantes, chez M. Linden, qui n’ont pas encore 
fleuri dans les cultures. Quand cette plante sera etablie, ce 
sera une grande acquisition, en raison de ses grands pedon- 
cules de fleurs et du contraste qu’il presente avec tant d’autres 
Oncidium. II est dedie a S. M. Leopold II, roi des Beiges. 

0. corynephorum Lindl est son voisin le plus proche, 
mais il s’en distingue par un labelle largement arrondi et 
d’autres caracteres. II est toutefois curieux que cette derniere 
plante, qui, evidemment, possede les memes couleurs, n’ait 
pas ete introduite dans les cultures. La raison en est peul- 
etre que les especes de cette section sont notoirement difficiles 
& introduire vivantes et ne sont devenues communes que de- 
puis une periode comparativement recente. Plusieurs autres 
jolies especes n’ont pas encore ete introduites. 

(Gardeners’Chronicle.) R. A’ ROLFE. 

UNE QUESTION DE DROIT 

Quelle est la situation d’un horticulteur qui a achete et 
vendu une plante determinee par Reichenbach le jour ou l’ac- 
quereur lui demontre que cette plante n’est qu’un sujet d’une 
espece ou variete decrite auparavant ? 

Enprincipeil s’agitduGypripedium Lemonnieri. J’ai vendu, 
il y a quelques mois, un morceau de la plante cedee par 
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M. Lemionnier a M. Sander; cette plante. a fleuri, et l’acque- 
renr no pent la distinguerdu Gypripedium calurum var., dite 
de Rougier. 

La situalion de l’acquereur, don't les connaissances et l’hd- 
oorabilite ne peuvent laisser de doute a personne, m’a mis 
dans la dure necessity de rendre l’argentque j’avais encaisse 
lors de la vente, mais cette reparation que je juge absolument 
legitime a-t-elle enleve a mon client tout soupgon d’avoirregu 
sciemment, sous le nom de Lemonnieri, une plante differente ? 
L’autorite de M. Reichenbach etant dans la balance, il est 
tre^ probable que l’acquereur a pu se dire : Reichenbach n’a 
pas pu se tromper, ou M.Godefroy a commis une erreur, ou a ete 
trompe lui-meme.— Quelle difference y a-t-il entre le G.calurum 
de Rougier etle Lemonnieri? II ne doit pasyen avoir, puisque 
mon client a regu plusieurs plantes des deux varietes et qu’il 
les reconnait identiques. — Mais le C. calurum de Rougier 
est une plante qui date de dix ans et qui se vend pour quel- 
ques francs; il n’en etait pas et il n’en est pas encore de meme 
du Lemonnieri. — S’ily a une difference entre les deux plantes, 
elle doit etre peu sensible, mais je ne serais pas fache que 
mon client sut que tous les Lemonnieri ressemblent a s’y 
meprendre au calui um de Rougier et que seul j’ai eu a souf- 
frir dans cette malencontreuse affaire. 

RENANTHERA COCCINEA 
Dans un article publie par le Gardeners chronicle, 

M. James Anderson donne des renseignements precieux 
sur la culture du Renanthera coccinea, plante qui fleurit si 
rarement dans les cultures. Je ne connais pas la localite 
exacte d’ou a ete importee cette superbe espece que Ton 
dit originate de la Gochinchine. Je l’y ai vainement cher- 
chee, quoique j’aie parcouru toutes les provinces de notre 



366 L’ORCHIDOPHILE 

possession. Mais ce n’est pas nne raison pour quelle n’y 
existe pas. Je n’ai jamais rencontre non plus le Gramma- 
tophyllum giganteum qui, dit-on, est originaire de la memo 
region; en revanche, je l’ai vu a Malacca. 

M. James Anderson parle du Renanthera de Chatsworth, 
et voici ce'qu’il en dit: 

Le Renanthera coccinea a ete cultive avec un succes re- 
marquable a Chatsworth ; c’est une de ces Orchidees sar- 
menteuses qui n’aiment pas a etre attacliees a un treillis 
et a etre traitees de la fapon habituelle appliquee aux Epiden- 
drums grirnpants, tels que le Rhizophorum et especes 
similaires. Donnez-lui un treillis de bois pour se fixer, et il 
s’elancera droit comme un canon de fusil, langant ses 
raciiles adventives de latige principale, de meme que ses 
feuilles distiques. 

Dans une serre de l’importance du jardin d’hiver de 
Chatsworth. —(le premier essai de gigantesque palais vitre 
construct, nous a-t-on dit, en l’honneur du czar Alexandre de 
Russie par le due de Devonshire sur les plans de M. Paxton, 
qui peu apres eut l’honneur de prendre le premier rang pour 
la construction de la premiere grande Exposition interna- 
tionale de 1851, Paxton fut alors cree chevalier)— le Renan- 
thera a trouve une habitation convenable. Au moment de 
notre visite, il etait admirablement fleuri — et la plante, qui 
etait unique au moment ou nous la vimes pour la pre- 
miere fois et composee d’un petit specimen, a, grace aux 
soins de M. Speed, pousse constamment. Actuellement ilen 
existe plusieurs plantes, et deux des plus fortes etaient en 
fleur au moment de notre visite. Une d’entre elles obligeait 
a regarder en fair, pour voir les fleurs, ce qui prouve que les 
serres trop enfermees ne conviennent pas a ce superbe 
membre du genre Renanthera. Une des panicules portait au 
dela de soixante-dix fleurs et une autre bien plus de soixante 
sur plusieurs rameaux. Voila une culture qui nous montre 
combien cette Orchidee est majestueuse. 
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Les fleurs rouge vermilion sont tres brillantes, aussi est-ce 
un spectacle que tout amateur aime a contempler. Venant de 
la Cochinchine, la temperature de la grande serre n’est pas 
trop elevee en hiver, et il v a pendant les etes les plus 
chauds une temperature agreable et aeree, grace a l’espace 
immense que la surface vitree recouvre. Ceci remplit les 
conditions requises pour cette plante. Cette espece differe sous 
le rapport de la temperature exigee, du Renanthera matu- 
tina, qui est originaire de Java, et que Ton fait fleurir plus 
faciiement dans les serres chaudes ordinaires, a cause de la 
grande chaleur que cette plante supporte a l’etat naturel. 

Aucune plante de cette nature ne fleurit, du reste, faciie- 
ment; il en est de meme du Renanthera Lowi, que certains 
appellent Vanda Lowi, qui demande un traitement special. 
L’espece que nous venons de decrire, fleurit regulierement 
chaque saison a Chatsworth, aussitot qu’elle atteint la taille 
que Ton peut appeler adulte. Nous n’avons jamais eu l’occa- 
sion de voir ces especes difficiles a faire fleurir a l’etat dena- 
ture. Il y a sans doute des conditions particulieres de climats 
ou autres, qui, si nous les connaissions, nous conduiraient 
au succes, si nous pouvions les imiter dans une certaine me- 
sure, dans nos serres. Quand on voit les succes reguliers 
obtenus avec une espece que chacun peut cultiver, mais que 
si peu font fleurir, on peut dire qu’il appartient a M. Owen 
Thomas de donner les renseignements necessaires pour 
guider tous ceux disposes a faire un essai. 

FLORAISON DD LA3LIA AUTUMNALIS ALBA 

On annonce la floraison chez MM. Veitch et Sons, de 
Chelsea, du Laelia aulumnalis alba. Tout le monde sait com- 
bien les fleurs blanches sont recherchees, surtout quand elles 
constituent des exceptions a la regie ; aussi, depuis quelques 
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annees il s'est passe une chose etrange; des varietes blanches 
ont ete introduces en grand nombre de localites oil elles parais- 
sent s’etre localisees. N’est-ce pas une chose curieuse que 
la venue brusque sur le marche de tant de Cattleya Mossiae 
alba, Lselia anceps alba, Lselia autumnalis alba, Lycaste 
Skinneri alba et tutti quanti. 

Dans certains cas, on a suppose, car le fait n’est pas le 
moins du monde prouve, que des amateurs indigenes avaient 
reuni un grand nombre de ces exceptions; on a cite a 1’appui 
les Cattleya Mossiee alba de la collection Piret, dont lestrois 
quarts venaient de chez un amateur ; le fait est exact pour ce 
cas particulier, et il existe encore au Venezuela un collection- 
neur qui fait une redoutable concurrence aux amateurs eu- 
ropeens, mais en est-il ainsi du Lselia autumnalis alba? 
c’est peu probable. Un collecteur me disait : « Quand j’aper- 
Qois une variele exceptionnelle sur un arbre, je fais enlever 
en meme temps qu’elle, toutes les jeunes plantes qui l’en- 
tourent. Je suppose que la progeniture doit avoir quelques- 
uns des caracteres des parents. Le fait est vraisemblable. 

C’est peut-etre ce qui expliquerait la localisation de cer- 
taines varietes. Le Cattleya Skinneri alba vient d’une localite 
differente du type. Il en est de meme des Lselia anceps a fleurs 
blanches, et les Lycaste Skinneri blancs sont beaucoup 
plus rares dans certaines localites que dans d’autres. 

N’en est-il pas de meme chez nous, parmi les Orchidees 
indigenes etn’avez-vouspas maintes fois remarque des taches: 
d’Orchis latifolia differentes de coloris de la ggneralite des 
plantes qui les entouraient. 

Ceci doit engager les collecteurs serieux, je parle de ceux 
qui vont de l’avant, voient les plantes ailleurs que sous la 
verandah de leur hotel, a bien chercher dans les environs 
des plantes d’elite s’il n’y a pas des exemplaires de la meme 
variete. 
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LES PITA JUS 
(Extrait de la Revue de l’Horticulture Beige.) 

Si les Cattleva sont les joyaux de la flore tropicale ameri- 
caine, l’Asie possede des Orchidees rivalisant en eclat et en 
beaute avec ces admirables plantes. Parmi les divers genres 
d’Orchidees asiatiques, I’un des plus beaux et des -plus ro- 
bustes est celui auquel LOUREIRO, en 1790, dans sa Flora co- 
chinchinensis(1), donna le nom dePhajus, nom queBENTHAM 
et HOOKER ont conserve. 

Orchidees terrestres, caulescentes ou acaules, les Phajus 
ont de larges feuilles (4-6) plissees, sortant d’un rhizome 
epais ou d’un pseudo-bulbe ; les hampes radicales, grandes, 
portent de nombreuses fieurs generalement ornementales; les 
parties internes et externes du perianthe sont etalees, libres, 
presque egales, le labelle generalement en capuchon, est adne 
avec la base de la colonne, prolonge inferieurement en epe- 
ron, entier ou bilobe, presentant le plus souvent en dessus 
une carene, des lamelles ou une crete. La colonne ou gynos- 
teme sans ailes est dressee, demi-cylindrique : huit pollinies 
se repartissent en deux groupes de quatre. 

L’aire geographique de ce genre est fort etendue : on ren- 
contre des especes non seulement dans l’Asie tropicale, mais 
dans certaines parties de l’Afrique, a Madagascar, dans 
l’Australie et dans quelques lies de l’Ocean Pacifuiue et de 
rArchipel Malais. Sa limite septentrionale est la Chine et le 
Japon. Orchidees terrestres par excellence, on les rencontre 
dans les endroits couverts, sur le bord des ruisseaux, au pied 
des arbres. Leurs racines se plaisent dans l’humus forme par 
la decomposition des herbes, des feuilles et des mousses. 

Uncertain nombre de Phajus sont cultives dans nos serres, 
la beaute de leur port, la richesse de leur floraison les y font 
rechercher. 

. (1) Chap. II, p. 529.   
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[Jne des especes les plus connues et les plus belles, l’une 
des premieres Orchidees tropicales cultivees en Europe, est 
le Phajus grandifolius LOUR., introduit de Chine en 1778 par 
le Dr JOHN FOTHERGILL. Elle porta longtemps dans les collec- 
tions le nom de Bletia Tankervillee R. BR. De toutes les Or- 
chidees de ce genre, elle occupe l’aire de dispersion la plus 
etendue. On la retrouve en Cochinchine, a Java et en Aus- 
tralie. Le Dr MORRIS a fait remarquer a juste titre la facilite 
avec laquelle cette Orchidee se naturalise dans les contrees 
tropicales. Introduce dans la Jamaique en 1787, elle s’y est 
acclimatee au point que les botanistes l’y rencontrent souvent 
a l’etat subspontane. On peut cultiver cette Orchidee dans 
une serre froide, et, quand elle fleurit, placer les plantes dans 
des appartements chauffes. 

II existe un grand nombre de varietes, dont les principals 
sont le Phajus grandifolius Blumei aux fleurs plus grandes 
que le type, le Phajus Blumei Bernaysii RCHB. F., variete 
fort remarquable, et le Phajus grandifolius superbus HORT. 

aux fleurs chamois ayant le labelle amarante margine de rose. 
Ce sont toutes plantes de grande vigueur dont la hampe 

florale s’eleve jusqu’a 1 metre : les fleurs de l’espece-type 
sont blanches a l’exterieur, jaune chamois a l’interieur; le 
labelle mi-partie de jaune etde carmin, prend une forme tubu- 
laire par suite de l’enroulement de ses lobes lateraux autour 
de la colonne, la pointe seule du labelle, bien coloree, est 
etalee. Les especes appartenant au groupe du Phajus gran- 
difolius sont de culture facile. Ces plantes a feuilles resis- 
tantes, a petits pseudobulbes arrondis et tronques reposant 
sur un rhizome enterre, n’ont raeme pas besoin de l’abri 
d’une serre a Orchidees. On peut les cultiver tres facilement 
dans une serre temperee ordinaire. 

MM. VEITCH, pousses par un louable souci scientifique, 
chercherent a obtenir des hybrides bi-generiques de Phajus. 
Leurs habiles collaborateurs, MM. DOMINY et SEDEN, hybri- 
derent avec succes le Phajus grandifolius et les Calanthe 
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vestita et Veitchi. Ges hybrides fort interessants portent le 
nom de Phaioealanthe irrorata, irroratapurpurea et Sede- 
niana ROLFE, et rappellent plus le type Phajus que celui 
des Calanthe. 

Le Phajus philippinensis N. E. BROWN est une des belles 
Orchidees introduites par MM. VEITGH. Elle fut decouverte 
dans Rile de Mindanao, une des lies Philippines, sur des 
montagnes a 3-4000 pieds au-dessus du niveau de la mer. 
Le labelle long de 3 centimetres est en forme de trompette 
avec une bouche tronquee. Quand la fleur vient de s’ouvrir, 
le labelle est blanc avec une legere et delicate teinte rose; il 
est marque a l’interieur entre les dents et sur les cotes de 
stries roses. Pendant la floraison les nuances se modifient : 
le blanc passe au jaune et les teintes roses deviennent plus 
tendres et moins brillantes. Les autres divisions du perianthe 
aplaties, etalees, sont blanches a 1’exterieur, orange brun- 
rougeatre a l’interieur, avec une etroite bordure jaune. 

Le Phajus maculatus LINDL., introduit par WALLICH vers 
1822, sous le nom de Bletia Hava WALL., est une Orchidee 
fort reconnaissable; presque toujours ses feuilles sont mar- 
brees de jaune pale blanchatre, caractere qui ne-se rencontre 
dans aucun autre Phajus cultive. 

G’est une plante vigoureuse dont la tige foliaire atteint 
parfois un metre de hauteur. Les pseudobulbes sont tres gros, 
coniques, legerement anguleux. Les feuilles sont grandes, 
l'onguement attenuees en un fort petiole. Le limbe est regu- 
lierement ovale-elliptique', forlement nerve, ordinairement 
macule. Une hampe robuste part de la base d’un pseudo- 
bulbe; elle est moins elevee toutefois que la hampe foliaire. 
Une large inflorescence spiciforme, obtuse, dressee, la ter- 
mine. Les fleurs de cette espece sont de grandeur moyenne, 
mais jaune d’or, couleur rare dans les fleurs de Phajus. Le 
labelle est un peu plus fonce, el presente sur les bords une 
teinte rouge orange tres foncee. 

L’ORCHIDOPHILE. DECEMBRF. 1890. — 2. 
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Le Phajus Woodfordii HORT. estsouvent confondu avec le 
Phajus maculatus LINDL. a raison de ses fleurs jaunes; il en 
differe notablement toutefois par son port nain. Le Phajus 
Woodfordii est en effet une plante gazonnante, plus com- 
pacte et surtout plus feuillue que son congenere; ses tiges 
foliaires et ses hampes florales sont beaucoup plus greles; 
ses fleurs, beaucoup moins developpees dans toutes leurs 
parties; ses feuilles, plus petites et plus etroites. 

Le Phajus Wallichii LINDL. se rencontre dans les vallees 
chaudes et humides de l’Himalaya; sa variete bicolor a pour 
patrie les montagnes situees dans l’ile de Geylan, pres de 
Peradenia. Cette Orchidee rappelle le port du Phajus graudi- 
folius par ses pseudobulbes, ses feuilles et ses racemes flo- 
raux sortant de la base des pseudolobes. Ceux-ci sont de vrais 
sceptres floraux garnis de fleurs blanches exterieurement, 
d’un fauve orange interieurement, ayant le labelle blanc, 
legerement teinte de jaune et de rouge. 

Originaires de Madagascar, deux especes, le Phajus Hum- 
blotii et tuherculosus, semblent former une section speciale 
dont ferait egalement partie leur congenere et compatriote, 
le P. Henryi. Elies sont admirablement belles, et les seuls 
defauts qu’on puisse leur reprocher, c’est que leur culture est 
plus difficile et leur nature plus delicate que celles des especes 
precedentes. 

Le Phajus Humblotii RCHB. est l’une des plus precieuses 
acquisitions de ces dernieres annees. LEON HUMBLOT, bota- 
niste frangais, dont elle porte le nom, la decouvrit en 1870 a 
Madagascar, en meme temps que le Phajus tuherculosus BL. 

Le Phajus Humblotii RCHB. a les divisions du perianthe 
internes et externes fort grandes, d’une jolie nuance rouge 
pourpre. La partie exierieure des petales porte une bande 
longitudinale blanche, divisee par une etroite ligne pourpre. 
Les divisions iaterales du labelle sont marquees de lignes 
brunes sur fond blanc, la division mediane est pourpre clair 
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La colonne est blanchatre, sauf l’extremite, qui est verte. 
Cette Orchidee et le Phajus tuberculosus BL. sont les plus 
belles de toutes les especes de ce genre ; le Phajus Hurn blot ii. 
est aussi remarquable par sa beaute que par sa bizarrerie. 
Originaire de Madagascar, le Phajus tuberculosus avait 
frappeles botanistes DUPETIT-THOUAHS et SPRENGEL. Celui-ci 
la considerait comme un Bletia, ce qu’admit LINDLEY; BLUME, 

au contraire, reconnut en elle un Phajus, et son opinion se 
trouve confirmee par l’hybridation des Phajus tuberculosus 
et Wallichii, qui donnerent le Phajus Gooksonii. 

La beaute du Phajus tuberculosus vient surtout de sa 
hampe florale, erigee, portant trois a six fleurs, de0m,06 a 
0m,08 de diametre. Les divisions du perianthe sont blanc pur; 
le labelle, raye a l’extremite, est pointille a sa base de jaune 
et de brun sur fond blanc. Les lobes lateraux du labelle sont 
tres grands, d’un brun rouge tache de petifs points oranges, 
epais. Pour bien fieurir, cette Orchidee demande a etre culti- 
vee dans la partie ombragee d’une serre dont la temperature 
ne depasse pas 20 degres centigrades et ne descend pas au- 
dessous de 15 degres centigrades. 

La plupart des Phajus fleurissent en mars et en avril. Le 
Phajus tuberculosus fleurit toutefois plus hativement. Les 
fleurs fanees noircissent sans se detacher de la hampe : il 
convient done de les couper des qu’elles se fanent. Dans plu- 
sieurs especes, les fleurs changent de couleur apres leur 
epanouissement. 

Les Phajus meritent d’etre cultives non seulement a raison 
de la facilite de leur culture et de la richesse de leurfloraison, 
mais encore a raison de la beaute deleur port et de leurfeuil- 
lage. Orchidees terrestres et vigoureuses, elles doivent etre 
plantees dans un compost nutritif compose de sphagnum 
hache et de teri'e tranche, et surtout de terre de bruyere 
fibreuse accompagnee de bouse de vache. On les rempote au 
printemps, moment de la reprise de la vegetation. Comme 
toutes les Orchidees terrestres, on doit les planter surelevees, 
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dans des pots fortement draines au moyen de tessons et de 
charbon de bois, car ces pi antes reclament des arrosements 
abondants et copieux pendant la periode de leur vegetation. 
On fait bien, pendant cette periode, de leur donner des arro- 
sements d’eau additionnee d’engrais liquides, tels que la 
bouse devacbe. Les arrosements doivent etre plus copieux 
au moment ou le raceme floral apparait. Quand la floraison 
est terminee, la plante entre en repos; on doit se borner a 
maintenir le compost legerement humide. bi celui-ci man- 
quait d’eau, s’il devenaitsec, la plante souffrirait et lesfeuilles 
se tacheraient. 

Les Phajus se contentent d’une chaleur moderee (15 a 
20° C.). Certaines especes, tellesquele Phajus luberculosus, 
viennent mieux quand la temperature ne depasse pas 15 de- 
gres eentigrades. 

Comme de nombreuses Orchidees a larges feuilles, les 
Phajus doivent etre abrites des rayons directs du soleil, 
sans toutefois etre p rives de lumiere. Aussi convient-il de les 
mettre dans la partie la plus ombragee de la serre ou de les 
abriter derriere un ombrage mobile pendant les heures les 
plus chaudes de la journee. 

Gertaines especes, et particulierement 1 admirable Phajus 
tuberculosus, emettant de grandes feuilles, sont tres sujettes 
aux attaques des pucerons et des ihrips, surtout quand on les 
cultive dans une serre drop chaude; aussi convient-il de 
laver les feuilles avec des eaux contenant un peu de jus de 
tabac. 

, On multiplie les Phajus par la separation des pseudo- 
bulbes faite apres la floraison. 

Les botanistes ont reuni les Thunia aux Phajus; les bor- 
ticulteurs, plus preoccupes des caracteres exterieurs, plus 
frappes de la difference du port et de l’inflorescence de ces 
plantes, ont continue a maintenir aux Thunia leui nom ge- 
nerique rappelant le souvenir d un des premiers et des plus 
Grands amateurs d’Orchidees du commencement du siecle, le 
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comte VON THUN HOHENSTEIN , do Tetschen (Boherfie). Les 
especes sont peu nombreuses. MM. VEITCH citent le Thunia 
alba RCHB. et ses sous-varietes : Dodgsonii on //a vo-line La 
et nivalis, le T. Bensonise HOOK, le T. Marshalliana R.CHB. 

et sa sous-variete T. M. ionophlebia. Un hybride a ete ob- 
tenu des T. Marshalliana et T. Bensonise, le Thunia Veit- 
chiana(i). De ces Orchidees indiennes, la plus repandue est 
le Thunia alba, dont les fleurs blanches sont rendues plus 
eclatantes encore par le plumetis pourpre lilace qui couvre 
le labelle. Le Thunia Bensonise est pourpre magenta, le la- 
belle d’une teinte encore plus vive. Le Thunia Marshalliana 
a le labelle plus court, colore de blanc, de jaune et d orange ; 
les autres parties du perianthe sont blanches. Ils croissent a 
diverses altitudes dans le Sylhet, dans les montagnes du Ne- 
paul, de Moulmein et d’Arracan (1,500 pieds). La tempera- 
ture moyenne de ces pays est de 27° L.; pendant la periode 
des pluies, il tombe une grande quantite d’eau (200 pouces), 
et de decembre a fevrier la chaleur y est excessive. On 
comprend des lors que la culture de ces plantes doive differer 
de celle des Phajus, au point de vue surtout de la chaleur . 
ces plantes ont toutes besoin de la serre chaude. F Gte DE K. 

0NCID1UM SPLENDIDLM 
Mon cher GODEFROY, 

Bien qu’introduit depuis longtemps dans les cultures, 1 On- 
cidium splendidum est, je crois, assez peu connu, et sa^tlo- 
raison,tres rare, n’aete, a ma connaissance, annoncee qu une 
fois. (LiOrchidopliile 1890, fevrier, p. 64.) 

Ayant actuellement en fleur un specimen, j’ai pense vous 
interesser en decrivant succinctement cette merveilleuse 
espece. 

(1) Chose curieuse, cet hybride fut obtenu presque a la meme epoque par deux cul- 
tivateurs d’Orchidees : MM. TOLL, a Manchester, et SEDEN, a Chelsea. 
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G’est le capitaine Ghasnel, de la maison Quesnel, du Havre, 
qai introduisit, en 1847, cette nouveaute du Guatemala (Rio 
Montago). M. Herment, a cette epoque, jardinier de M. Ques- 
nel, passe peu apres au jardin botanique de Caen, en con- 
serva quelques pieds qui semblent n’avoir jamais fleuri; 
queiques autres allerent dans les collections Schlumberger, 
Thibaut et de Nadaillac. 

Depuis cette epoque, les introductions cesserent, etc’est au 
commencement de cette annee seulement que furent faits de 
nouveaux envois a peine etablis aujourd’hui. 

Le port de rOncidium splendidum rappelle assez celui de 
1’Oncidium microchilum ; ses bulbes monophyles sont petits 
et courts, de 0.04 largeur et hauteur, renfles dans leur 
milieu, ou ils atteignent 0.01 de diametre, d’un vert luisant. 
Feuilles sessiles, epaisses et charnues, lanceolees a leur face 
inferieure, avec une nervure mediane saillante qui les empeche 
de s’etaler completement, recourbees legerement au sommet 
et a peine ouvertes a la l3ase, de 0.16 de long sur 0.04 dans 
leur partie la plus large, de meme couleur que les bulbes. 

Hampe robuste de 0.04 de diametre a sa naissance, sortant 
de la base comprimee du bulbe, haute de 0.40, de couleur 
gris-rose, munie de bractees courtes, espacees de 0.08 a 0.10. 
Fleurs rappelant celles de l’Oncidium tigrinum, occupant le 
quart superieur de la hampe, au nombre de 7, 8, mesurant 
0.06 en hauteur et 0.05 en largeur. Petales etsepales ondules, 
les premiers dresses en forme de croissant, jaune releve de 
nombreuses bigarrures d’un brun rouge. 

Labelle enorme, d’unjaune citron vif uniforme, transversal, 
mesurant en largeur 0.045 et enlongueur0.035, macule sur les 
lobes lateraux d’une jolietache rose vineux de 5 millimetres de 
diametre, continuee par deux points rougeatres et un autre plus 
allonge de meme couleur a la base de la crete saillante, 
blanche, lave de rose a la pointe. 

Golonne courte, blanche d’abord, a sommet evase d’une 
teinterosee. Anthere jaune citron, 

Que vous dirai-je de la culture ? La plante vit chez moi au 
milieu des Gypripedium et Cattleya a bulbes longs, tenue tres 
pres du vitrage avec beaucoup d’eau pendant le vegetation et 
une secheresse absolue a l’epoque du repos, qui s’etend de 
septembre a janvier. 



L’ORCHIDOPHILE 367 

Sa floraison parait bien etablie a fin novembre; car 1 annee 
derniere, a la meine epoque, une hampe fit son apparition, 
mais un choc meurtrier reduisit a neant toutes mes espe- 
rances. J’ai ete plus heureux cette annee, et vous en etes 
informe le premier. H_ gwoi£. 

QDELQUES CONSEILS 

Les Odontoglossum andins poussent generalement avec 
vigueur la ou ils se plaisent; il est done assez etrange de 
rencontrer des collections, paraissaut bien placees sous le rap- 
port des conditions climateriques, dans lesquelles cesplantes 
ne veulent pas pousser normalement. J’ai cherche a me ren- 
dre compte, dans tous les cas, des causes d’echec, et quand il 
m’a ete permis de faire mes recherches sur place, j ai bien 
souvent reussi a donner des conseils profitables. Le plus 
souvent, les plantes sont tenues trop a chaud. C’est le grand 
defaut des jardiniers frangais, qui sont toujours tentes de 
consommer du charbon quand ils out une orchidee a soigner. 
Les Odontoglossum sont tres sensibles a l’elevation de la 
temperature et la chaleur artificielle leur est plus prejudi- 
ciable encore. Le fait est indiscutable; il suffit d examiner les 
Odontoglossum pendant les mois de nos etes: leursbulbes, 
qui s’etaient renfles pendant 1’hiver, se rident peu a peu ; les 
pousses nouvelles se developpent etiolees, les racines pene- 
trent avec peine dans le compost, et souvent la plante perit 
ou reste dans un etat maladif impossible a vaincre. Quand 
les plantes sont trop chauffees pendant l’hiver, quand le 
jardinier les prive de l’air si indispensable a leur bonne ve- 
getation, les tbrips ne tardent pas a les envahir, et la lutte 
entre les insectes et le jardinier se termine a l’avantage des 
premiers. Les plantes jaunissent, les fleurs avortent, les 
meilleurs soins ne peuvent que longlemps apres remettre les 
choses en bon etat. 



368 L’ORGHIDOPHILE 

Le manque de drainage est aussi une cause d’echec; le 
jardinier ne doit pas ignorer que les Orchidees epiphytes 
n’ont prcsque jamais leurs racines completement cachees; 
elles se developpent a 1 air ou a 1 abri de mousses ou d’au- 
tres vegetations, au milieu desquelles 1’air circule sans 
entrave. Si on met les Odontoglossum dans des pots trop 
grands, si leurs lacines sont noyees au milieu d un compost 
trop abondant, trop genereux ou mal draine, ces racines 
pourrissent et la plante s’epuise a en former de nouvelles. 
Les racines des Orchidees, comme celles de tous les vegetaux 
en general, sont tellement avides d’air quelles se develop- 
pent de preference contre la paroi des pots. En outre, elles 
trouvent dans cette situation une humidite plus abondante 
et aussi plus saine, parce que Feau s’ecoule facilement entre 
la paroi des pots et ne reste jamais stagnante. 

L’arrosage est aussi plus facile quand le pot est bien 
draine, 1 eau penetre le compost et s’ecoule sans saturer les 
materiaux. Trop souvent on se sert, pour rempoter, de pots 
sales dont quelquefois le Iron est bouche ou souvent trop 
petit. Les pots sales sont des magasins a insectes et a grai- 
nes de vegetation parasites, mousses, Marchantia, etc., dont on 
ne peut se defaire et qui envahissent bientot les plantes saines. 
L’aeration est parfois mal comprise. II est un moven tres 
simple de se rendre compte de Iteration d’une serre. Entrez 
avec un cigare allume: si la fumee reste en suspension dans 
le haut de la serre, c’est qu’il n’y a pas assez d’air pour Fen- 
trainer au dehors. Si la fumee s’envole brusquement, c’est 
que Fair est trop vif; il y a un juste milieu qu’il est facile 
d’obtenir. Mais pour la culture des Orchidees comme pour celle 
de toutes les autres plantes, il faut de l’observation, de la per- 
severance et une connaissance, au moins sommaire, de Fha- 
bitat des plantes et des conditions naturelles qu’elles y 
rencontrent. 
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VANDA COERULEA 

Les amateurs d’Orchidees de la premiere heure ont ete 
gates, ils ont conuu le Vanda.coerulea,. la plus belle de toutes 
les Orchidees, qu’aucune des importations recentean’a reussi 
a detroner de la place qu’il occupe. II est certain qu’a 1’heure 
actuelle, nous sorames loin de connaitre toutes les plantes 
que cachent encore a nos yeux les forets inviolees des tro- 
piques; nous savons qu’il y a bon nombre d’especes seches 
dans les herbiers, qu’aucun collectionneur n’a introduites a 
l’etat vivant. Toute la serie des introductions de Sander et de 
Low nous prouvent qu’il y a encore des plantes dont 
nul ne soupgonnait l’existence et n'avait imagine la splen- 
deur; mais si nous prenons les Orchidees dans l’ensemble 
de nos connaissances actuelles, il n’en est aucune qui provo- 
querait une admiration plus unanime que le Vanda ccerulea, 
s’il etait nouvellement introduit. 

A propos du Vanda ccerulea, un fait a ete constate, qui 
s’applique du reste a bon nombre de plantes anciennement 
cultivees: c’est qu’elles etaient introduites alorsen exemplaires 
plus robustes et souvent en varietes d’elite. Faut-il supposer 
qu’il y a quarante ans, les gens qui expediaient etaient des 
connaisseurs desireux de n’envoyer a leurs amis ou clients 
d’Europe que la quintessence de ce que la nature jetait avec 
taut de prodigalite sous leurs pas? 

Ceux qui, comme moi, ont vu quelques-unes des anciennes 
collections dans lesquelles les plantes de l’lnde etaient appre- 
ciees comme elles le meritent peuvent citer des Vanda coe- 
rulea atteignant un metre et au dela, avec des feuilles depuis 
la base. Ge qui prouve la vitalite de ces introductions de la 
premiere heure, c’est la facilite que certaines d’entre elles 
offrent encore a se laisser sectionner. La variete de Rougier, 
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qui est sortie des collections Pescatore, produit facilement, 
entre les mains de son proprietaire actuel, une jeune plante 
tous les deux ou trois ans. M. Sallier, au Val, possedait en- 
core, ily a quelques annees, une plante qui poussait avec une 
vigueur et fleurissait avec une abondance qui eussent ete ad- 
mirees chez la plus vigoureuse des Orchidees. 

Ges grands exemplaires paraissent etre fort rares dans le 
Khasya, ou croit leVanda coerulea. Abondantes sont les plantes 
qui arrivent chaque annee sur le marche anglais, mais bien 
peu possedent au dela de 10 a 20 feuilles intactes, et st leurs 
tiges atteignent ou depassent un metre, elles n’offrent rien 
d’assez seduisant pour que le cultivateur soit tente de ne pas 
rabattre la plante des que les premieres raciues appa- 
raissent. 

Les Vanda coerulea poussent, assure-ton, dans une region 
ou la temperature s’abaisse, pendant la nuit, au dessous de 
zero, ou du moins oil le sol se couvre de givre, ce qui n’est 
pas la meme chose. Ils croissent sur les arbres a ecorce lisse 
exposes aux vents. II ne faudrait pas croire que, parce que le 
sol est couvert de givre, la temperature doive necessairement 
etre au point de congelation. II doit se passer dans ces re- 
gions un phenomene, consequence de l’altitude et de la ra- 
refaction de Fair pendant lejour. Je suppose que, dans le 
Khasya, la temperature doit etre tres elevee pendant le jour. 
Dans ces regions montagneuses, les corps frappes par le 
soleil pendant le jour rayonnent abondamment pendant la 
nuit, abandonnant leur calorique. L’air, rarefie autant par 
l’altitude que par la chaleur intense de la journee et la deper- 
dition brusque du calorique pendant la nuit, est cause que 
1’eau se congele, quand elle est en couches minces, lorsque 
le thermometre marque plusieurs degres au-dessus de zero. 

Que les choses ne se passent pas ainsi, c’est possible; il 
n’en est pas moins vrai que dans certaines contrees de l’Asie 
centrale, on trouve des plats de cuivre peu profonds ne pou- 
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vant contenir qu’une mince couche d’eau, que les domes- 
tiques exposent pendant les nuits claires sur 1’herbe et qu’ils 
enlevent le matin. La couche d’eau est congelee, et pourtant 
le thermometre est loin d’avoir atteint le point de congelation. 

Est-ce a ces conditions parciculieres qu’il faut attribuer la 
difficulte que la culture du Vanda coerulea offre dans nos con- 
trees? N’avons-nous pas a nous reprocher de demander a 
cette plante plus que la nature elle-meme. Non contents d’exi- 
ger d’elle des fleurs en grand nombre, nous voulons qu’elle 
conserve des feuilles intactes depuis sa base jusqu’a son som- 
met. Nous serions enchantes si chaque paire de feuille etait 
munie d’une racine, nous ne sommes jamais satisfaits. II est 
vrai que nos premiers succes nous ontappris a etre exigeants. 
Mais, a l’etat de nature, quelle apparence ce Vanda coerulea 
presente-t-il? J’ai dit qu’il poussait sur des arbres a ecorces 
lisses. II doit y avoir dans la region oil il croit des vents 
violents enfantes par 1’altitude, les variations de tempera- 
ture. Une graine echappee se fixe sur un rameau deGordo- 
nia, par exemple; sa tenuite lui permet tant de se mettre a 
l’abri dans la saillie la plus invisible. Pendant la saison 
hutnide, cette graine croit, emet des racines, et une petite plante 
se trouve fixee deja etroitement a la branche sur laquelle elle 
est nee. Les annees qui suivent, la plante emettra des racines 
nombreuses,toutes partant de la base. Le Vanda coerulea lutte 
evidemment pour conserver la place au soleil qu’il occupe, 
puis, quand les bourrasques ne peuvent plus l’enlever, il 
pousse vigoureusement une tige erigee, sur laquelle les feuilles 
se developpent, qui ne porte cornme racines que celles deve- 
loppeesa la base. Les feuilles sont charnues et generalement 
serrees sur la tige, leurs bords sont toujours sains, a peine 
echancres par la dent d’un insecte. 

Qu’indiquent ces caracteres si apparents dans la plante 
nouvellement introduite? Ne serait-ce que le Vanda coerulea 
demande, pendant la saison de repos, une temperature pen 
elevee, abondamment ventilee, une lumiere intense, un soleil 
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sans obstacle pendant la saison humide, l’ombre que lui 
menagent les grandes fenilles des arbres sur lesquels il 
pousse, l’air constammentrenouvele, une chaleur plus elevee 
et plus humide. Et pourquoi n’essayerions-nous pas de culti- 
ver cette espece de mai a novembre en serre de l’lnde et de 
novembre a mai en serre mexicaine. 

Ge qui prouvc que l’humidite sans aeration ne lui est pas 
favorable, c’est la maladie qui atteint ]e feuillage dans nos 
serres. L’extremite desfeuillesdevient jaune et cette chlorose 
atteint la feuille entiere. En outre, la plante s’epuise a faire des 
racines sur la longueur de sa tige, racines qui paraissent 
plutot .l’epuiser que la nourrir. 

, Les Vanda coerulea sont des plantes variables comme di- 
mensions des fleurs, intensity des coloris. La variete que 
nous figurons aujourd’hui a ete peinte dans la collection de 
Perrenoud, amateur, qui 1’avait acquise de feu Ludemann; 
c’est une forme tres vigoureuse. Les Vanda coerulea fleuris- 
sent sous notre latitude de novembre a mars. Leurs fleurs 
durent plusieurs semaines en bon etat si on a soin de les 
tenir dans un endroit a l’abri de l’humidite ou de les couvrir 
pendant la nuit d’une feuille de papier de soie qui empeche la 
condensation. 

LES ODONTOGLOSSUM 
Traduit du Manual of Orchidaceous plants, de James Veitch and Sons. 

(Suite et fin.) 

En dehors des Odontoglossum decrits dans les pages prece- 
dentes, il y en a d’autres dans les cultures qui ne peuvent pas 
etre classes avec eux, consistant: 1° en especes naturelles, avec des 
fleurs plus ou moins decoratives, qui arrivent quelquefois dans 
les jardins europeens parmi les importations d’especes plus dis- 
tinguees; 2° d’hybrides supposes naturels, dont les formes sont 
tellement intermediaires entre cedes des parents presumes qu’il 
n’est pas possible de les rapporter plutot a une espece qu’a une 
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autre. Comme notre synopsis des especes cultivees serait incom- 
plete, si nous n’en faisions pas mention, nous avons compris dans 
une notice complementaire les plus connus; les descriptions seront 
necessairement moins detaillees que celles des types les plus im- 
portants. Le lecteur desireux d’obtenir des informations plus 
completes, devra consulter les references indiquees. II v a une 
troisieme categorie, encore plus nombreuse, mais dont nous n’a- 
vons pas a nous occuper, celle des especes a petites fieurs, 
connues de la science seule comme specimens d’herbiers et tous 
les hybrides supposes naturels qui ont ete introduits de temps a 
autre ayant regu des noms distinctifs, mais que nous n’avons pas 
vues ou dont nous ignorons l’existence dans les cultures. 

Od. astranthum. 

Originate des Andes de l’Equateur, ou il fut decouvert par 
Wailis, vers l’annee 1868, pendant qu’il collectait pour l’etablisse- 
ment Linden de Gand. Plus tard, le Dr Krause et Klaboch le collec- 
terent egalement. L’inflorescence est paniculee comme celle de 
l’Oc/. odoratum, auquel il ressemble par la forme et la couleur de 
ses fieurs en etoile, mais dont il differe essentiellement par .sa 
colonne frangee, ses callosites bidentees, la forme du labelle et 
sous d’autres rapports. Les sepales et les petales sont jaune pale, 
strie et macule de brun rougeatre, le labelle est plus pale, quelque- 
fois blanc, avec des taches roses et une Crete jaune orange. 

Odontoglossum astranthum, Rchb. in Gard. Chron. 1867, p. 404. Id. 
XVII. (1882), p. 826. 

Od. brachypterum. 

Appartient au groupe des hybrides naturels, dont 1 'Od. Pesca- 
torei et YOd. luteo-purpureum sont les parents supposes. Les 
sepales et les petales sont largement ligules, plutot courts, jaune 
clair avec quelques macules cannelle. Le tablier du labelle est en 
forme de violon emargine, jaune clair avec une grande tauhe cannelle 
devant la crete, qui consiste en cinq dents paralleles, les moyennes 
laterales plus longues et produites en lamelles dentees erigees. 
Nous l’avons introduit des environs d’Ocana en Nouvelle-Grenade. 
L’Od. Horsmanni et 1 ’Od. Kalbreyeri de Reichenbach en sont Ires 
voisins. 
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Odontoglossum brachypterum, Rchb. in Gard. Chron. XVIII. (1872), 

p. 552. 

Od. crinitum. 

Reichenbach le decrit comme « n’etant pas une chose semblable 
a ces hybrides, mais un Odontoglossum tres distinct, ne pouvant 
meme pas etre compare a aucune des especes connues. II fut de- 
couvertil y a quelques annees par Roezl dans la Nouvelle-Grenade 
orientale et ensuite par Wallis dans la meme localite. C’est dans 
Fete de 1882 qu’on en parla pour la premiere fois au point de vue 
horticole, quandil fleurit dans la collection de M. Brown de Wood- 
lawn pres Manchester. Le scape, quelquefois panicule, parfois 
rameux, supporte des fleurs jaunes et brunes qui ont 7 centimetres 
de diametre vertical. Les petales et les sepales sont legerement 
etroits et pointus. Le tablier du labelle est triangulaire avec une 
bordure fortementdenteeet la crete est composee d’un grand nombre 
d’appendices filiformes, qui ont motive le nom de la plante. 

Odontoglossum erinitum, Rchb. Xen. Orch. It. p. 207 (1874). Id. in. 
Gard. Chron. XVIII. (1882), p. 40. 

Od. Dormanianum. 

C’est un tres bel Odontoglossum qui apparut dans les importa- 
tions de Sander, en 1882. II ressemble comme port au hlandum, 
mais le labelle et ses callosites le separent clairement de cette 
espece. Les segments floraux ont tous la forme etroiteinent 
lanceolee finissant en pointe et le labelle plus court qui caracte- 
risent le groupe des Od. nsevium, auquel il appartient. La cou- 
leur du fond de la fleur est jaune pale, abondamment tachete de 
pourpre mauve. Son plus proche voisin est 1 ’Od. crocidipterum, 
auquel on le rapportera peut etre plus tard. II a ete dedi6 a Charles 
Dorman, de Lawrie-Park, Sydenham. 

Odontoglossum Dormanianum, Reh. in Gard. Chron. XXI. (1884), p. 11. 

Od. elegans. 

Hybride naturel suppose, des Andes de I’Equateur, dont les pa- 
rents probables seraient YOd. cirrosum et VOd. cristatum. (1) 

(1) Divers caracteres de la plante et des fleurs ont suggere l'hypoihese que VOd. 
Haiti pourrait 6tre un des parents a la place de VOd. cristatum. 
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La description suivunte est ceile d’un superbe scape recourbe, 
long de 75 centimetres, prise sur une plante de la collection de 
MM. Pollett, de Fernside, Bickley. Les fleurs, qui sont legerement 
distantes sur le rachis, ont 8 centimetres de diametre, les sepales 
et les petales sont presque ceux de VOd. cirrosum, les premiers 
brun rougeatre avec deux ou trois barres transversales jaune pale 
ainsi que les pointes. Les petales jaune pale avec une grande tache 
centrale brune et quelques-unes plus petites vers la base, oil il y a 
une macule pourpre cramoisi brillant. Le labelle est etroit, brun 
rougeatre devant la crete, la partie apicale blanchatre. La crete 
consiste en deux lamelles paralleles, terminees devant en deux 
dents erigees. Cet ergane est orange brillant avec une strie rouge 
sur chaque barbe. La colonne est blanche. 

Odontoglossum elegans, Rchb. in Gard. Ghron. XI. (1879), p. 462. Wil- 
liams, Orch. Alb. III. t. 111. The Garden, XXVI. (1884), t. 459. 

Od. Eugenes. 

Cet Odontoglossum tres remarquable, apparut dans une de nos 
importations d’Od. Pescatorei et est maintenant dans la collection 
de Sa Grace le due de Sutherland, a Trentham-Staffordshire. G’est 
un hybride suppose entre Od. Pescatorei et Od. triumphans. 
11 ressemble au premier par sa vegetation et au second par son 
inflorescence. Les sepales sont jaune pale lave de brun chatain; les 
macules sont reunies generalement en trois groupes. Les petales 
ont une large marge de jaune pale avec une base blanche et quel- 
ques taches brun chatain; le labelle est celui du triumphans, tandis 
que la crete est presque celle de VOd. Pescatorei; la colonne est 
blanche et porte deux larges ailes dentees. 

Odontoglossum Eugenes, Hort. Yeitch, 1883, and supra. 

Od. excellens. 

Superbe Odontoglossum qui apparut dans la collection de sir 
Trevor Lawrence a Burford Lodge, et receinment dans une ou 
deux autres places. C’est un hybride suppose dont les parents 
presumes seraient Od. Pescatorei et Od. tripudians( 1). 

(1) Ou Oil triumphans. 
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Les fleurs sont grandes comrae celles de VOd. tripudians. Les 
sdpales sont jaune brillant, plus pale au centre avec deux groupes 
de taches brun chatain, se rejoignant quelquefois; les petales sont 
jaune brillant avec un seul groupe plus petit de taches au centre, 
au-dessus desquelles est une bande large blanchatre qui atteint la 
base; le labelle est blanc avec quelques grandes taches rougeatres 
sur le tablier, et quelques-unes plus petites autour de la crete, qui 
est jaune orange. 

Odontoglossum excellens, Rchb. in Gard. Chron. XVI. (1881), p. 426. 
The Garden, XXI. (1882), t. 330. 

Od. Galeottianum. 

Odontoglossum tres rare du Mexique, ressemblant comme vege- 
tation a un Cervantesii tres robuste. Les fleurs sont blanches avec 
quelques barres transversales brun rougeatre a la base des petales 
et quelques stries jaunes sur la crete du labelle. Quoique connu 
depuis longtemps de la science, ii ne fut pas introduit avant 1870, 
lorsqu’il fit son apparition dans une importation d’Otf. Cervantesii, 
chez MM. Low et Cie et quelques annees plus tard dans une impor- 
tation d’Orchidees mexicaineschez MM. B.-J.Williams a Holloway. 
Le professeur Reichenbach a suggere que c’etait peut-etre un 
hybride entre Od. Cervantesii et Od. nehulosum. 

Odontoglossum Galleottianum, A. Rich, in An. Sc. Jan. 1845. Lindl. 

Fol. Orch. Od. No. 22 (1852). Rchb. in Gard. Chron. 2870, p. 39. 

Od. gracile. 

Espece de 1’Equateur decouverte par Hartweg sur la Cordillere, 
pres de Loxa. La plante se reconnait facilement a la teinte noiratre 
de ses pseudo-bulbes, feuilles et scape; ce dernier est panicule avec 
de courts rameaux, supportant chacun deux a trois fleurs. Les 
fleurs ont environ 2 cent. 1/2 de diametre, brun rougeatre; le 
labelle est cliarnu avec deux lamelles blanchatres sur le disque. 
Ge singulier Odontoglossum est eultive chez sir Trevor Lawrence 
a Burford Lodge. 

Odontoglossum gracile, Lindl. Fol. Orch. N°. 42 (1832). 
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Od. Horsmanii.(l) 

Hybride naturel suppose entre Od. Pescatorei et Od. luteo-pur- 
pureum, collecte par M. F. Horsman, pres d’Ocana, pour la New 
Plant and Bulb C°, de Colchester, vers 1879. L'inflorescence est 
en raceme, les fleurs sont aussi grandes que celles de l'Od. Pesca- 
foreijaune soufrepale, tachetede brun canelle, le labelle est grand, 
obscurement pandure, avec une Crete jaune orange. 

Odontoglossum Horsmanii, Rchb. in Gard. Chron. XIII (1880), p. 41. 

Od. ioplocon (2). 

Cet Odontoglossum apparut a une des ventes de Stevens, au 
printemps de 1884. II est voisin de YOd. Edwardii, auquel il res- 
semble par sa couleur, mais dont il differe par ses sepales et pe- 
tales plus ondules, son labelle plus petit et par la forme de ses 
callosites et des ailes de la colonne, difference qui semblent indi- 
quer une origins hybride. 

Odontoglossum ioplocon, Rchb. in Gard. Chron. XXI (1884), p. 445. 

Od. marginellum. 

Espece curieuse de peu d’interetau point de vue horticole, re- 
cemment introduce, sa localite n’a pas ete divulguee. Le scape, 
long de 40 a 60 centimetres est branchu pluriflore. Les fleurs ont 
de 4 a 5 centimetres de diametre avec des sepales et des petales 
presque lineaires, jaune verdatre pale, barre de brun chatain, et 
un labelle brun rougeatre oblong apicule, margine de jaune. La 
colonne est recourbee et sans ailes. 

Odontoglossnm marginellum, Rchb. in Gard. Chron. XVIII (1882), 
p. 680. 

Od. Marriottianum. 

Odontoglossum distinct, importe par M. Mariott d’Edmontom, 
dans un lot d’Oc?. cirrosum, espece a laquelle il a ete ensuite rap- 
porte. Il a les bulbes allonges un peu comme ceux de YOd. Halli, 

. (1) Nous ne l’avons jamais vu. 

(2) IOTCXOXOV lit, violet. 
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les feuilles ressemblent aussi a celles de cette espece. Les fleurs 
sont grandes avec des segments etroits reflechis a la pointe comme 
ceux de YOd. cirrosum, blanc tachete de pourpre pale, la Crete du 
labelle est jaune strie de pourpre pale. 

Odontoglossum Marriottianum, Rchb. in Gard. Chron. XY (1881), 
p. 168. 

Od. Murrellianum. 

Hybride suppose entre Od. noevium et Od. Pescatorei qui apparut 
en 1875, parmi une quantite de cette derniere espece, dans la col- 
lection de feu MM. Burnley Hume et YVinterton, dans le Norfolk. 
‘Les sepales et petales sont violet pourpre pale, irregulierement 
macule, avec une teinte plus foncee de la meme couleur; le labelle 
est distinctement trilobe. II a une crete lamelliforme dentee comme 
YOd. Pescatorei. Quelques annees apres,une autre forme a fait son 
apparition chez M. J. S. Bockett, a Stamford-Hill, et ensuite dans 
un jardin du continent, differant de la plante de Winterton par le 
violet pourpre des petales et sepales, qui prend la forme d’une 
bande marginale, d’oii cette variete fut nommee cinctum. La plante 
originale, dediee a M. Murrell, jardinier de M. Hume, est encore 
entre ses mains. La variete cinctum a ete figuree dans le Garten- 
flora. 

Odontoglossum Murrellianum, Rchb. in Gard. Chron. Ill (1875), 
p. 653. Regel’s Gartenfl., 1101. 

Od. rigidum. 

i Une des decouyertes de Hartweg en 1842, sur les Andes peru- 
viennes, pres de Loxa. M. Mattheus le decouvrit a.ussi sur le 
Chachapojas, mais ll ne fut connu qu’a l’etat de specimen sec 
jusqu’a presque recemment. II est cultive dans plusieurs collec- 
tions. II a des pseudo-bulbes ovales, des feuilles lineaires et une 
inflorescence en grande panicule. Les fleurs, portees sur de longs 
pedoncules, sont jaune canari brillant; sepales et petales oblongs 

' aigus, labelle plus fonce que les autres segments, avec" un grand 
onglet et un tablier presque carre qui a un apicule au centre de la 
margine anterieure ; Crete bidentee. Colonne triangulaire, vertea la 
base, jaune a la pointe. • 
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Odontoglossum rigidum, Lindl. Bot. Reg. 1845, misc. p. 58. Id. Fol. 

Orch. Od. No. 17 (1852). Rchb. ia Gard. Chron. XXVI (1876), p. 70. 

0d. Schillerianum. 

Espece decouverte par Wagener en 1852 sur la Sierra-Nevada, 
pres de Merida, au Venezuela, mais qui ne fut introduite qu’en 
1883 par Sander et G°, de Saint-Albans. La description suivante 
est cede d’une plante qui fleurit dans la collection de Burford-Lodge 
au printemps de 1885. Pseudo-bulbes ovoi'des comprimes, longs de 
5 a 6 centimetres, diphylles. Feuilles ensiformes, aigues, longues 
de 25 a 30 centimetres. Scapes aussi longs que les feuilles, 5-flores. 
Fleurs ayant 5 centimetres de diametre. Sepales et petales ovales 
oblongs jaune lave et tachete de brun chatain, labelle largement 
triangulaire, avec deux auricules aigues a la base, qui est jaune 
pale, ainsi que la pointe ; aire centrale brun rougeatre et deux cal- 
losites blanches. Colonne avec deux vrilles a la pointe. 

Odontoglossum Schillerianum, Rchb. inBonpl. II. p. 12 (1854). Id, Xen. 

Orch. I. p. 58, t. 22. Id. in. Gard. Chron. XXI (1884), p. 577, 

Od. Schroederianum. 

« Odontoglossum unique, ne ressemblant a rien de ce qui est 
connu en Europe ». Ainsi ecrit le professeur Reichenbach. « Les 
sepales et petales sont oblongs, aigus, ondules, avec des taches 
pourpre mauve ; le labelle est pandure, blanc, avec deux taches 
mauve pourpre sur la partie qui precede le disque. Les callosites 
sont jaunes, avec quelques taches rouges. Un callus tres developpe 
montre de chaque cote un plateau d’epines rayonnantes, comme 
dans VOd. tripudians et 1 'Od. Pescatorei. G’est peut-etre un croise- 
ment entre ces deux plantes ». II a fait son apparition dans la col- 
lection du baron Schroeder, au Dell, pres Staines, auquel il a ete 
dedie avec raison. 

Odontoglossum Schroederianum, Rch. in Gard. Chron. XVII (1882), 

p. 700 (1). 

(1) II existe dans des collections une plante originaire du Costa-Rica, absolument.dis- 
tincte portant le m£me nom, — N. D. L. R. 
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Od. stellatum, 

Espece sans valeur, largement distribute dans l’Amerique cen- 
trale, du Mexique a Panama. Hartweg la deeouvrit tout d’abord au 
Mexique,et Skinner la recolta plus tard auGuatemala, etWarscewicz 
a Veragua. G’est une plante naine avec de petits pseudo-bulbes 
monophylles ; les scapes floraux sont eriges, un peu plus longs que 
les feuilles, mais rarement biflores ; les fleurs ont 4 centimetres de 
diametre. Les sepales et petales sont vert olive obscur, avec quel- 
ques stries transversales brunes. Le labelle blanc, quelquefois avec 
une tache rose. Son voisin le plus proche est l’Od. Rossi, aveclequel 
on l’importe quelquefois. 

Odontoglossum stellatum, Lindl. in Bot. Reg. 1841, misc. 23. Id. Fol. 
Orch. Od. No. 18, (1832). Baten. Monogr. t. 13. Od. erosum, Reich, in 
Bonpl. II, p. 99, fide Bateman. 

Od. stellimicans (1). 

Odontoglossum brillamment colore, qui apparut dans une des 
importations de MM. Sander et Gie de YOd. Pescatorei et qui est 
supposehybride naturel entre Od.triumphans et Ocl.tripudians. Les 
sepales et petales en etoiles, jaune clair, les premiers avec grandes 
taches brun rougeatre et le dernier avec une seule ligne brune pres 
la base, le labelle est ponctue jaune lave de brun rougeatre a la 
base. 

Odontoglossum stellimicans, Rchb. in Gard. Cbron. XXII (1884), p. 680. 

Od. tentaculatum. 

Odontoglossum brillamment colore, introduit receminent par 
MM. Sander et Ci0, apparemment voisin de YOd. Lindleyonum. Les 
sepales sont brun chatain borde de jaune brillant et avec quelques 
macules jaune sur l’aire centrale, les petales sont jaune tachete de 
brun chatain, le labelle a une grande tache carree chatain devant 
les callosites. La portion apicale est jaune brillant, les callosites 
sont blanches et ont plusieurs longues dents de chaque cote des 

(1) Nous ne l’avons jamais vu. 
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ailes de la colonne munies de deux longs et de plusieurs appen- 
dices courts ressemblant a des soies. Ges derniers caracteres in- 
diquent une origine hybride et font supposer que les Od. Lind- 
leyanum et Od. crispum sont les parents probables. 

OJontoglossum tentaculatum, Rchb. in Gard. Chron. XIX (1883), 
p. 814. 

Od. velleum. 

MM. Sander et Cle flrent connaitre cette espece en 1874. Un de 
leurs collecteurs la leur envoya de l’Equateur, mais les inateriaux 
etaient insuffisants pour la description. MM. Sander et Gie Tout in- 
troduit depuis. Une de leurs plantes acquise par M. H. J. Buchan, 
de Wilton-House, Southampton, fut exposee par ce gentleman au 
Meeting de la Royal horticultural Society, en 1881. Elle montrait les 
caracteres suivants : pseudo-bulbes ovoides comprimes, longs de 
5 centimetres, diphylles. Feuilles oblongues lineaires, longues de 
20 a 25 centimetres, scapes plus longs que les feuilles supportant 
dix fleurs ayant environ 5 centimetres de diametre. Sepales et pe- 
tales semblables, en etoiles elliptiques, oblongs, aigus, jaunes, 
avec 4 a 5 taches brunes sur chaque. Labelle lanceole, aigu, plus 
petit que les autres segments, brun avec la base et la pointe jaunes; 
callosites composees de deux series de barbes rayonnantes, dont les 
deux anterieures sont les plus longues. 

Odontoglossum velleum, Rchb. in Gard. Cliron. I. (1874), p. 406. 

Od. vexativum. 

Hybride supposd entre Od. maculatum et Od. nebulosum qui 
apparut dans la collection de Norbiton en 1876. La plante est inter- 
mediate comme port entre les deux parents supposes. Les fleurs 
sont aussi grandes que celles d'Od. nebulosum, avec des sepales 
et petales larges, les premiers brun borde de blanc, les derniers 
blancs avec quelques taches brunes pres de la base. Le large tablier 
demi-ovale du labelle est aussi blanc avec quelques taches olive 
brun, la crete qui est presque celle de 1 'Od. maculatum est jaune 
tachete de rouge, la colonne sans ailes est blanche. 

Odontoglossum vexativum, Rchb. in Gard. Chron. VI (1876), p. 808. 
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Od. Wilckeanum. 

Hybride suppose entre Od. crispum et Od. luteo purpureum 
d’abord introdait par MM. Sander et Gie, en 1878, dans une importa- 
tion d’Od. crispum. Les fleurs qui ont3 a 10 centimetres de diametre 
sont maculees sur les bords de jaune soufre pale avec deux ou trois 
barres et tacbes transversales irregulieres brunes. Lespetalesbeau- 
coup plus longs avec une bordure dentee, jaune soufre, avec quelques 
taches brun rougeatre partant de la base et dans la partie la plus 
large. Le labelle est celui de l’Od. crispum jaune soufre pale avec 
une grande tache brun rougeatre devant la Crete, qui consiste en 
deux plateaux retrecis lateraux avec des appendices rayonnants res- 
semblant a des barbesle long des bords et deux dents divergentes 
sur le devant. La colonne a deux ailes petites lacerees.Otf. Wilckea- 
num a fleuri pour la premiere fois dans la collection de M. Massange 
de Louvrex, a Baillonville, pres Marche, Belgique, par les soins de 
M. Wilcke son jardinier, dont il porte le nom. Depuis, il a ete intro- 
duit souvent avec ses parents supposes. Quoique montrant une 
grande variability dans la couleur et a un moindre degre dans la 
dimension et la forme des fleurs, c’est toutefois un des plus distincts 
des Odontoglossum supposes hybrides naturels. 

Odontoglossum Wilckeanum, Rchb. in Gard. Chron. XIII (1880), p. 298. 
William’s Orch. Alb. III. t. 201 (pallens). 

ESPECES EXGLUES 

Odontoglossum 
Phalaenopsis (Rchb.). 
Roezlii (Rchb.)  
roseum (Lindl.)  
vexillarium (Rchb.).. , 
Weltonii (hort.). 
Warscewiczii (Rchb.) 

est actuellement le 
Miltonia Phalaenopsis 
M. Roezlii 
Gochlioda rosea. 
Miltonia vexillaria 
M. Warscewiczii 
M. Endresii. 
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LES VENTES D’ORCBIDEES AUX ENCBERES 
A GAND 

Les ventes qui se sont succede a Gand depuis quelques 
annees ont eu Line consequence imprevue pour les vendeurs 
commepour les acquereurs, du reste : elles ont degoute les 
amateurs. Mes collegues qui font vendre des plantes sur la 
place de Gand auraient tort de prendre cet article en mau- 
vaise part; je crois utile, dans leur interet comme dans l’inte- 
ret des amateurs, de leur crier casse-cou. 

Que s’est-il passe? Au lieu de mettre en vente des plantes 
intactes, de bonne force, fraiches, on a mis en vente des 
plantes fatiguees, composees souvent de morceaux, de parti- 
cules reunies a grands renforts de ficelles, se contentant de 
la plus petite somme pour des plantes qui ne valaient du reste 
absolument rien. Les amateurs, tentes par le bon marche, 
ont primitivement acquis, sans grand enthousiasme, il est 
vrai, ces rogatons, ont du construire des serres nouvelles pour 
cultiver des brassees de plantes de rebut qu’ils achetaient a 
meilleur compte que chez les horticulteurs; puis ils ont at- 
tendu la floraison, et ils l’attendenl peut-etre encore. Si pour 
avoir une plante fieurie il nous faut attendre aussi longtemps, 
depenser en soins, en terre, en serre, en main-d’oeuvre tant 
d’argent pour si peu de satisfaction, il faut renoncer a culti- 
ver les orchidees, ont-ils pense, et c’est ce qu'ils ont fait. 

Autant, il y a deux ou trois ans, les orchidees faisaient prime 
sur le marche, autant il serait difficile de trouver, sauf chez 
Vervaet et chez Van Houtte et un ou deux autres, une douzaine 
de plantes convenables. Les horticulteurs ont cesse de culti- 
ver des plantes qu’on ne leur achetait plus, et les amateurs 
ont perdu i’habitude d’acquerir a un prix convenable les 
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plantes fortes qu’ils trouvaient pour quelques sous aux 
ventes en exemplaires reduits. 

Ce n’est, du reste, pas la Belgique seulement que les impor- 
tateurs considerent comme le depotoir des ventes de Londres. 
En France aussi, on essaye d’ecouler un monceau de dechets 
et j’ai du protester avec assez de persistance pour obtenir de 
ne mettre en vente que des plantes convenables ; je crois avoir 
en par tie reussi, et certainement notre marche est sous ce 
rapport mieux approvisionne que le marche gantois. Que les 
importateurs fassent un essai, qu’ils mettent en vente cent 
lots de plantes, en bon etat, au lieu de mille lots sans valeur, 
et au bout de deux ou trois ventes, ils verront la vogue reve- 
nir et les horticulteurs acheter avec regularity Je sais bien 
que la mauvaise composition des lots aux ventes est une 
preuve du succes de I’horticuiteur qui les vend, qu’il n’a au - 
cun interet a mettre aux encheres les beaux specimens dont 
il a le debit assure; mais chaque vente amene un amateur 
nouveau, et cet amateur, il faut le conserver avec le plus grand 
soin, lui faciliter son apprentissage et ne lui livrer que des 
plantes capables de pousser et de fleurir. 

Proprietaire-gerant: GODEFROY-LEBEKF. — Imp. PAUL DUPONT (Cl.) 126.1.91 










